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ARTICLE    I. 

À  Treatise  m  ;£*  Roman  Senate.  In  tw* 
parts  ^c. 

C'eft-àdire: 

Traite /*r/*  Sénat  Romain  ;  en  deux  Par*- 
tses.ParCQKYEKSMmT)LETOX,DrenTbeo- 
logie,  £jf  premier  Bibliothécaire  de  VUniverfité 
£  Cambridge.  In%pag.  196.  A  Londres  chez, 
R.  Manby  es?  H*  J.  Goi  1747; 

T  A  première  partie  de  ce  livre  eft  le  fruit  d*  u- 
"•^ûe  difpute  entre  un  Seigneur  &  un  Savant.Des 
combats  de  ce  genre  font  moins  rares&moins  iné- 
gaux en  Angleterre  qu'ils  ne  le  feroient  en  d'autres 
pays.On  eft  accoutumé  à  y  voir  ceux,  qui  par  leur 
naiflance  occupent  le  premier  rang  dans  l'Etat, 
obtenir  par  leur  favoir  les  places  les  plus  diftinguées 
Tome  XL  Partie  L  A  2  dans 
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dans  la  République  des  Lettres»  Il  n'eft  pas  befoîri 
de  nous  écarter  du  fujet  «Je  ce  livre  ,  pour  trouver 
plus  d'unejemple  de  ce  phénomène.Mi lord  Stan~ 
bope  envoya  en  i7i9un  Mémoireà  MAeVertot* 
qui  contenait  divcrfes  difficultés  fur  le  Sénat  Ro- 
main Celui-ci  commença  fa  réponfe  par  u*n  élo- 
ge'dû  Seigneur  f  qui  l'àvoit eonfulté.  Qui  Ïom&s 
mieux  i  <iït-ï\9l&Difcîplirie  civile  Éjf  nftHtatfrré* 
ces  fameux  Républicains ,  que  le  f avant  £?  I* habile 
Miniftre ,  &  touteufemble  le  grand  Capitaine ,  aui 
ni *a  fait  P honneur  de  mepropofer  ces  auejtions;  tui9 
aui  en  auroit  décidé fouvcr armement  au  tems  mime 
de  Varron  &  de  Ciceron  (<£♦  J  e  le  crois  bien  ;  &  la 
chofe  ne  devoit  pas  être  difficile  pour  ces  anciens 
Citoyens  de  Rome.  Elle  l'eft  devenue  depuis,  & 
Mr  de  Vertot  ne  l'a  pas  entièrement  éclaircie.  Mi- 
lord  Harvey ,  à  qui  fa  réponfe  fut  communiquée  , 
confulta  Mr  Middleton  fur  le  même  fujet.  Mais 
foit  que  dès  lors  il  eût  pris  un  pafti,ou  que  les  idées 
mêmes  du  favant  Bibliothécaire  lui  en  fiffent  nat^ 
tre  de  différentes ,  il  ne  tarda  pas  à  fe  faire  un  Sifté- 
tne ,  &  à  oppofer  des  râifons  i  celles  de  fotfamî. 
Malgré  cette  qualité,  Mt  Middltfn  oià  répli- 
quer. Les  Ecrits  fe  multiplièrent,  &  s'ils  ne  pro- 
duifirem  point  laconviâion,  ils  ne  firent  au  moins 
naître  entre  les  deux  Concurrens  vu  Faigreur  m  P- 
indifïérençe.  La  Vie  de  Ciceron  entreprise  à  la  fol*- 
licitation  de  Milord  Harvey -,  &periPeâîonnée  par 
les  fecours  lui  fut  dédiée  par  FAâteurrecoiinôît. 
fant  (£).  Ce  Seigneur  eit  mort  ;  &  Mr  M4ddl&. 

'  ton 

'  ta)  Voyez  la  Reponfe  dé  l'Abbé  dtPiriût  à  la  fuite  des  Jfc 
volutUns  Rmainei.  Tom.  Ilh  pœg- +oo. 
.    (b)  On  a  do^né  un  Extrait  dcteLirç  ç  daosctUf  BîbMqp 
theque  T*»,XXVUL/>*g<  i47« 
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tt**<cru  faire  plaifir  au  public  de  lui  comit^iquçr 
te  précis  des  Difler'tatlons,  qu'il.avoit  comportes, 
pour  répradreaûx  demandes  &  aux  raifons  de  fon 
iUuftre  KttÇfptàiïiL  Pour,  qu'on  pût  décider  quf 
des  Âfuixmérhoii  fa  vî&oiré,  il  eût  été  à  Souhaiter 
gu'/jjious  eût  donné  aufll  les  Ecrits  de  ce  dernier  ^ 
Faute  de  ce  fecours  it  la  différence  du  Siftêmede 
H&ord  Barvey  &  decelui  de Mr  de.  Verto^dH 
pas  facile  à  déterminera  L'un  &  l'autre  mepiroif- 
lent  avoir  Soutenu  ^jpmen^  que  lanbxpi^ation 
des  Sénateurs  dépend! ttd^ord  des  Rois,&  qu'el- 
le paffaenfuit.e  aux  CpuûilsA  aux  Cenfeûrs  $  au 
lipiq^Çixvant Kïr  ImjdUton  ces  Magilîrats  n'â- 
gîiïbient  qu^u  nom  du  peuple ,  enïqui  réfidadari^ 
foufcl^iems  le  ûouv<>\r  (le temple  le  Sénat*  Ce 
foujtjcs  preuves  de  ce  intiment  queje  vais  rapor- 
ip, eft écartant lr'"'      .  — .  -  ^     ••  •_•-* _. 

^^poinsl'àrdi 
de  notre  Savant.  ,  J. 
'  Ave. confulter que  les  Hiftoriens  Latïns,il  fem- 
M<ojïe  les  premiers  Sénateurs  furentiréés  par  les 
ïtoia.  Mais  ce  q  u  i  prouve.que  les  expreffioufribnt 
du  moms  équivoqueSjÇ'eftqu^ilsenemployent  de 
toateipardiies  dans  des  çasoù elles  ne (auroient 
étrcpnfts  à  laïettrç!  ÔÙjandT^£/Wditqueie 
Préfet  f}e  l*Ville  créa Çs premiers Cbhfiils, que 
Brutus  créa  fon  CoÛegue ,  qu'un  Entre-Roi  eré* 
des  Confuls  t  ou  .que  le  Souverain  Pontife  reçut 
ordre  de  créer  desTnbuns,il  n'a  pas  voulu  dire  au- 
tre  chofe,fi  ce  n'eft  que  ces  Magi  ftrats.  convoquè- 
rent le  Peuple  &  préfixèrent  aux  eleâions.  Rien 
n'empêche  qu'on  ne  donne  le  même  fpns  à  les  ex- 
prdïïons,lorfqu'il  parle  delà  création  des  premiers 
Sénateurs,  C'eft  ie  défaut  des  Auteurs ,  qui  écri- 

A  3  *  vent 
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vent  l'hiftoire  de  leur  pays ,  de  fuprimer  des'cïrw 
confiances  ignorées  hors  de  leur  patrie,  &  perdues 
pour  la  poftérité.  Denis  SHalicarnaffe  éft  plus 
exaâ.  Gomme  il  dçftinoït  fon  Hiftoireaux  étra»- 
gers ,  il  n'a  rien  négligé  de  ce  qui  pouvoir  leur  fai- 
re connoître  la  conftitution  de  Rome.  Dans  fou 
irédt  Romûlus  ne  nomma  que  le  premier  des  cent 
Sénateurs ,  &  remit  le  choix  des  autres  aux  Tri- 
bus &  aux  Curies.  L'accord  qui  fut  fait  entrece 
Roi  &  celui  des  Satins  fit  entrer  dans  le  Sénat  de 
nouveaux  Membres ,  dont  le  choix  fut  encore  dç 
inême  que  le  précédent  celui  dû  Peuple.  Enfin 
ce  fut  par  fes  fufrages  réqnis  à  ceux  du  Sénat ,  qu*- 
bn  tira  des  Albains  fix  ou  fept  Sénateurs. 

Un  témoigriageaufiipofitif  tte  peut  guère  êtrieé^ 
ludé .  Milord  Hatvty  net  cro  fait  pas  la  dîvifion  du 
Peuple  en.Tribus  &  en  Curies  àuffi  ancïénftê'què 
les  eife&ions  dont  pM\tDe*ïïsMai$TiteLjvé  nous 
aprend  que  le  premier  Jfain  deRowW*/ après  avoir 
çohttruît  lès  murajiles  de  fii  Ville,  fut  d'en  unir  par 
des  ïoixles  ttfmultueux  Habîtans;  &  feivant  Deqis 
d'Haticàrnaffel*  divifioh  dont  il  s'agit  fut  une  de 
fes  premières  loix.  Les  Chapelles ,  où  S'affctn- 
bloîent  les' Curies  originairement  Romaines  éta- 
ient fur  le  Mont  Palatin^  au  Keù  qjie  celles  des  Sa- 
bins  étoient  fur  le  Capitale  #  fur  le  QuiribaUCette 
difttnâion  n'auroit  pas  eu  lieu,  fî  les  Romains  n'a- 
voient  pas  été  aflemblés  en  Curies  ?  avant  leur  tf- 
nion  avec  lès  Sabins.  Serviuï  Tftllius  ne  changea 
cet  ordre  en  celui  des  Clafles  &  des  Centuries,  que 
pour  transférer  aux  riches  le  pouvoir  des?  pauvres 
dans  les  AfTeipblées  publiques.  Elles  furent ;  d'ail- 
leurs toujours  compofées  de  tout  le  corps  du  Peu- 
ple ,  &  jouirentdes  mê  mes  droits. 

•••••'•  Juf- 
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Jafiqu'îcî  l'Hiftorien  Grec  fovorife  leSittémc 
de  Mr  Midileton^nai*  il  femUe  s'en  écarter, 
lorfqu'il  attribue  au  premier  Ter  qui* ,  le  choix  des 
cent  Plébéiens,  que  ce  Prince  lit  entrer  dans  le 
Sénat  pour  s'y  faire  un  parti.  AuffiMilord/for* 
v*y  ftifoit-il  valoir  dans  ce  dernier  cas  l'autorité 
qu'il  avoit  négligée  dans  les  autres»  Tout  contro» 
verfifte  eft  partial.  Mais  après  avoir  indiqué  la  part 
que  lePeuple  eut  dans  les  premières  eleâions,  £>*- 
»//pouvoitfedifpenfer  d'en  faire  mention  dans  les 
fuivantes ,  &  fuppfer  qu'on  apliqueroit  à  celles-ci 
ce  qu'il  avoit  dit  de  celles-là.  Une  innovation  fi 
choquante  pour  l'ancien  Sénat  ne  pouvoitfe faire 
que  par  l'autorité  du  Peuple.  Tarquin  eut  de  mê- 
me que  les  Prédéceffeurs  un  grand  pouvoir  dans 
les  Aflèmblées  publiques;*  l'on  pouvoit  dire  qu'- 
il ne  s'y  paflbit  rien  que  par  l'avis  du  Roi.  Mais  ce- 
la n'empêche  pas  que  le  Peuple  ne  décidât  ou  ne 
parât  décider  ae  toutes  les  affaires;  &  les  Déclara* 
tions  de  guerre  ou  de  paii  attribuées  aux  Rois  & 
réfolues  par  leurs  intrigues  ne  £e  fàtfbient  jamais 
que  par  les  délibérations  du  Sénat  &  du  Peuple. 

Peut-on  concevoir  après  tout  que  les  Compa- 
gnons dtRomulus  fcfulTent  fournis  à  lui ,  s'il  ne 
leur  avoit  accordé  de  grands  privilèges ,  &  que  les 
Romains  fe  les  eûflent  lahTé  enlever  par  des  Rois 
qu'ils  avoient  choifisHl  en  coûta  la  vie  au  premier 
&  la  couronne  au  dernier,  pour  avoir  voulu  deve- 
nir abfolus.  L'Hiftorien  donc ,  qui  dans fes  récits 
de  ces  tems~là  attribue  le  plus  de  pouvoir  auPeuple 
eft,quoiqu'en  penfe  un  Auteur  trop  François  O), 
le  plus  digne  d'être  cru.  Tite  Livt  mérite-t-il  la 
préférence,  parce  qu'il  eft  Royalffte?  &  Denis 

A4  fH* 
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f  Halicarnaffe  V  ticlufion ,  parce  que  fous  la&oy 
«tflmême il  fc  montre  Républicain V 

Les  droits  que  le  Peuple  avoiteufous  fes  Rois 
fie  firent  pas  abolis  parlesConfuIs*  Il  en  devînt 
tu  contraire  d'autant  plus  jaloux  qu'il  avoitphté 
craint  de  les  perdre.  LeConfulteplùsaimédé» 
molit  là  maifon ,  qui  tropéievée  faiioit  ombrage  à 
les  concitoyens,  &  reconnut  leur  Souveraineté  en 
ftifant  baifler  fes  faifceaux.  Des  Magiftrats,<|ui 
évitèrent  fi  fortfurtout  dans  les  commencement 
d'agir  d'une  manière  arbitraire  vauroiçnt-iis  ofé 
faire  plus  que  les  Rois  7  &  remplir  fans  lecônfen- 
tement  du  Peuple  les  vuides  du  Sénat  ? 

On  fera  peu  difpofé  à  le  croire,  fi  Ton  considère 
que  dans  ce.  Corps  augufte  fe  troavoienrdcs  Sa* 
jets ,  qui  n  e  pouvoienty  êtreentrés  que  pan  la  vo% 
lonté  du  Peuple.  Sp.luâUus&  PiLiciniusCrâffxs 
tous  deux  Plébéiens  &  tous  deux  Sénateurs  ne  lfe 
feroient  pas  devenus,^  Icchoix  d'eât  dépendu  qug 
deConfulsPatriciens.L'arirarffion  ^AffimGlaur 
d^Wdans  le  Sénat  fournit  une  preuve-plusdireo 
je.  Ce  Chef  des  Sabms  y quiairok  quitté  fa  Patrie 
pour  Ce  rendre  à  Romeaveo  5-000  <de  fes  Conci- 
toyens fut  fait  Sénateur  par  ordredu  Sénat  &  du 
Peuple.  Ce  font  les  exprefiions  de  Dents  kt'Ha» 
ikarnaffc,  qui  indiquent  là  manière  doutée  pa£- 
foient  toutes  les?  affaires  ImpônanteSi  lie  Sénat 

Îropofok,  le  Décret ,  maM-cç  Décret  n&  devenait 
voi  qu'après  la  ratification  du  Peuple.  ~ .  » 
Il  ne  faut  pas  s'étonner  que  rHiftoirenefoup- 
jiïfiè  que  peu  d'exemples  d'eteâions  pareilles.  El- 
les étoient  rarement  néceffaires.  Tous  les  ans  le 
Peuple  en  éii&m  les  Maçîftrais  faifoit  de  nofc* 
veaux  Sénateurs,  &  lesLonfuls  iqféroient  dans 


? 
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fcùr  râle  les  Queôeurs ,  les  Edrles ,  &  les  Tribun» 
créés  depuis  le  dernier  dé nombrcracm.  C'eûco 
que  Mt  MiddUto»  s'attache  à  prouver  par  des  in- 
daâions  très  ingénïeuies  ,  que  nous  ne  (aurions*-* 
bréger  uns  lés  afeibiir.  Il  fufira  de  «apporter  iin 
hkf  qui  prouve  quet:esMagiftrats  n'étoientpas  le» 
feul s  à  qui  leur  chatge  donnât  une  place  dans  le  Si*  * 

r\sx.ïïite  Livâ  nous  apprend  qu'un  Pontife  de  Jn* 
/^^iït  revivre  ferdroitsàla  qualité  de  Sénateur, 
çujparianéf^igenctedefes  Prédécefleur$avoienc 
été.  depuis  loogteihs  oubliés.  Sa  demande  fut re- 
jettée  par  \et  Préteur  ;  «aïs  les  Tribuns  &  le  Peu*  f 

pdejauxquch  il  co  appeliala.  trouvèrent  fondée ,  & 
confirmèrent  fcrdroit  s; 

-  JLes  Ceafeurs  TuttceiTenis  des  Confuls  dans  u-> 
ne  partie,  de  leurs  fondions  n'eurent  pas  plus  de 
ponvoir  quteui-  Le  Peuple  plus  puiflint  qu'il  n6 
l'avoit  encore  été  difpofoit  de  toutes  les  places  # 
de  tems  les  honneurs,  Tite  Live  jufque-là  fi  peu 
populaire  fait  dire  à  Canule  jus ,  que  depuis  les  Km 
Us  Sénateurs  étaient  /tus  par  la  volonté  dm  Peuplé 
(*) ,  &  Cîceron  attribue  partout  à  et  Peuple  fa  pro- 
pre ek&ioru  (b)  Mr  de  Vertot  en  convient,  mais 
félon  lui  les  faits  &  les  exemple*  font  formellement 
oppofés  au  témoignage  de  ces  deux  Auteurs.  Ce 
nîcft  pas.ainfi  que  penfe  Mi  Middletvn.  Quelque 
ç*nfdq*eucr$dîfriL<fue  ces  faits  par  oiffent  infirmer  à 
tmcime  Ugire%  Çjr  dans  un  fi  grand  èloigntment,  ils 

A  1  '    doh 

4*0  ****  **£%#*$  l&i  (in  Sçiùtuin)  étape  fi  Xeges  exalte*  '. 
jiiflupoPu&Liv.lt  4.  Remarquez  que  ce  paflage  n'eft  guère 

favorable  lia  prérogative  du  -Peuple  fo.u$  les  Rob  &  que  les  ' 

interpr Stations  de  Mr  MUiltton  ne  pourroient  y  etie  aptt*  * 

qnées.                                                                                ,  / 

C*)  Cu/ius  ,  (Populi  Romani)  Bénéficie  in  bunc  ordinem  v«u-  f: 

0ns.- In  frerr.  IV.  11.  Voy.  aufli  Pofi  redit»  in  Sénat*  I.  Ity  / 
Citent*  S6-FT9  Sext.nj, 
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doivent  être  interprétés  d'une  manière  confomui 
des  autorités  auffiprécifes.  Voyons  après  lui  fi  cette* 
conciliation  eft  auffi  difficile  qu'elle  Ta  parue  an 
Avant  Abbé. 

Et  d'abord  l'exclufion  que  les  Cenfeursdott* 
noient  au  x  Sénateurs  indignes  n'étoit  qu'une  mar* 
que  d'ignominie  le  plus  fouvent  paiTagère  &  ja-  i 
niais  fans  appel  (*)•  Ils  publioient  les  raifons  de 
lpur  cenfure ,  &  lorsque  des  intérêts  ou  des  refTen- 
rimens  leur  faîfoient  outrer  la  fév<jrhé ,  leur  juge-? 
ment  ne  duroit  qu'autant  que  leur  charge.  Dans 
les  cas-  même,  où  ces  Magiftrats  plus  distingués 
encore  par  leur  fagefTe  &  par  leur  intégrité  que  par 
leurs  titres  &  par  leur  âge  condamnoient  avec  jufc; 
tice,  il  fufifpit  qu'ils  le  fiflbnt  d'une  manière  ar- 
bitraire, pour  qu'on  annullât  leurs  Arrêts.  Caton, 
l'ancien  ayant  exclu  du  Sénat  le  frère  de  T.  Flamp% 
niusJMftiùa  fa  démarche  par  une  Harangue*  Il  a- 
drefla  la  parole  à  celui  qu'il  avoît  chafTé  ,  &  lui  dit 
que  s'il  le  croyoit  condamné  mj  uftement ,  il  pou» . 
voitfe  défendre,  en  fe  faumettant  à  un  jugement 
régulier*  Sur  quoi  TitcLivc  remarque  que  fi  Cfe- 
ton  avoit  fait  ce  Difçours,  avant  d'exclure  le 
coupable ,  fon  frère  n'auroit  pule  fauver ,  quand 
même  il  auroit  été  Cenfeur. 

Dans  tous  les  tems  de  la  République,  les  Ma- - 

Îiftratures  ouvrirent  l'entrée  du  Sénat ,  &  elles* 
iififoient  pour  le  remplir.  Mais  jufqu'à  ce  qua. 
ceux  qui  en  devenoientainfi  les  Membres  eûfïent 
(été  ïnfcrits  fur  la  lifte ,  ils  n'avoiênt  pas  le  droit  dç 

par- 

G»)  Cen/orisjudicium  niés  If  ère  damndtâ  offert  nifi  ruBortm. 
Itaque  qui  a  émnisea/udicath  verfatur  tantummedo  in  nomme  t 
émimadvetfio  illa  ignemmi*  diQaeft.  Fragm.  de  RepdV.  Cite* 
ton  s'explique  ailleurs  d'une  manière  encore  plus  forte-  il, 
cft  vrai  que  /eft  en  Orateur,  Prç  cluent.  42. 43  *  *f* 
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parler  dans  les  Aflcmblécs  &  dévoient  fe  contenter 
devpterdupié.  Auflïleurdonnoit-onlenom  do 
Pèdaires ,  nom  qui ,  lorfque  cette  coutume  fut  a- 
bolîe ,  pafla  à  ces  foibles  Sénateurs  fournis  fans 
examen  à  l'opinion  des  puiffans ,  &  qui  dans  cette 
dernière  lignification  a  toujours  convenu  à  un 
grand  nombre  de  perlbnnes. 

Outre  le  rôle  du  Sénat,  les  Cenfeurs  étaient 
encore  chargés  du  foin  d'affermer  les  terres  ,& 
de  contracter  pour  les  Ouvrages  publics  ;  mais  ils 
ne  s'en  acquitoieitt  qu'au  nom  &  fous  les  yeux  du 
Peuple ,  dont  ils  fe  regardoient  comme  lés  Admi- 
niftrateurs*  Il  en  étoit  de  même  lorfqu'ils  fai- 
foient  le  Cens.  Cet  aâe  quelque  folemnel  qu'il 
fût  ne  confirmoit  pas  le  s  droit  s  des  particulier  s  à  la 
Bourteoifie,  droits  dont  la  détermination  dépen- 
dait du  Peuple, mais indiquoit feulement  que  ceux* 
qui  avoient  été  inferits  pajf oient  dans  ce  terns-Iâ 
four  Citoyens  (a).  Ne  peut-on  pas  préfumer  par 
une  raifon  toute  pareille ,  que  la  1  ifte  du  Sénat  que 
faifoient  les  Cenfeurs  ne  donnoît  ni  n'ôtoit  les 
droits  à  aucun  des  Membres  ,  à  moins  qu'elle  ne 
fût  confirmée  ou  par  le  contentement  tacite  ou 
par  le  commandement  exprès  de  tout  le  Peuple  ? 

Mais  de  quelle  manière  rempliflbit-on  le  Sénat 
dans  les  cas  extraordinaires  de  guerre  ou  de  pelle? 
LesHiftoriens  ne  nous  ont  coniërvé  que  deux  exw 
emples  d'eleâions  faites  dans  de  pareilles  circon-J 
fiances.  L'une  eft  de  l'an  441  fous  les  Cenfeurs 
Appius  Claudius  &  C.  Plautius.  Ils  remplirent  le 
Sénat  de  fils  d'Afranchis.  Mais  leur  nomination 
ne  fot  point  regardée  comme  valide ,  &  le  premier 

foiq 

(g)  Citer •  pré  Jubia. f t  3c  Liv,  X.si. 
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ipin  des  nouveaux  Confuls  fut  d'aanuller  par  uni 
appel  aa  Peuple  cette  procédure  illégitime. 

Une  élection  bien  différente  eut  lieu  après  la 
bataille  de  Canoës.  Le  Djâaieur  M.FaiiuiBu- 
#»,quiau  défaut  de  Ceufeur.s  fut  établi  pour  rem- 
plir le  Sénat  trop  afoibli,  en  fit  lire  la  dernière  lifte. 
dans  nue  AlFembiée  publique,  Ilyajoutaenfuite 
les  noms  de  ceui,  qui  depuis,  cetems-làavoient 
eu  ou  qui  occupoient  actuellement  quelqueMa-, 
giftratuFeGurule.  Enfin  les  Guerriers  quiavoient 
remporté  des  dépouilles, ou  obtenu  des  Couroor 
nés  civiques  devinrent  à  jufte  titre  les  Pères  d'une 
Patiiequ'ilsavoteat  défendue,  I«eP,euple  aplau- 
dit,  &  leDîcraieur  fe  démit  de  ion  emploi.  Mr 
de  ycrwtw  de  ces  deux  faits  les  pl.usjbrtes  preu-  ' 
vesdefonfentiment.  Si  la  nomination, dit-il,  des 
nouveaux  Sénateurs  avait  dépendit  4*s  fitfrages de. 
la  ntultitude ,  ni  Fabius  Bureo  n'aurait  mérité 'les. 
louanges  qu'an  lt*i  donna ,  ni  AppitlS  ClaudtUS  £5* 
Plautms  la  huuUeUilife  virtMt  expafés.  Mais  dan* 
ces  deux  cas  le  pouvoir  du  Peuple  fut-il  relheint 
dans  les  bornes  de  l'éloge  ou  du  blâme  ?Tant  s'en 
fautpuifque  dans  le  premier  il  caflal'eleâion,  & 
quedans  le  fécond  Cou  aprobatioiilerendit  durable. 

Ne  poturoit-on  pas  cependant  concilier  les  Sif- 
•émes  de  nos  deux  Savans?  &  n'y  auroit-il  pas 
dans  cette  controversé  ce  qui  efl  dansprefque  tou- 
tes lesdifpiit«,je,veux  dire  de  l'équivoque?  Il 
;■■■■  ï  ce  femble  allez  évidemment  que  lesCen- 
leurs  ou  les  autres  Magiftrats  qui- remplifloient 
leur  place,  nommoiect  les  Sujets  qu'ils  jugeoient 
dignes  de  l'ad  million  dans  le  Sénat,  mais  quedans 
ce  choix1  ils  et  oient  obligés  des'aftreindre  à  des  rè- 
gles ,  qu'ils  ne  violoiem  pas  impunément.  Ceci 
n*eft 
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ti'eft  pas  une  fimple  fupofitiorr.  Feftns  fait  men- 
tion d*xmeLoi  qu'il  apdlcOzww*»»*.  Ellepref» 
crivoît  aux  Cenleurs  de  choifir  dans  nne  Afftmblie 
des  Curies ,  les  hommes  les  plus  diftinguts  des  dh 
versOrdresid).  Mais  il  faut  avouer  que  s'ils  é- 
toknt  les  maîtres  de  décider  qui  étoientces  Cito- 

Ïens  les  plus  distingués,  leur  autorité  n'étoit  liini- 
ée  qu'en  aparence, 

&'//*, qui  après  avoir  rempli  la  ville  de  fing  s'âf- 
fura  une  mort  tranquille ,  en  rendant  au  Peuple  fes 
privilèges,  commença  par  lui  remettre  le  foin  de 
remplir  le  Sénat  épuiié  par  les  proscriptions.  Cet* 
teeleôionplus  grande  qu'aucune  des  précéden- 
tes fit  entrer  dans  le  Sénat  un  plus  grand  nombre 
de  Sujets  indienes.  La  Cenfure  négligée  depuis 
dix  fept  ans  redevint  né cefTaire.  Ceux  qu'on  éle- 
va à  cette  charge  exclurent  fohante  fept  person- 
nes ,dont  le  plupart  fe  virent  enfuite  de  nouveau 
&Magiftrats  &  Sénateurs»  Cette  févérité  peut- 
être  un  peu  trop  outrée  donna  lieu  à  P.  Ctodtns  de 
propofer  une  Loi ,  qui  ne  permettait  aux  Cen* 
feurs  d'exclure  aucun  Sénateur,  qui  n'eût  été 
«cenfé  dans  les  formes,  &  fur  la  condamnation 
duquel  ils  ne  fûfTent  unanimes.  Cette  Loi  étoit 
jufte ,  &  Ciceron  ne  l'auroit  pas  blâmée ,  fi  elle  ne 
fut  pas  venue  de  fon  ennemi*  Faut-  il  que  dans  les 
plus  grands  hommes  les  pallions  l'ayent  toujours 
emporté  fur  les  lumières  ! 

De  ce  qu'on  vient  de  dire  fur  la  manière  dont 
le  firent  les  Sénateurs  dans  les  divers  fiécles  de  la 
République ,  il  s'enfuit  que  le  nombre  ne  peut  en 
avoir  été  confiant»  Ce  n'efl  qu'a  peu  près  qu'on 

le 
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Je  fixe  à  celai  de  trois  cent,  jufqu'au  tems  der 
Gracaues.  Les  nouvelles  Magiitratures  devenues 
néce/fiiîres  à  mefure  que  Rome  devint  plus  puif- 
j&nte  durent  augmenter  le  nombre  des  Sénateurs,} 
&  les  trois  cent  Sujets  admis  fous  &7/*  le  firent 
.monter  à  cinq  cent.  . 

fc  Comme  on  ne  pouvoit  folliciter  les  emplois , 
fans  les  avoir  mérités  en  férvant  dix  ans  dans  l'Ar- 
mée ,&  qu'on  ne  s'enrôLpit  qu'à  dixfeptans,cè 
n' étoit  qu'à  vingt  fept  qu'on  pouvoit  obtenir  &  la 
Quefture  &  la  dignité  de  Sénateur,  lAvMiddU- 
ton  croit  même  qu'on  n'y  parvenoit  qu'à  trente 
ans.  Il  fe  fonde  &  fur  l'exemple  de  Ciçeron,  qui 
quaiqu'élevé  aux  divers  honneurs,  à  l'âge  où  il  é* 
toit  permis  d'y  afpirer,  ne  fut  pas  fait  Quefteur  au- 
paravant ,  &  fur  les  Loix  que  les  Romains  donno- 
ient  aux  Nations9qui  les  confultoient  fur  leurs  Sé- 
nats particuliers;  celle  des  trente  ans  étoit  toujours 
une  des  principales. 

Le  bien  étoit  pour  les  Sénateurs  une  qualité 
plus  néceffaire  que  l'âge  fous  Augufle.  Il  falloit  du 
moins  pofféder  800  Sefterces  c'eft- à-dire  6  ou 
7000  Livres  fterling  pour  avoir  entrée  au  Sénat» 
Si  cette  fomme  paroit  petite  relativement  à  l'opu. 
lence  des  Nobles  de  ces  tems-là,elle  eft  bien  fupé- 
rieiire  i  celle  qu^avoientpoiTédée  des  Confuls  ti- 
rés de  la  charue  y  &  dont  la  vaiffelle  étoit  de  terre» 
La  Loi  qui  réçloit  le  bien  néceffaire  ne  peut  donc 
avoir  été  ancienne.  Celle-quirégloitlanaifTance 
l'étoit  davantage.  L'origine  d'un  Sénatefcr  de* 
voit  être  pure  de  même  que  fes  moeurs,&  le  grand 
défaut  de  la  nomination  de  Claudius  &  de  Plau* 
tins  c'eft  qu'elle  tomba  fur  une  poftérité  d'Efcla-» 
ves.  On  fut  moins  fcrupuleux  dans  la  fuite ,  &  laf 

mê« 
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même  corruption  qui  rendit  les  tréfors  néceffar 
res  *  difpenû  de  Noblefle ,  comme  depuis  long* 
tems  elle  avoit  exempté  de  Vertu. 

Je  crois  devoir  excepter  du  nombre  des  digref- 
fions  que  j'ai  promis  d'éviter  cel  \é  que  notre  Au- 
tcur  But  fur  le  Lufire.Ctt  intervalle  a  été  pris  pour 
un  période  de  cinq  ans,  parce  que  les  premiers 
Cenfeurs,dont  les  principales  fonâioas  étoient 
làLuftration  &  \sCcns  furent  établis  pour  un  pa- 
reil terme.  Il  paroît  cependant  &  par  le  rapport  des 
Hiftoriens,  &  par  les  Marbres  Capitolins,  que  cet- 
te cérémonie  eut  des  périodes  plus  grands&  moins 
déterminés»  Servius  Tullius ,  qui  en  fut  l'Inftitu- 
teur,  n'en  célébra  que  quatre  dans  un  règne  de 
quarante  quatre  ans,  &  fon  S ucceffeur  la  négligea 
entièrement.  Le  cinquième  Luftre  fe  fit  par  les 
ConGilsP.FalMusit  T.  Lucrécius  l*an  145-  de 
Rome.  Les  trois  fuivans  remplirent  un  etpacede 
trente  quatre  ans,  &  il  s'en  trouve  uni  peu  près 
pareil  du  huitième  àronfcièmeLuftre,quifutle 

Îremier  des  Cenfeurs,  &  qu'on  fixe  à  l'an  31  ié 
.es  Marbres  Capitolins  mettent  le  vingtième  à 
Farinée  390,  ce  qui  donne  un  intervalle  dé  neuf 
ans  pour  " 
Cenfeurs 
fi  Ton  def 
nu  que  Tan  701. 

Mr  Midalèton  eb  donnant  fon  Livre  au  Pu- 
blic ne  s'eft  fans  doute  pas  attendu  à  beaucoup  de 
Leâeurs  aufli  favans  que  Milord  Harvey-,  &  c'eft 
pour  le  grand  nombre  qu'il  s'eft  attaché  à  donner 
dans  une  féconde  partie  des  idées  diffinôes  de  tout 
ce  qui  regardoit  le  Sénat.  Elle  eft  divifée  en  fept 
Seaions.  La  première  roule  fur  le  pouvoir  &  Ja 

.  Jurif* 
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Jurifdiétion  du  Sénat,  la  féconde  far  la  manière 
de  le  convoquer  ;  la  troisième  for  le  lien  1  &  la 

ÎuatrièmefurletemsdefcsAflèmblées.  Il  s'agît 
tas  la  cinquième  de  Tordre  qu'on  y  obferVoit. 
La  force  de  fes  Décrets  fait  le  ft jet  de  la  fifcième 
Seétion,  &  Ton  recherche  dans  la  feptième  en 
tjuol  confiftoiént  la  dignité,  les  honneurs  &  les 
ornement  des  Sénateurs.  Toi*  ces  Sujets  font 
curieux;  mais  comme  Mr  Mtddleto»  ne  s'écarte 
guère ,  en  les  traitant,  de  Manuce ,  de  Sigonins ,  & 
peut-être  d'Auteurs  pins  connus  encore ,  je  m'é- 
pargnerai un  détail  que j'entreprendrois  envain  dé 
rendre intéreflànu  En  pareil  cas  l'ennui  du  Jour* 
nalifte  eft  contagieux  pour  fes  Leâeurs. 

■     i  in      ■       ■  m  ■  ■■ — — », 

ARTICLE   IL 

PftlMAPHtLOSOPHIAftt&METAPHTSlCA 

W^odicitur. 

m 

c'eft-i-dire  r 
t<A  Métaphysique  on  Seconde  partie  ^riqtro* 

duâkm  a  la  Phi  LOSOPHIE,  reimctyamgmtm* 
Ut  comfidérablement  par  M.  Samuel  Chris* 
tian  Holman  Profefièure» Logique ,Mé* 
tiphy  fique^  Philofoptue  naturelle,  G*  Mem- 
bre de  la  Société  Royale  de  Londres.  A  Got- 
tingue  chez  Van  denHoek**  1747  /*  8  de  66$ 
pages. 

^TOus  avons  rendu  compte  de  la  Logique  de 
"*"  ^  M  Holman  dans  la  féconde  partie  du  trente . 
feptième  Tome  de  ce  Journal.  L'amour  de  la 
Write  qui  diftbgue  ce  ftvant ,  mérite  qu'on  inf- 
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truîfe  le  Public  des  peines  qu'il  fe  donne  pour  en 
faciliter  la  recherche» 

Tous  les  Auteurs  innombrables ,  qui  ont  traité 
de  la  Métaphy  fique ,  fe  font  accordés  à  reconnoî- 
tre  lès  écrits  d'AriJtote,  pour  la  fource  de  cette 
fcience  :  mais  ils  font  extrêmement  divifésfurle 
but  que  peut  avoir  eu  ce Philofophe  dans  ces  mê- 
mes Livres  qu'on  appelle  Métaphy  fiques.Pour  fe 
mettre  au  fait  tout  d'un  coup ,  M  Holman  eft  re- 
monté à  la  fource,  il  a  employé  quelques  années 
à  lire  avec  attention  les  écrits  tfAriftote.  Il  ne 
lui  falut  qu'une  feule  leâure  pour  fe  convaincre 

JuecePhilofbphe  n'a  voit  jamais  penfé  à  donner 
ans  les  Livres  qu'on  appelle  MétapMiques  ,ni 
l'Ontologie  ni  la  Pneumatoloeie  ni  la  Théologie 
naturelle  JLe  deffein  de  ce  gran  d-homme  a  été  uni- 
quement de  réfoudre  une  queftion  agitée  entre  les 
Philofophes  depuis  Heraclite  ,  &  de  déterminer  ce 
qu'il  y  auroit  de  confiant,  de  perpétuel  &  de  per- 
manent dans  les  Etres  qui  fubfiftent  par  eux-mê- 
mes ,  &  fur-tout  dans  ceux  qui  tombent  fous  les 
fens. 

Heraclite  avoit  enfeigné  que  toutes  les  choies 
fenfibles  font  dans  un  état  de  changement  conti- 
nuel ;  cette  opinion  avoit  prévalu  chez  les  Philo- 
fophes de  'a  Grèce,  &  on  avoit  commencé  à  dif- 
poter  fur  ce  qu'il  y  auroit  de  permanent  dans  le* 
Etres  fenfibles,  fi  changeables  à  d'autres  égards: 
e'étoit-là  ce  qu'on  croy oit  devoir  être  le  v éritable 
objet  des  Sciences .  Les  Pithagoriciens  le  cher- 
choient  dans  leur  Nombre,  d'autres  le  plaçoient 
dans  les  figures  &  dans  les  dimensions  géométri- 
ques &  d'autres  encore  dans  les  Universels  ^  dans 
l'idée  générale  de  l'homme  9ou  de  la  plante ,  qui 
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refte  après  l'abftraétfon  frite  de  tout:  ce  qui  apar* 
tient  en  particulier  ans  individus.  C'eftfur  cettq 
queftionqu'^rZ/fp**  a  écrit  les  Livres  dont  il  s'a- 
jRÎt,&H  y  mêle  plufieurs  autres  difputes  très  dé- 
liées &  très  fubtiles. 

.  M  Holman  fait  voir  dans  lès  Prolégomènes* 
ç^HAriftott  n'a  point  en  d'autre  vue  j  des  paflàge$ 
tirés  des  autres  ouvrages  de  ce  Philofophe  en  font 
foi  ;  &  l'extrait  que  fait  MHolmanàc  fe?  Livrçç 
ftlétaphyfiques  même ,  met  la  choie  hors  Je  dou* 
te.  Le  terme  dont  l'Auteur  du  Péripatétifme  s'efli 
fervi,  pour  déterminer  ce  Qu'il  y  a  de  perpétuel 
dans  les  Etres  fenfibles,eft  ïétrt  en  tantqtSilcfi 
un  Etre. 

Notre  Auteur  fait  voir  dans  les  mêmes  Prolé- 
gomènes ce  qui  aempêchélesPéripatéticiensdç 
tous  les  âges  de  découvrir  les  vues  dfJriftose^ 

ce  qui  lesaféduits  à  croire,  qu'il  s'agiiloitd'Ojri 
tologieou  de  Théologie  naturelle.  Cette  erreur 
allez  peu  philofophique  ert  pardonnable  en  favem: 
des  mites  heureufes  qu'elle  a  eu.  JLps.&hoJ^U? 
ques  en  ont  pris  l'idée  de  deux  nouvelles  Sçiefli 
ces ,  dont  ils  ont  enrichi  laco&noiflànce  humaine > 
&  fur  tout  de  l'Ontologie  ,qui  fait  le  fujet  de  l'Ôsfe 
▼rage  dontnous  rendons  compte. 
.  M  Holman  convient qu'Hyauneinfinitédefa*. 
tras  &  de  verbiage  inutile,  dans  ce  que  les  Scho- 
laftiques  ont  écrit  fur  la  Métaphy  fiqug,  mais  il  dé* 
montre  folidement  que  cette  Science  abftraite  a 
des  utilités  efTentielles,&  qu'elle  mérite  le  nom 
de  la  première  partie  de  la  Philofophie,  &  même 
de  Géométrie  philofophique,  parce  que  c'eft 
chez  elle  que  fe  trouvent  ces  Vérités  générales, 
qui  font  la  bazede  l'évidence  &  de  la  conviâion. . 

Dans 


'  Dan*  rOurftg*  même  dont  nQf&avonsextrait 
les  Prolégomènes  y  M  tfoima*  cota  menée  par  œ 
qu'il  y  a  de  plus  général  en  Métaphysique*,  &  pat 
les  déânitioiis  dcl'Etre  <Sc  duPoffible,  qui  mèkenl 
facceffivemcotà  ^'importâmes  concluons! * 

Il  a  diviCé  ce  Tome,  en  deux  pàrtfttf  hsk  prw 
mière  traite  généralement  <fcceqtiifi}ttnécesBu« 
rement  de  lanotiopderEtreouréeioupoinbfo 
On  y  trouve  let4é6wuonsdcl,Eflènce,& celle 
del'Exifteoce,  du  Coatf adi&oice ,  deriinpoffi* 
ble  &  des  preuves  de  rimpoflibttitd.  Delà  M  if <* 
mon  pafle  au  fameux  priocipe  dedaRaiib&fufH* 
fànte  qui  eft  Je  fécond  Axiome  fcndaffienfcil  de  M 
Leifaitt.  QuOrçue-pcu  favorabte  au  Succefleuf 
de  ce  grand  g^nieMiiûyi^w adopte  ce  prioebr^ 
&  Je  met  à  couvert  de  toute contradiâicm.  Lef 
définitions  fi  difficilesà  fi  difputables  du  Lieu ,  & 
de  rÉlpacefiiivent  leprincipedorrtnousverioirs 
de  parler  .Notre  Auteur  admet  l'Efpace  indépenr 
dant  de  la  matière  qui  le  remplit:  mais  il  fait  vôfr 
que  c'eft  un  Etre  de  raifon  qui  n'exifte  point,  qi£ 
n'eft  point  étendu ,  qui  n'eft  ni  Subftance  ni  Accit» 
deo  1 ,  mais  une  fimple  manière  de  pertfer.  Un* 
convient  pourtant  pas  quel'Efpacefoit  de  l'ordre 
des  Etres  coexiftans. 

.  La  Durée  a  été  recueil  où  bien  de  grandsAoïfr 
mes  ont  échoué.  M  Holman  fait  lès  efforts  pour 
le  détruire; il s'eft  apliqué  à  ôter  toute  oeçafion 
de  difpute,  de  confufion  ou  d'erreur  fur  cette  idée 
fondamentale;  elle  n'eft  autre  chofe^felon  lui  ,qu$ 
la  continuation  de  rexiftenced'un  Etre  qui  exifte 
&  qui  ne  ceiTe  pas  d'être,  auiTitôt  qu'il  a  exifté. 

La  féconde  partie  de  fa  Métaphifiqueroulefûr 
ks  Etres  poffiblcs  par  leureffencé  ou  j>ar  leur,  exi- 
la a  iftence 
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iftence,  &  fur  les  fuites  de  cette  poffibiiité.  M  HqU 
man  entre  en  matière  par  une  controverse  des  plus 
ftmeufesj  &  à  la  diseuffion  de  laquelle  l'Acadé- 
mie Royale  de  Berlin  vient  de  mettre  un  prh.C'eft 
de  l'Etre  (impie  dont  il  s'agit»  M'Holmantoxixwt 
de  tous  côtés  l'idée  de  l'Etre  fimple  &  celle  de  l'E- 
tre compofé ,  il  en  difFèque  la  notion  &  il  en  dé- 
duit par  ordre  géométrique ,  ce  qui  fuit  de  ces  no- 
tions, à  peu  près ,  comme  on  déduit  les  propriétés 
du  triangle  de  fa  définition.  11  fépare  le  /impie 
Phy  fîque,ou/W6!ff*  du  (impie  Mathématique,  on 
du  Point  &  du  fimple  Métaphy  tique  qui  eft  la  mo* 
noie.  11  admet  le  nom  de  celle-ci,  mais  il  doute 
fort  de  fon  exiftence  &  de  ce  qu'on  a  tâché  d'en 
conclure.  Gette  recherche  eft  fort  abrégée ,  on 
pourroit  fouhaiter  de  la  voir  plus  détaillée.!  I  y  a  des 
queftions  à  la  mode  qui  nous  intéretient,  parce 
que  la  réputation  de  quelque  illuftre  vivant  en  dé- 
pend en  quelque  manière;  nous  ferions  bien  aifcs 
d'être  mis  au  nombre  des  Juges  parce  raifon,& 
par  conféquent  nous  fouhaiter  ions  qu'un  Avocat 
connoifleur  nous  «portât  le  procès,  \AHoïman 
auroit  pu  être  cet  Avocat  là  :  peutétre  le  fera-t-il 
dans  la  Pneumatologie  ? 

La  notion  de  la  Quantité  vient  à  la  fuite  de  celle 
-du  Compofé.  M  Rolman  détaille  toutes  les  diffé- 
rentes manières  ;felon  lefquelles  on  peut  concevoir 
uneQuantité»  Le  Mouvement  eft  lié  à  laQuanttté, 
puifque la mefure  de celle-ci  eft  prefque  toujours  la 
'mefure  de  la  Force*  M  Holman  y  attaque  par  les 
fondemens  la  mefure  des  Forces  de  Leibmtz  fi  pa- 
radoxe, &  fi  difficile  à  recevoir  même  de  la  main 
de  Bcrnoulli  &  de  's  Gravtzande.  l\  ôte  à  cette 
mefure  l'appui  de  la  Métaphy  fique  que  fes  défen- 

feurs 


1 


de  Janvier ,  Février  &  Mars  ;  1*748.  il 

leurs  oppofent  aux  dbjeâions  tirées  de  rexpérien- 
ce ,  &  il  tait  voir  parles  définirions  piémes  c^ueîa 
Force  mouvante  ne  peut  être  ni  plus  grande  m  phjs 
petite ^ ue la  Quantité  du  mouvement,  qui eltep 
raîfbncompoiéedetavitefTe&delamafle.  t 
Les  idées  du  Tout  &  des  Parties  mènent  MHo^ 
nt**  au  Parfait  &  à  ^Imparfait ,  &  delà  à  lanotiofi 
de  l'Infini.  Il  limite  celle-ci ,  &  fait  voir  que  pow 
<tre  infini ,  un  Etre  n'abefoin  que  de  la  perfection 
des  attributs,  qui  peu  vent  appartenir  à  fon  genrev 
•L'efprit  peut  être  infini  fans  poifédér  les  proprié téf 
du  eom ,  &  letems  uns  rien  poffédçr  dçs  attribut^ 
dcFefpace*  UnHommfe  illuftreéft  relevé  à  çettç 
oceafion,  pour  avpk  confondu  ces  bornes  doaf, 
l'Infini  m ême  ne  fauroitfe  défendre.  •  ■  1 
La  queftîon  delà  DtviHbilitéde  la  matière  à  Vhf 
fifii  eft  traitée  fort  au  long,  M  Hoîmapfiipàsc  à  foi) 
ordinaire  les  différentes  manières  félon  îèfquelle^ 
unEtreeftdivifible.il diftinguefurtôu^  laDivifi* 
on  mentale ,  de  la  Divifion  phy  fique  ;  il  en,  revient 
par-là  à  la  dîftinéfcion  de  M  Bayfc.  La  Quantité  fi-t 
multanée  ne  petit  pas  êtredivifiblé  a  J'inânifelon, 
MHolman:\\  répond  auï  démonftfatîons  desMa^ 
thématidens,qne  leurs  lîgnes,qui  en  divîlêqt  d'au-t 
très  à  l'infini ,  font  rëellémenrdes  lignes  mepfiçlesi 
&  oppôfdes  à  des  lignes  phy  fiques ,  &  qu'elles  né 
démontrent  qu'une LHvifîoilité  enidéé?  dontper*» 
fonne ne difcon vient.  Pour  l'Etre  fuccefiïfj  bu  lat 
Durée  ,  l'Auteur  convient  qu'elle  peut  être  divi-> 
fce  à  l'infini. 

La  matière  des  Principes  vient  enlutte  à  être  i 
confidérée:celtfi  de  la  Raifon  fuffi&nte  efl  appuyé, • 
par  de  nouvelles  preuves  :  les  différentes  elpèces  „ 
de  Caçfes  font  développées  ,&  le  N  éceflai  re  &  le 

~  B  3  Con* 


JtawpHrifc 


'Notions  fi  difficile' &  fi  Iftig^ufi^ mile dausutt 
-'«ouveati  jour  par  M  HoIman,htefavz\it  dtuaedif- 
'  tïnéHon  nouvelle  eijtre  lairèçeflité  d'eflènçe  &.  lfi 
LnéccMé  d'exiftence-LaLibert^  même  fiœrtty&Q» 
£  fen  fible ,  &  cependant  fi  difficile  à  comprendre , 
Tie  peut  étrç;  définie  qu!ayecee^exeÛriâioii;  ft 
;fiut  pour  la  Liberté  trois  chofe&4iff^rei?te$ , rpais 
'^uî  doivent  fe  ïrouveçsrpmuës  ;.  M  Contingence 
«'une  tfâiôn  ;  lalfcorité  lie  £re#  #b  fcir  ÇeWaâi- 


tfune  Lfoeét£  '  âuffi  ^arf^e^gae  l^fcniapâe  settt 

jPe  la  Liberté  M  iî?/w^  pafle  à  çonfidérer  le 

p/p£& ..i'wrtftfi.a  ^c^^i^perl^aouftel 
guio^urçiffept  cQttesi^çfttmtew<m*'dcÀt 
diftinâion  enralejéms  înterpc;4p  le^emse^  terne. 
Il  fe  défendeur  Jàfuççeffiqa^^^^ttribue.à  -FEtef 
î"\é  &  a'fqjOuife ^qbjeûiQnsfâq «u^igue* Phn 
Iofophes  modernes  a9id^4^y£^^mnm^ 
ftèce  de  durée ,  felouque  Auieui>T&&*te&  eft 
«neexiftencëcpntiau^Çj&p^^ 
nve.  '  L'Eternité  infime ne  peuit  donc  pas  4tra 

<Sn$façceffion,p.  ;.;',rrr  .:: .  ;     ^  ;..    ^     ,  -, 

^Vèrs  la  fin  de  rOuyrflge  M^/W*,|w{feaft* 
Sùbftances  &  aux  Modèle  Jl4qppQ  ladifiomoà 
fèndahiétitale  de  la»Subftaq<^^aiHï*iée  par  tarit 
4*  Métâphy  ffdens,  dont  il  relève  les  btfrue*  G'elfe 
£!?£  )u!  ^^  W4è*  W'HwKh  lapins  be- 
ftn-d'iui  autre  pour  continuer  lifter.  Gettedé-* 
nmtiôrrparoit  expofée  àquelquesobjeàions .  -J>i- 
r*  ne  toôitil  pas  r  unique  Spbftance  fur  çepté-là* 
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*  hVri  revieotH)»^ aax  idées  de  Spinoza*  M 
iklntan  répond  -à  Qôtteobjpâion ,  îl  en  renvoie  1* 
coofécfiieflceodiieif&  àZ><-/<rdr/*/,quravoit  défi- 
a?  Ift  Subftance ,  l'Etre  qui  pour  exifter  «*a  befoift 
qàejde  toi-même.  On  voit  bi&n  qucM  Holma* 
aWrîboé  pas fexiftence  delà  Subftance  à  elle  mé* 
ôie,  il  la  prend  créée ,  &  il  ne  lui  donne  que  le  pri- 
vilège de  ceatirraer  4' être  fans  une  nou relie  cré- 
ation. *'-■'• 
♦La  Théorie  des  Forces ,  ou  des  efforts  de  la  ma- 
tière terminée  V  ojf  urnttMHtfma n  j  fait  un  dan* 
Sreux  procès  à  M deLcibmtz»  Il  riceufe d'avoîr 
robe  toute  ûJoârinefûtto  fotee  ^eiïèntielle  i 
b  matière ,  d'un  Médpcip  Apglois,  grand  Anato- 
iaifte ,  profond  Métaphy  fieîeii ,  mais  un  peu  V  ifi- 
contre,  dont  l'ouvrage  ay oit  été impriméi  Loft» 


Viéjbuuqeé&ëceli'effortconunûeUCen'eft  pas 
•  four  encore.  M  Holma*  accule  M  de  Leibnitz 

d'avoir  mal  digéré  céllomaô^ôpié  âîa  fourdine, 
!  <fe  s?£ue cQatredit  atout moment, A'avcâr eiitem 

di  par  la  Force, twtfyt  la  matière  même  r  tantôt  je 

Sftais  qvkïEtne  Çi^bflanci^  ,  &  tantôt  une  vérita- 

%<fel  Grecs.  Ce.r^ncjerrieflt  ruiné  rlat£épriedp 
.içefbre  (jèsForçef  deM  itLeibmtzidii  crouler 
4Wa>^e»4Ï  retomber  dans  l.e  néaiu.dont  la 
force  attribuée  à  la  matière ravoit tirée.   : 

Un  JLedeur  appliqué ,  qui  ne  fe  refufera  pas  à  la 
fatigue à*ut\ livre <^ûèrei»ent raifoime&  qui  peut 
tbprïer  d'oifhemebs,  né ife  divertira  paf  à  la  véri- 
té f^jli&iH  l'ouvrage  deMifr/^$  maisils>11*" 
'  """  U  4  ftruirf, 
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{traira ,  il  prendra  des  idées  impartiales  fut  bien  d«, 
choies,  qui  font  eu  difpute  depuis  deux  mille  ans; 
il  féparera  les  dîfférens  fens  de  plufieurs  notions 
fondamentales,  &  il  évitera  par-là  l'équivoque, 
l'incertitude  &  Perreur.Sa  peinene  fera  pas  mal  pi- 
yéc quand  même  il  ne  parvicndroit  pas  à  la  mémt 
conviction  (ur  toutes  les  matières.  La  véritable 
Philofophie  conlïïte  autant  à  douter,  &  même.à, 
ignorer ,  qu'à  coanoître. 

__ . . l 

ARTICLE    III. 
SueaRikesHistoria,&c.         ■  " 
c'eft-à-dire;  ": 

Histoire  du  Royaume  de  Suéde ydeptiisjb* 
commencement  jufqtt' à  nos  tems  écrite  par  or- 
dre deS.  M.R.&desHtotsdu  Royaume  par 
Olaus  Dalin.  Tome  premier  imprimé  à 
StokholmcA«  Salviustr»i747« 4^730 pag. 
fani  la  Préface  et  l'Indice. 

NOus  annonçons  au  Lecteur  on  Ouvrage  égà' 
lementimportant&agréable,&quïlui  lerf 
prétieuï ,  dès  qu'il  tçconnoîtra.  Notre  delTein  et 
d'aider  à  le  rendre  connu  &  d'exciter  le  Publïdfc 
en  foubaiter  la  traduction.  Ileituniquedansfott 

fenre,&  encore  plus  eftimablequandonlecOi- 
dère  du  côté  des  agrémens  dé  la  diction,  &dd 
la  beauté  des  feniimeiis. 

,  Les  Etats  deSuéde  ordonnèrent  en  1743»  M 
Dalin  des'apliquer  à  écrire  l'Hifloîre  de  fa  Patrie, 
On  choifit  fa  plume  pour  confacrer  les  faïs  de 
tant  de  vaillans  Hommes ,  parce  qu'elle  et  une 
|        des 
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des  meilleures  de  la  Suéde ,  &  que  V  Argus  qui  en. 
étoit  déjà  fbrti,avoit  trouvé  uneaprôbationgé-> 
nérale. 

M  Daiin  fe fournit  à  tout  le  travail  d'une  vafte 
leâure  pour  ramaffer  les  matériaux  de  fon  Ou- 
vrage,; il  lut  les  Anciens  &  les  Modernes  :  il  y  a- 
jouta  les  Poèmes ,  qui  font  les  feuls  Hiftoriens^de, 
l'ancienne  Suéde ,  &  furtout  des  fragmens  qui 
nous  redent  de  VEJda  de  Saentond,  écrite  en  1 1 14 
&de\yEdJadeteScaUa&  de  V  Heimskzingla  dc) 
Snorco  SturUfon.  Juge  d'Illande,  compofée  envi-, 
ron  100  ans  après  la  première.  La  (implicite  du. 
itile  &  des  penféés  parlent  pour  ces  Poe  mes  v& 
les  défendent  contre  le  jugement  trop  févèrede 
Leibnitz  qui  les  traite  absolument  de  fables.         J 

MDaisn  tira  beaucoup  de-fecours  encore  des» 
çolleâions  de  M  le  Baron  i?»/**»*  Préfident  du 
confeil  des  mines  du  Royaume,  de  celui  de  M  te 
Comte  de  Bielke ,  Préfident  du  comptoir  d'Etat , 
&  des  lumières  de  M  Jaques  Wilde  Historiogra- 
phe du  Royaunie,S'il  ne  put  parvenir,  même  avec 
ces  fecours,  à  une  certitude  entière  :  fi  deftitué  de. 
celui  des  Historiens  férleux,  des  Chronologies, 
des  Médailles  &  des  Infcriptions  anciennes ,  il  ne, 
put  pas  ranger  avec  une  affiirance  parfaite  les  évé-, 
nemens  des  anciens  Héros  du  Nord  :  du  moius  a- 
procha-t-il  de  l'Hiltoire  le  plus  près  qu'il  lui  fut 
poffi  ble.  Il  eut  même  le  courage  de  fe  dépre  venir 
de  bien  des  préjugés  familiers  aux  Nations  Sep- 
tentrionales :  il  renonça  courageufement  à  vingt 
fiécles  d'Antiquité  de  plus,  que  donnoit  à  la  Mo* 
narchiel'ingénieuxiîtfâ^.SonHiftofrenecom- 
mence  proprement  qu'apr  es  la  naiflance  de  J*J*s- 
Lbrtji:  pourroit-eile  être  beaucoup,  plus  ancien* 

B  s  ne, 
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rie ,  quiàd  la  âuéde  même  ti*a  ccrthmencè  d'exïP-  * 
ter  qu'environ  quatre  fiéelesauparavànt. 

Le  Ledeur  fera  frappé  de  cette  expreffion  ;  une' 
Dy  naftie  peut  être  nouveïle;mais  on  croit  généra* . 
lement  les  Provinces  auflî  anciennes  que  le  Mon- 
de. On  ne  reconnoît  pas  des  acceffiofls  nouvelles 

du  globe, ni  des  prérogatives  d'anfciétineté entre 
les  parties  dé  l' Univers.  Ôhfe  trompe  bien  fnte- 
ibent  poùftaitf,  &  il  ëft  d'une  certitude  parfaite  que 
de  grands  Pays  font  fortis  dû  fein  de  la  mer,  plu-* 
fiëurs  fîéelés  âprps  d'autre*  leurs  jiïtiSf.  L'Egypte 
à  furement  été  un'Hbrâs  de  mer  vqùeIfcNH  acôti-* 
vert  peu  à  peu  dé  fës  terres  M  Êbaw  a  mis  cette 
vérité  hors  deçontefte.  Là  Suédé'ëft  àbfôTumeïit 
dans  le  même  cas ,  mais  elle  ëft  pïtfs'nbuvelle  ett- 
tort.  ••,'•.-       •  .  \":;;\ *  "  ;-'  ' 

Les  Mers*  de  la  Suéde  fe  réWrefcit  èôntinndle^ 
ment  de  tous  côtés  :  on  en  a  mejfiité  lîst  (fiminutionr' 
&- mênie  lès  atériflemens.  Elle  Baffle  tTiin  derirf 
pouce  deiSuéde  par  an  ;  cela  fait  cinquante  pouces" 
par  (îéclë;  quarante  fiédësfbnt deux  ihîlîte  pouces 
ou  166  pies/  La  Mer  ëtolt  dbncapyèsledélœc 
plus  haute  de  166  pies  ;  elïe  cQuvroit  paj:' confia 
quent  les  Plaines  delà  Suéde»  Les  Montagnes* 
s*élevoient  duTein  de  la  mer  &  formoiem  des  Iles/ 
&  une  inanité  de  canaux  &  devras  de  mer  faifo-' 
ient  un  Archipel  de  la  Scandinavie, ;  Delà  tant  de 
«jqijuilles  dé  toute  efpècë  dans  le^  rochers  dç  là- 
Stiéde;  tant  d'ancres  trouvées  ïor  de*  collines, 
&  dereftes.mêmes  de  naufrages  te  de  vaiflèaux  a-1 
bândonnésiur  les  montagiiës. 
"  Voilà  pii  du  M  Daim  commence  fon  Hiftoi- 
fè;  il  en  rétranche  tout  d'un  coup  l'antiquité  1* 
plus  fabùleufejilfacrffie  cette  chimère  aux  inté-> 
<  rets 
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tirs  -âe  la  vérité;  il  nous  fait  gracé*d'uneta6nké  de  * 
traditions ,-  qu'il  aàroitf afo  ramafler  pour  remplir : 
le  vmide  de  fine  de  litotes;  Tout  ce  'qu'il  en  dit ' 
itfeft  qtfune  HiftOire  abrégée  des  Scythes.  Ce* 
font  fdtm  lui  tes  ancêtres  des  Suédois.  Ils  quitté*  * 
tetjtea  différera  tems  les  bords  duTanau,  pour  fe  ' 
léfiigfer  dans  lés  1  les  tranquilles  du  Nord ,  que  M 
Daii»  croit  avoir  étépl as  tempérées  dans  ces  tems  • 
fécules.  Gela  n*eft  pa^  6ns  apparence  ;  les  gla- 
ces s'accumulent  tle  plus  en  plus  vers  le  Pôle  ;  el-  ' 
les  y  forment  des  Iles  &  des  CdntfaierisVquifer-' 
?en<  d*tme  éternelle  fource  à  des  vents froids  qui 
décent  \&  pays  les  plus Voifinv  Là G^ocn lan- 
de éft  devenue  îrtacceffibîe  à  caûfe  des  g  laces  qui 
enf  bordent  tes  fe6lé$  :  lés  rttets  dèT  AfiéOr  ienta- 
to  étofent  nat%ables4l  h*y  a  £a*  cent  arts  <  elles  ne 
tefoat  phls  &  oh  ne  peut pinsâotibltilèSuctoi, 
NoJT,n\  WTfchnki  Nof.  Dans  cette  fuopofition 
fc  ftcnd^rftJteôîtdans  leNord,  dârwl^tdiis  qu'il 
diminue  dtm  les  climats  tertipér es  par  fe  dëfri- 
chemefctdes  tefre£,&  les  abatis  d£s  fbfrêts.  Ces 
ctofeoppdrée^fecom^enferoieûtôc  riot^e  globe 
ttfflhfetôft  dtffëè&ttrs  &  contré  fesdaàgers  d'une 
cfcrfflightffott',  &  contré  celui  d'uAftotd  g&îéraU 
•  ÎJis  rftifdns  dé  ce*  àifcîçnnëS'migratfonyaës  Scy-V 
lbesfont,fetotvM  ZXi/f*,  4es  in  vajiom  étrangères. 
l*da  lltyrfe  envoya  vers  te  Nord  lés  ft fh'tKés  &  lis 
ettftAfctfé  ft  ifrttort*  proche  dé  Farriféé'dè  Z)*- 
râfcr,  •  Lès  Scythes  dëfiits  par  Philippe  &pxrJ!S- 
#d*dre  <,  effrayés  ttatri  Ta  fuite  parlés  conquêtes  de 
Pompée  titàelfrajan ,  ont  envoyé*  éems  en.  tems 
ifei  peuplades  daris  les  retraites  aflurées  delà  Scan* 
•dîflavie.  Lechertitn  étôit  aifé alors,  LaRuffieé- 
toitpreftjue  entièrement  couverte  delà  mer*  l'O- 
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cëan  feptcntrional  alloit  fuivant  une  très  ancienne 
tradition,  jufqu' à  la  Mer  Cafpienne,&  les  Scy- 
thes faifoient  leurs  voyages  dans  de  petits  canots» 
3ui  fuffifoient  fur  une  mer  peu  profonde  &  Cernée? 
'Iles ,  quLpar  la  fuite  ont  pris  la  forme  des  monta* 
gnes.  On  voit  bien  que  M  Dali*  n'adonné  ici  qye 
des  conjeâures  probables ,  que  ces  migrations.  de% 
Scythes  ne  font  pas  d'une  nature  à  être  démon- 
trées à  la  rigueur,  &  que  le  terme  général  du  Nord 
n'emporte  pas  un  Nord  auffi  éloigné  du  Tandis 
ou  de  VHyPanis  que  la  Suéde. 

Notre  Auteur  fe  perfuade  que  les  Bodiues^  &  le» 
Neuves  font  les  peuples  Scytbiens^  qui  ont  peuplé 
le  Septentrion.  Les  premiers  fe  font  établis  dans 
la  Suéde ,  autour  des  montagnes  de  Se veberg,  qui 
dès  lors  s'élevoient  au  delTus  de  la  mer,&  les/Vfc*- 
res  defcendans  des  dix  Tribus  d'Ifrael ,  ont  peuplé 
la  Finlande  dont  la  langue  a  beaucoup  de  rapport 
avec  l'Hébreu.  Ces  Peuples  donnèrent  aux  pays 
de  leurs  ancêtres  le  nom  de  Godbem,  &  celui  de 
Mdttbem  ou  de  nouvelle  demeure,  à  la  Scandina- 
vie où  ils  fondoient  une  colonie.  La  Suéde  (Sue* 
rige)  encore  n'a  dérivé  fon  nom  que  de  la  mec 
méme(&*-A<0  dont  elle  eft  fortie  peu  à  peu  par  les 
âtériffemens.  Ces  étimologiesfont  fort  commu- 
nes chez  les  Savans  du  Nord,&  M  Daliu  ne  s'eft 
pas  écarté  du  goût  régnant.  * 

Les  nouveaux  Habitans  de  la  Scandinavie  trou- 
vèrent aifément  dans  les  bois  immenfes  du  Nord 
&dans  les  mers  qui  entouraient  les  Iles,  de  quoi 
fubvenir  aux  néceffités  d'une  vie  fimple  &feuva» 

5;e.  Ils  fe  multiplièrent  dans  un  pays  où  regnoUa?» 
ors  la  paix  ,&  le  Nord  fe  trouva  bientôt  trop  ér 
.  trpit  pour  fes  habitans,  11  falut  former  de  nouvelles 
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colonies.  Cent  ans  ayant  l'ère  Chrétienne  les 
Sueves  fortîrent  de  la  Scandinavie  &  s'établirent 
dans  la  Germanie ,  qu'ils  remplirent  du  bruit  dé 
leurs  viôoires.  L'Hiftoire  de  cette  migration  s'eft 
confervéechez  Dion.  Ce  fut  alors  quelesRomains 
commencèrent  àconnoître  les  peuples  du  Nord  : 
des  naufrages  &  des  voyages  de  marchands  eu  per- 
fectionnèrent la  découverte  du  tems  d'Auçufte. 
Les  premiers  Rois  de  ces  peuples  paroiflènc 
quelque  tems  après  Augufte.  Fornioter  tut  l'ayeul 
de  Sno  qui  régna  63  ans  après  la  naiiTance  de  J .  C. 
Tbor  fou  fils  régna  dans  le  Nord ,  &  fut  confondu 
dans  la  fuite  avec  le  Dieu  de  ce  nom  Gotr  &  No* 
te  fes  fils  fondèrent  le  Roy  auny  des  Goths ,  &  ce  • 
lui  de  la  Norvège» 

Ce  fut  vers  ces  tems  là  que  commença  îe  goût 
delà  piraterie.  Une  infinité  de  Braves  fe  jettèrent 
dans  des  vaifleaux  pour  courir  les  mers,  &  pour 
vivre  aux  dépens  des  malheureux  marchands  ou 
des  peuples  maritimes.  On  zppe\\iLÎViMmgarce$ 
pirates.  C'étaient  les  Maltois  de  ces  âges  barbares* 
LaNobleflè  du  Nord,les  Rois  mimes  &  les  Prin- 
ces y  faifoient  leur  preuve  de  bravoure ,  &  un  me* 
tier  fi  bas  fi  indigne,  étoit  auffi  honorable  pour  les 
peuples  delà  Scandinavie,<]u'il  l'a  voit  été  pour  les 
Grecs  du  temps  du  liège  de  1  roie.  Le  point  d'hon- 
neur *  tel  qu'il  regoe  en  Europe ,  a  pris  fon  origine 
de  ces  pirates.  On  y  terminoit  les  querelles  par 
des  duels  réglés,  &  qui  fe  faifoient  fous  la  protec- 
tion des  Loix  .C'eft  là  encore  que  font  nés  les  (en- 
timens  de  générofité  &  d'honneur ,  qui  dominent 
.dans  les  livres  de  Chevalerie.  Une  efcadre  fupé- 
rieure  à  celle  d'un  ennemi,  ne  fe  1er  voit  pas  de  tou- 
tes fes  forces  :  elle  fe  privoit  d'une  partie  de  fes 

vaifr 


vaifïeaux,  pour'combatre  famavantagé.  Ces  Héto» 
étoient  rdans  le  fens  le  plus  exaâ,  des  chevaliers  «fr. 
r  ans,  Ilsçgfcr  oient  toutes  les  mers,  pour  chercher 
des  avantures»de  l'honneur  &  des  Bçlles'.  .•  ,    ,  » 

;  Les  mers  du  Nord  continu  ètent  de  fe  retirer* 
Les  lies  Danoifes  fortîrent  du  fein  des  ondes  ;> 
comme  elles  font  moins  hautes  que  la  Suéde v  M> 
Dàlin*  affuré  l'ancienneté  de  fa  Patrie contreiefe 
prétentions  defes  voifins;  M^îs  le  Nord. prit  une 
nouvelle  face  du  teins  dej'rajan,  &  il  s'y  fonda  u- 
nt  Monarchie  qui  iuirfïfte  encore  en  Suéde,  quoi* 
que  le  thrôneairpaffé  dans  différentes  familles. 

Trajan  rempliflbit  l'Afie  du  bruit  defes  exploits. 
Une  trjbq  de  Scy^ies ,  coûnue  en  Suéde  tous  le 
nom  tfJfes,  habitoitlur  les  bords  duTattats  ou 
vers  IcCavtafc.  Un  Prince  &  Pontife  nommé  Sff- 
ge  fi  1s  de  Fridçlfe  étprt  à  la  tête  de  ce  peuplé  ;  c'eft 
le  même ,  q  ui  a  é té  adoré  dans  la  fuite  fous  le  nom 
divin  d'CWôr.CeChef  avoitété  forcé  par  les  ar- 
mes yjdorienfes  de  Trajan,  de  quitter  fa  capitale 
4fgari ,  &  dé  fe  retirer  vcf  s  .le  Nord. 

.Gulfe  fils  de  Gote  &  defeendant  de  Foruioter  reg* 
noit  en  Suéde,  Ce  Princeaimoit  la  Litérature  Scy- 
thienne  &  le.  culte  des  Dieux*  1 1  entreprit  le  voyti-t 
ye  du  Gàdbem  pouf  s'y  instruire  avec  plos  de  fuc- 
ces  dans  un  pays,  d'où  toute  la  fagefle  du  Nord  a- 
yoit  pris  fon  origine.Ii  fit  connoiiiancc  avec  Odm% 
goûta  fes  informations  &  l'invita  à  partager  avec 
lui  le  féjour  du  Nord.  Ce  Prêtre  quitta  avec  plai- 
fir  fa  malheureufe  Patrie.  Il  fui  vit  Gulfe  accompa- 
gné de  fa  femme  Freiga  &  des  principaux  des  Afcs. 
&  s'établit, dans  VUplandelX  fixafon  féjour  à  Sig* 
tuna  qui  n'eftijas  éloignée  Â'Upjkl.  Il  fut  gagner 
également  l'affeâioa  du  Roi  oc  celle  de*  fujets* . 

Le 
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Le  premier  s'allia  avec  hii  en  mariant  deux  défie* 
filles  2  <teu2:filsd'0itffff&  les  Royaumes  de  JaSuér 
de,de  laNorvége,du  Dannemarc,delaRuffie&  d? 
une  partiedela  JSerihanie,  pûffèrçnt  dans  lafamille 
du  Printe  Scythe  par  ces  alliances  &  par  le  confiai- 
renient  des  peuples  .CW*»  forma  ÏSigtmmawAiéo 
page  dedouzeandens;digéra  les  Loii  fcythiennes 
connues  foii&ie  nom  die  VûloufpA  \  &  avec  fes  pro- 
pres additions  H  en  forma  un  Coderai  fuffifoitaux 
befoïns  des  habitansduNord.  On  lui  accorda  par 
toute  la  Scandinavie  un  tribut  fous  le  titre  de  JV5* 
fcskati ,  àc  û  s'engagea  de  foncôté  à  expliquer  les 
Loi!  &  à  deffernr  les  Dieux  avec  plus  de  folem* 
nité.  La  SupcrftitTon  de  ccsfidclesattachoitic* 
culte  le  bonheur  du  peuple ,  &  la  fertilité  des  £u» 
ions  ;  Odim  répondoit  de  l'un  &  dé  l'autre. 

Ses  vues  s'étendoient  plus  loin  encore.  Il  pré* 
paroit  aux  Romains  une  vengeance  cruelle.  Pouf 
y  téuffir  il  perfuada  les  habitans  du  Nord  très  bra- 
ves par  eux  mêmes,  quel'Immortalitéheureufe 
n*  é toit  defti née  qu'à  ceux  qui  périiïbieotlesar* 
mes  à  la  main  \  qu'on  né  parvenait  i  la  Béatitude 
qu'en  répandant  foi^  fang  ;  que  lors  même  qu'a* 
ne  maladie  emaêchoit  de  mourir  fur  le  champ  dé 
Mars,  il  falloir  refaire  btefTer  fur  le  lit  de  mort ,  & 
ne  paroître  que  couvert  de  fangdevtpu  les  Dieux: 
il  y  ajouta^  qu'il  étoit  d'un  devoir  indifoenfable  de 
venger  les  injures  de  nos  ancêtres.  Il  le  préparoit 
à  attaquer  l'Empire  Romain ,  quand  une  maladie 
mortelle  le  furpritv&  trancha  fes  jours.  Ilobfer- 
va  fa  propre  Loi&  fe  fit  blefler  avant  que  de 
mourir. 

Il  ne  changea  pas  le  Gouvernemeat;  il  n'ôta  pas 
aux  petits  Chefs  des  lies  du  Nord,  leur  pouvoir; 

il 
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Il  fe  contenta  de  fe  faire  honorer  de  tout  le  pays* 
&  des  Rois  mêmes ,  comme  un  Pontife  &  Légis- 
lateur fuprême. 

M  Dalin  rompt  ici  le  fil  de  l'Hiftoire  pour  nous 
donner  une  idée  des  peuples  du  Nord  &  de  leurs 
moeurs,telles  qu'elles  ont  été  avant  &  tprèsOdi*. 

Les  premiers  Scythes  fuivoient  cette  Religion 
naturelle  qui  s'étoit  confervée  ches  les  defcen* 
dans  de  Noé ,  &  que  les  anciens  Perles ,  les  Phili- 
llins  &  les  Egiptiens  du  tems  d'Abraham ,  les  Ida- 
niéens  du  tems  de  J  ob,&  lespremiersChinois  fuï- 
vîrent  pendant  pi  u  fieurs  fiécles .  Ils  crovoient  en 
un  feul  Dieu,  ils  avoient  même &\onM  Daim 
une  idée  de  la  Trinité.  Ils  r é véroient  la  puiflan- 
ce,  la  bonté  &  la  fageffederEtrefuprême  fous 
trois  noms  différens.  Odsn  étoit  le  nom  du  Diem 
Souverain  4  Créateur  ;  ils  Invoquoient  fous  ce- 
lui de  Tbor  la  bonté  fecourable  de  Dieu ,  ils  lut 
attribuoient  les  principales  qualités  d'un  Média- 
teur ;  félon  eux  la  grande  occupation  étoit  de  Iku- 
ver  les  hommes,  de  les  arracher  au  vice  &  an 
malheur,  &  de  réparer  l'innocence  que  le  genre 
humain  avoit  perdue.  Frigga  étoit  le  nom  de  la 
Sagelle  Divine.  M  Dalin  donne  les  preuves  de 
cet  ancien  fyftéme  de  Théologie  Scythique  & 
Gothique ,  par  des  fragmens  de  leurs  premiers 
Poètes ,  où  ces  grandes  vérités  fe  trouvent  effec- 
tivement cachée*  fous  un  voile  de  fables.  M  de 
Ramfai  en  eut  bien  faitfon  profit.  . 

La  Religion  fe  corrompit  peu  à  peu  longtems 
avant  le  tems  tfOdin.  Le  culte  du  Soleil  &  de  la 
Lune  prévalut  chez  ces  peuples  (impies  &  peu 
propres  à  adorer  des  Etres  Intelleâuels.On  don* 
na  le  nom  de  Tbor  au  foleil  &  celui  de  Difa  à  la 

terre , 
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terre ,  &  celui  AzFrigga  à  la  lune  ;ônen  fit  autant 
de  Divinités.  On  déprava  même  ces  idées  déjà 
corrompues.  Les  Poètes  du  Nord  auffi  coupa- 
bles que  ceux  delà  Gréce,attribuèrent  à  leurs  Di- 
eux des  paffions  humaines;  ils  en  chantèrent  les 
amours  &  les  combats.On  allajufqu'à  leur  immo- 
ler des  Viûimes  humaines  >  &  cela  fcùifbit  égale- 
ment dans  les  néceflîtés  urgentes  comme  dans  les 
calamités  publiques.  Il  y  a  voit  une  Fête  annuelle 
deftinéc  à  cet  indigne  Sacrifice.  Les  Viâimes  le 
tiroient  au  fort  :  c'étaient  prefque  toujours  des 
prifonniers  de  guerre  :  mais  leurs  Dieux  ne  s'en 
payoient  pas  dans  les  grands  malheurs  y  on  verra 
dans  la  fuite  de  cet  extrait  que  le  Roi  à  Pontife  fu- 
prême  n'en  étoit  pas  à  couvert.Les  Prêtres  obfer- 
voient  le  fing  &  les  vifcères  des  Viâimes ,  ils  en 
tiroient  des  préfages ,  que  la  Superftition  trouvoit 
moyen  de  vérifier.  0<#*,ceChef  des  Afes  s'empa- 
ra des  honneurs  divins  fous  des  Roisforth  de  ton 
fang  ;  il  ufurpa  les  honneurs  du  Dieu  fupréme ,  te 
fes  amis  devinrent  autant  de  Héros  &  de  Génies. 
Les  Grecs ,  tout  polis  qu'ils  furent  dans  la  fuite, 
tombèrent  dans  les  mêmes  égaramens. 

Le  Code  des  premiers  habitans  du  Nord  s'ap- 
ptllohFolouspa ;\es  Loix  qu'y  ajouta Oàtn  ne  le 
déparèrent  pas,  &  l'Equité ,  &  la  Sagefle  même  v 
brille.  L'Interprétation  des  Loi*  étoit  confiée  a. 
dou2e  Sages  anciens,  qu'on  élifoit  dans  chaque 
Peuplade  ;  mais  dans  les  cas  difficiles  on  recouroit 
à  l'Aréopage  àeSigtuna^oa  d'Uffala.  It  y  «voit 
des  cbfltimens  pour  tous  les  crimes  ;  mais  il  y  avoit 
des  cas  9  où  cette  Nation  fi  ère  &  courageufe  per- 
mettoit  l'homicide.  On  tubit  impunément  un 
Adultère  pris  fur  le  fait;  un  homme  provoqué  par 
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des  injures  faifoit  un  défifolenmel  à  ragrefleur* 
&n'avoit  aucun  châtiment  à  craindre ,  s'il  étoit 
viâorieux.  Rien  n'étoit  plus  expéditif  que  leurs 
Juges,  On  portoit  fa  plainte  le  fameii  ,  la  réponfe 
fe  dop  noit  le  lundi ,  &  le  jugement  le  jeudi.  Cela 
n'étoit  pas  impofEble  dans  un  f  iécle  trop  (i  mple  & 
chez  un  Peuple  trop  pauvre  pour  fournir  aux  frais 
&  aux  chicanes  d'un  lonç  procès* 

Il  y  avoit  pourtant  des;  lors  une  grande  dif- 

tinâion  d'état  dans  le  Nord.  Il  y  avoit  desgeris 

libres  defeendjus  des  premiers  habitans  du  Pays , 

&  qui  nç  différ oient  pas  alors  des  gens  nobles .  1 1 

.y  avoit  auffi  des  efclaves  fournis  par  la  guerre  ou 

-achetés-  Il  y  avoit  des  Chefs  particuliers  pour 

chaque  Peuplade,  &  tous  ces  Chefs,  comme  nous 

l'avons  dit ,  déféraient  au  Pontife-Roi  d* Upfala* 

X<esLoix  étoient  également  écrites  pour  le  Mo* 

Barque  &  pour  le  fuj  et,  &  les  Princes  qui  voulu- 

reut  s'affranchir  de  cette  gène,  n'eurent  jamais 

lieu  de  fe  féliciter  de  leurs  efforts.  La  Couronne 

4'  Upfàla  étoit  héréditaire ,  ou  ne  fortoit  guère  de 

Ja  famille  régnante  ;  mais  le  droit  d'aîneffe  n'y 

étoit  pas  obier v£.  Les  Juges  &  les  Anciens  pco» 

pofoient  au  Peuple  le  fils ,  ou  le  parent  le  plus 

qualifié  du  Roi  qui  venoit  de  décéder.  Le  Peu* 

pleaffemblé  approuvoit  le  plus  fouvent  ce  choix,; 

on  élevoit  le  nouveau.  Prince  fur  les  épaules  de 

Î|uelques  Guerriers ,  &  il  devenoit  Roi  ou.  Chef 
upreme ,  après  avoir  juré  par  trois  fois  d'obfer- 
.  -verlesLoixdii  Pays,  &  après  avoirfait  un  voya- 
ge folemnel  pour  vifiter  les  Provinces  de  loh  Do- 
maine.     .     ■ 

.     Ce  n'eft  pasjpar  les  Sciences  ni  par  les  Arts  que 
brilloient  les  Peuples  du  Nord.  Leur  langue 

s'eft 
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«*cft  aflèx  bien  cdnfervée  ,  c'eft  la  Mère-langue 
qui  fait  encore  de  nostems  lefond  de  celle  de  Sué* 
de  ,du.DanpemarcT  de  l'Allemagne  v  de  laHob- 
jande  &  de  l'Angleterre»  M  Daim  croit  avec  M 
Pelbutier,  que  k  langue  Celtique  rîétoit  qu'une 
dialeâe  de  celle  du  Nord.  Elle  paroît  pourtant 
bien  différente  &  par  les  mot»  &  par  les  lettres  , 
A  par  la  tournure  des  déçlihaUbtis*  Mais  ndus 
ne  prétendons  pas  nous  ériger  en  Juges  fur  ce*  af> 
iinitésptns  ou  moins  évidentes  des  langues. 

.  L'uâge  desLcttresefl  fort  ancien  dans  le  Nord, 
autre  préjugé  •contre  -  l'uniformité  de  la  langue 
Gothique  avec  la  Celtique,qui  ne  fe  faYok  jamais 
de  ces  Lettres.  Il  y  avoit  longtems  avant  Vlfilas 
feize  JUumes  ou  feize  lettres,  qui  fuffifoientaux 
befcins  d'un  peuple  fimple,où  il  n'y  avoit  guère 
d'abftraâions ,  ni  de  relations ,  ni  de  modes  à  qua- 
lifier par  des  mots.  Ulfiias  y  ajouta  dix  autres 
tatresrirées  du  Grec.  On  extermina  les  Rouxct 
lorfque  leChriftianifme  prévalut  daps  le  Nord». 
On  aceufa  ces  citâtes  innocens  de  fer  vir  à  des  ifa- 
gesnécromantiques.      •-■■'• 

-Les  Peuples  Septentrionaux  étoient  trop  bien 
iitaés pour  ignorer  entièrement  r  Aflronomic  ;  ils 
en  a  votent  trop  befoin  pour  leurs.fr  équentes  na- 
vigations.  Leurs  longues  nuits  les  mettaient  à 
portée  d'obferver  les  étoiles  à  leur  aUè  ;  ils  don- 
nèrent des  noms  aux  principales  Conftettationf  ; 
il*  fiirem  même  former  une  année  fottbieki  rè- 

£ée ,  &  fc  procurer  dès  Àlmanacs  dç  leur  façon. 
aPoêlie  étoit  en  grand  honneur  chex  ces  Peu- 
ples. La  charge  de  Poète  était  de  la  plusgrandc 
néceffité  dans  toutes  les  Cours*  Les  Héros  vou- 
loieotitre chantés  après  avoktsûncu..  CtfPfciî- 
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tes  étoient  fort  fouvent  les  amis  &  les  Confèil* 
lers  des  Rois ,  &  quelquefois  leurs  Succeffeurs  m 
trône.  Les  Lois ,  l'hittoire  du  Pays ,  &  le  Culte 
des  Dieux ,  étoitnt  renfermés  dans  ces  Poèmes  , 
qu'on  appelloit  Sagan  Par- là  les  Poètes  dtve* 
noient  néceflaires  &  eftimables. 

-  Les  Arts  mécaniques  n'y  fleuriflbient  pas.  Ils 
n'aimoient.  £uère  l'Agriculture,  difficile  d'aillé* 
urs  &  remplie  de  traverfes  dans  ces  climats  froids. 
La  chaffe  &  la  pêche  étoient  plus  de  leur  goût, 
x'eft  celui  qui  domine  chez  tous  les  peuples  libres 
du  Monde ,  qui  ont  confervé  la  première  fimpli* 
cité  de  l'état  delà  Nature.  Le  repos  faifoit  les 
délices  de  tous  les  Septentrionaux*  C'eft  un  an» 

1  cien  reproche  que  Tacite  a  fait  aux  Germains.  Ils 

avoient  pourtant  quelque  commerce,  ils  voya- 
feoient  aflei  fouvent  enGréce  par  le  Pont-  Eux  in 
plus  voifin  alors  de  la  Scandinavie.  On  trouve  une 
infinité  d'Infcrîptions  qui  font  mention  de  ces  for- 
tes de  voyages* 

Les  Métiers  les  plus  honorés  étoient  ceux  qui 
procuroient  des  armes  à  ces  Peuples  guerriers  & 
vagabonds.  Une  épéeétoitprefque  auffi  eftitnée 
{  «que  le  Héros  qui  la  por toit  ;  elle  avoit  fon  nom  en 

;  propre  ;  ce  goût  a  pafTé  dans  les  livres  de  Cheva- 

lerie. Un  Armurier  un  peu  habile  étoitprefque 
r  -  un  V  ulcain  ;  on  le  chantoit  &  û  gloire  fe  confér- 

ait dans  les  Poëfies. 

►  Si  les  Goths  étoient  braves  dans  le  combat ,  ils 
.étoient  de  pauvres  Ingénieurs  &  de .  miférables 
-Architectes,  ils  bâtiffoient  de  chétives  fortereflès 
?  avec  des  pierres  mal  arrangées ,  &  jointes  au  ha* 
-lard  avec  du  limon  paitri;c'é toit-là  où  ils  ren- 

-  fermcdentleurs  tréfors,  &  furtout  les  Princefics 
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4k  Ses  demoifelles  qui  dans  le  Nord ,  comme  dan* 
la  Grèce ,  étoicnt  fort  expofées  à  être  enlevées. 
Ces  fortifications  s'appelloient  des  Dragons.  Oift 
difoit  tuer  \c  Dragon  pour  exprimer  laprife  d'une 
-place  forte;  de-la  ces  Dragons  qui  veillent  (bries 
trtf/brs  ;  &  ces  châteaux  enchantés  des  Amadis. 
.  La  Valeur  étoit  de  toutes  les  vertus  celle  que 
les Goths  préféraient  en  tout;  elle  éclipfoit  tou- 
tes les  autres  bonnes  qualités,  Le  Sexe  même  né 
pour  plaire  &  pour  gagner  les  coeurs ,  apprenoit  à 
porter  les  armesdansleNord.  On  y  elhmoit  in- 
finiment une  Princefle  qui  favoit  tuçr  de  ta  pro- 
pre main  un  amant  audacieux.  C'étoituiifurcroit 
de  charmes  qui  la  faifoit  rechercher  par  les  Héro* 
les  plus  célèbres.  Il  étoit  difficile  à  un  jeune  hom- 
me de  trouver  à  fe  marier ,  quand  il  n'avoit  pas 
donné  des  preuves  de  ùl  valeur.  Le  fils  d'un  Roi 
fuprême  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  fe  battre  avec  le 
fjlsd'un  payfanquilui  auroit manqué  de  refpeâ. 
Si  ces  Peuples  favoient  braver  les  dangers ,  il$ 
favoiept  encore  .mieux,  fupporter  les  injures  de 
l'air,  la  faim.  $  les  incommodités  inséparables 
de  la  guerre,  Nés  &  élevés  dans  les  trous  de  auel- 

2uerpcher,  ou  fous  quelque  miférable  cabane 
lire  d'arbres  abatus  les  uns  fur  les  autres ,  ils  ne 
trou  volent  pas  plus  i  fouflrir  dans  les  expéditions 
les  plus  difficiles,  que  dans  la  paix  ,&  dans  le  feiu 
4e  leurs  parens. 

La  Poligamie  y  doqiinoit  &  ces  peuples  endur- 
cis par  une  vie  fimplemultiplioient extrêmement; 
c'eû  encore  auJQurdhuiupe  prérogative  des  habi- 
lansduNordt 

Voilà  bien  des  raifon*  pour  des  guerres  conti- 
nuelles &  pour  des  migrations.  Un  peuple  brave 
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qui  <flf  dafgnôk1  les  trâvaè*  irtéfcaniques  i  Arqui  af- 
xnoît  mieux  payer  dç  fon-fangles  richeffes ,  que 
Ide  fes  Tueurs;  une  gloire  attachée  uniquement  à 
la  valeur;  unenéceffitéâtrfbfae  de  venger  fespa- 
rens  ;  déplus  une  infinité  de  petits  Chefs,  toujours 
jaloux  de  leurs  vôifins ,  &  qui  empiétaient  conti- 
nuellement les  uns  fur  lés  autres  :  Voilà  les  eau* 
fes  des  guerres  éternelle*  du'Nord,  &  ce  font  les 
mêmes  qui  continuent  dé  dépeupler  l'Amérique 
Septentrionale.  Cette  confidération  eftfuffifante 

Eour  nous  empêcher  de  regtètef  ces  tems  mal* 
euréux.  Les  peuples  de  l'Europe ,  réUntefcusde 
vaftes  Monarchies  jouifTent  fort  fcuvfcnt  des  don» 
ceurs  de  la  paix; la  guerre  même  ne  défoleque 
les  Frontières,*  épargne PkitéHeur  des  E&ts^ 
elle  fe  fait  ayîec  plus  d'Humanité  :  c'eft  toujodr^un 
fléau  pour  le  gertrê  bom^h'tiqatt?!  eftplus  doux-, 

5 lus  rare ,  &  moins  général ,  &ft«^tôut  plus  flfifé 
éditer?  On  ftifoit  lagùerr^faarlïéceflité'.ôùlg 
ît 


M  /)*//#  pafle 
pas  plus  loin  qu'à  tJtogxrïïls  d'O&V&pftftâer 
Chef  ou  Drotte  delà  Suéde:  Là  race  <de  «ce  Prîfcce 
a  confervé  le  principal  Empire  du  Nord  'ptrtdant 
neuf  fiécles  entiers  ;  on  lui  donne  le  nom  de  U*h 
glingar  ou  $Unguetvins.  Nous<ne  rtôu^  attache- 
rons qu'à  cette  illuftre  famille, flrishous'arrêt^r 
aux  guerres  que  lèsGothsànt  faites  à  TEmpîfè  de 
Rome ,  fous  des  Ghefspeu  connus ,:  &  dont  Iàiî- 
aifoû  avec  la  defeendance  d'Oafê*  n'eft  pas  dé- 
montrable. M  Dal'tn  fe  rend  juftice là  deflus;  il  ne 
prétend  pas  que  ces  îmmenfcs  migrations,qoi  ont 
accablé /to^ayent  pu  être  tirées  de  la  Suéde  feu- 
le» 
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le ,  dont  la  mer  Céuvrort  encore  la*  plus  grande 
ôartie.  Il  veut  croire  que  les  autres  peuples  du 
Nordy  ontcomrib0e\&  ilfe  corfteme  de  prou- 
ver ,  que  les  Chefs  de  cesefTaim^  jedoutàbles  de 
Barbares  ont  été  de*  fa  Nation.  Leurs  noms  en 
font  foi;  ce  font  des  noms  commuas  en  Suéde, 
&  qui  ne  fignifietrt  tien ,  s'ils  ne  font  tirés  de  la 
langue  Gothique.  Il  place  les  Oftrogttbs  dans  la 
Finlande,  Plngriè  &les  autres  Pays  qui  font  à 
Peftdè  la  mer  Baltique  ,&  dont  les  Rois  étaient 
de  l'ancienne  famille  de  Fornioter.  Les  Vijigotbs 
fortoientdela  Scandîe  même, &  leurs  Chefs  é- 
toientdbla  race  d'Odfo.  La  Loi  Salique  mêpie 
n'eft  autre  chofe,  félon  M  £>*//*,  qu'une  très  an- 
cienne conftitutron  par  laquelle  les  conquérans 
du  Nord  partajjepient  les  terres  foumifes  par  les 
armes;  ils«n  laiflbiefct  le  tiers  à  la  Nation  vaincue, 
untîersauRoi,  &fe  trorfîème  tiers  appartenoiti 
f  Armée.  Les  portions  de  ce  partage  s'appellôi- 
mtSal. 

Unguc  tira  fon  nom  de  l'application  qu'il  mon* 
tra  à  défricher  les  terres,  conquête  fei?  la  Nature 
que  M  Ddlin  préfère  infiniment  à  celle*  que  l'on 
fak  fur  les  hommes.  Un  Monarque  véritable- 
ment grand  devfdîty  trouver  bien  de  la  différen- 
ce &  ne  chercher  de  la  véritable  glofre^ue  dans  les 
adionsqui  ne  (oui ;  poitit  de  malheureux.  Ungue 
Uflà  àfes  frères  les  Royaumes,  de  Dannetaark, 
de  Norvège  &de  la  Rùffie;  il  cônftrva  laSuéde 
&  le  rang  luprêmé  éntfe  les  Princes  dû  Nord ,  qui 
étoît  attaché  àuPoflcfïèur  d'Upfcla;  il  préfidoit 
aux  grands  Sacrifices  qui  s'y  faîfoient  pour  tous 
lefc  peuples  Septentrionaux  ;  &  les  autres  Rois, 
fctisfeïts  d'être  Souverains  en  toute  autre  chôfe, 
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lui  donnoicot  dans  cette  ôccafeo  des  marque?  de- 
fbumiffion,  dont  le  Monarque  fupréme  (Tfver- 
Bodi)  fe  contefitoit.  Ungue  cefla  de  vivre  vers  l'an 
170 de  \  C.  &  Niardfya  fils  lui  fuccéda,  Ungu* 
le  fécond  fils  de  Niord  eut  le  furnom  glorieux  de. 
Frey  ou  Frode.  Ce  titre  .fignifiç  une  abondance 

Générale  de  toutes  choies.  Oa  en  jouit  fous  fbn 
Legnc  ;  une  Paix  univerfelk  régna  dans  le  Nord: 
la  violence,  le  vol  &  le  meurtre  en  avoient  été 
bannis  par  les  bonnes  Loii  &  l'attention  heurevn 
fedu<Monarque. 

Ce  fut  lui  qui  fonda  le  Fyrii-faLovi  le  Tribunal 
fupréme  du  Nord,&  qui  attribua  à  fa  Cour  de  cet» 
tains  Domaines  pour  fub venir  à  fa  fplendeur.il  re~ 
cuei  Ilote  encore  un  tribut  nommé  Alsbàrjar-  tittg^ 
que  les  peuples  du  Nord  dévoient  fournir  tous  les 
neuf  ans  pour  les  Sacrifices ,  qui  étoient  établis  & 
dont  le  Roi  a  t/jt>/i/^é toit  le  Pontife  fupréme.  . 

f/^»<  régna  trois  ans  après  fa^  mort  ;  on  confer*^ 
va  fon  corps;  on  fuprima  la  nouvelle  de  fondé* 
ces;  &  fa  fœur  grande  Prétretfed^Upfal gouver- 
na fous  lonnom.  Après  cetems  Filmer  fon  fils  IvjL 
fuccéda  ;  lqt  tems  heureux  durèrent  encore \  on 
vécuten  paix  &  dans  l'abondance.  Sutgdourfoïi 
fils  entreprit  vers  Pannée  260  un  grand  voya- 
ge dans  le  Godhem ,  ou  dans  la  Patrie  tfQdh,  |l 

y  revint  une  féconde  fois  &  y  f^  tué  auprè^V 
Vil1ed'0/W«w  ou  Alfben*.  Ce  fut  un  malheur  pqpr 
la  Suéde»  Vn  fils  étoit  obligé  car  une  coutump 
qui  tenoit  lieu  de  Loi,  de  viager  la  mort  de  fon  pè  - 
re.  Wanléndtr  eut  à  cette  ocçalion  de  grandes  gu- 
erres à  foutenir  cpntre  Hermanfirid  Roi  des  Goxhs 
duTanaïsj>laRutfïe  fut  le  théatce  de  cette  «gijér- 
Jft  qui/wt  continuée  £qw  H&fa*r  ÔJs  &  fuçcef- 

fear 
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1iïxàzW**l***er.  Cd  Prince  malheureux  avoit 
époufé  unePrincefle  de  là  race  de  Farni&tr  ,ou 
des  Jumala  ;il  Pavoit  abandonnée  potir  fe  donner 
aune  antre  perfonne,&  fut  excommunié  dans  les 
formes,&  brnlé  même  par  fes  propres  fils  dont  il  a* 
y  oit  répudié  l#roère. 

•  DtmaiderêliàzWubenrfe  rendit  odieux  à  fes 
filets*  pour  avoir  donné  accès  i  un  Prêtre  G  h  ré» 
tien  nommé  Andius  qui  vint  prêcher  ia  foi  enSué» 
devers  l'année  340.  Les  fupotsd'fUû» profitèrent 
d'une  cherté  générale ,  caufée  par  ledérangement 
des  faifons  :  ils  en  firent  retomber  la  faute  fur  un 
Roi  qui  négligeoit  le  culte  des  Dieux  ;  &  ils  eu- 
rent affex  de  crédit  pour  le  faire  immoler  lui  mé* 
me  à  Odi*  rers  l'an  365*»  Ce  fut  cette  même  ca* 
îamité  qui  donna  lieu  à  de  nouvelles  migrations. 
'Aho ,  Capitaine  d'une  troupe  de  Vifigetbs  &  des 
peuples  aelayf//<i»^e>Cbrtitdupays1à?aflbda  une 
partie  desSueves  voiflns  de  l'Elbe  &  paffa  èaPan* 
nonie,oxi  il  fondala  Monarchie  des  Langtbards. 

Domarûhàt  Domalder  vécutjufqu'àtinâge 
avancé  &  ne  mourut  que  vers  l'an  400.  Ce  fut  de 
Ion  tems ,  que  les  Empereurs  de  Conftanrinople 
commencèrent  à  fe  fer vir  des  peuples  de  la  Scan*» 
<bnavie  au  UendeGardes..On  lesappelloit^V*- 
gîtes,  &  on  en  eftimoît  également  la  bravoure  & 
k  bonnefoi  Ce  font  lés  mêmes  vertus  4 qui  ont 
procuré  aux  Suifles  lîhonneur  de  fervir  de  Gardes 
au  plus  grands  Rois»  . ,  \ 

Dugne  fils  de  Darnar  fut  le  premier  des  Monar» 
vques  Suédois  1  qui  porta  le  nom  de  Rot  11  vécut 
en  paix  &  mourut  de  maladie.  Cette  mort  trop 
-tranquille  aux  yeux  de  fes  Peuples  le  fit  placer 
dans  l'enfer  felon  les  traditions  du  .Nord*  Il  a- 

>  C  y  voit 


L 


4»     SBwuerrHE^^lUisQiWB^E,  .  ; 

voitnégligéde  répamdceldéiba^ïteg  fiir  le  lit  de 
mort,&  les  Scandinavie]»*  éfoient  parfaitement 
perfuadés  qu'une  mort,  que  .  le.  ûng.  n'aurait  paa 
annoblie  ,ne  pouvoit  mentç  qu'au,  fond  4e  l'en- 
fer  tout  droit. 

D*£  le  y^e  fuccéda  à  fon  pètaDqgue.  Jl  ér 
toit  fort  bien  fervi  en  efpk)nsrce  fuient  eux  qui 
lui  acquirent  ce  beau  nom,  «nais  quifûrcnt  auffi  fa 
caufedeûmort.  Onen  ma  Quelques-un* dans  le 
Reid  Gatdémdi  on  dans  la  truffe.  Dag  vpulut 
venger  leur  mort  ,fe  laiffi*  forprendre  par  un  dô 
fes  vaffaux  nommé  G  ramer  ft  périt  enW»  .  -y> 

y^^fil^dejD^ilitunjdesplu^grandsC^pijtoiT 
nés  de  fon  fiécle  ;  il  remplit  l&mèr  de  fis.  flotte* 
ftfut  zp^ltéSwplasaroulelj&QMrtMrdeJa  meri 
ilconquitkFinlande;inaasiieutJafoihlcire  d'an 
mer  &d'époufer  la  filledu  Prihce  auquel  iUV 
voit  ôtéè.  Cette  femme  ccuelle  vengea  fon  pèt 
re  fur.  ion  époux,  qu'elle  étrangla  dans  laTeat* 
Royale  auprès  de  Stokholm  vers  l'an  465*, 

Âlfik  &  Eric ,  fils  diAgne ,  montèrent  fufc  le 
trône  de  leur  pèxe,&  les  fils  d'^r*V,nommé&44jjf 
&Umgue  le  troisième,  lejir  fuceédèrentLaJat 
loulie  troubla  la  concorde  entre  ces  deux  frères  ; 
Alf  tuafonoadet  trop  charmé  delà  conversation 
de  &  belle-foeur ,  époufe  d'y///.       »  .  -  - 

Huglâik  fils  d'Jlffè  laiife  furprendre  par  un 
Roi  du  fécond  ordre  nomnié  iiafc,  &  le  trône 
pafla  iiJoruMd  fils  KUngut  le  troifième,quixte 
-concert  avec  Fon  frète  2ta*vengea  la  mort  de  fes 
parens  fur  ifefe.Cet  ufiirpateqcfe  voyant  bleflë  & 
fes  affaires  defefpérées,  fit  remplir  un  vaiflèaudoa 
corps  defes  ennemis  mafïàcrés^entre  lefqueké* 
,  toit  £m  lui-même  ;fe  fit  placer  fur  ce  monceau 
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dé  braveS'gens ,  &  ordonnant  4e titëttre  W'fieu  a* 
vaiïTeau,fe  laiffa  continuer  par  les  flammes  Jv 
rund  péritdûnsla J  «Mande, où  71  avait  faitun© 
defcente  en  fyo^tzAne  fon  fils  fut  fon  fuccef- 
feur.  Ce  Prince  indolent  laffla  dégénérer  fes  fit- 
jets  de  leur  ancienne  valeur  ;  il  régna  lohgtems  & 
dans  des  troubles  continuels  ;  deux  fbfs  fl  facrifi* 
fes  propres  fils  dans  les  extrémités  où  il  fe  trouva 
réduit  ;  il  vécut  jufqu'à  une  féconde  enfance  & 
mourut  méprifé  de  tout  le  monde  vers  Tannée 
6fo. 

Egil9  fils  cadet  à9  Ane ,  fhtibn  ftecèffeur  ;  des 
pyrates  le  chaînèrent  de  fes  états  ;  il  fe  vit  forcé 
*  des'enfuir  en  Dannemark  &  de  demander  à  Frode 
fe  brave ,  quiy  regnoit ,  du  fecours  pour  remonter 
fur  le  trône  de  fps  ancêtres.  Ce  Prince  ne  le  lui  ac- 
corda qu'à  condition  qu'on  lui  pâreroit  certains 
fubfides.  Egil  ne  feprefla  pas  trop  de  payer ,  &  on 
les  exigea  à  toute  rigueur  de  la  part  du  Danne- 
mark.  Ce  fût  la  came  d'une  guerre  maïheureufe 
tntttFrode&Of tarais  d'Egtl, qui  périt  dans  la 
Juhtîande. 

<"  Son  fils  A4H  lui'fuccéda  &  rétaWit  les  affaires 
du  Royaume;  il  fut  brave  &  heureux;  mais  il  ne 
fut  pas  à  l'abri  dvrtnalheur.  Il  avoit  enlevé  une  bel* 
le  Allemande,  &  en  avoit  feit  fa  Reine.  Helge  Roi 
deDannemark  l'arracha  de  fes  bras  &  Vépoufa  ;  on 
apprît  bientôt  après  quelle  étoit  propre  fille  de 
neige.  La  belle  t/r/i ,  c'étoit  fon  nom ,  quitta  fon 
père  &  revint  chez  fon  mari,  quHa  reçut  i  bras  ou- 
verts» Cette  avanture  bien  maniée  donneroit  un 
fujet  de  tragédie  affefc  nouveau; 

Often  Succéda  à  Adil,  Son  règne  fot  malheu- 
reux ;les  Princes  pyrates  s'étoient multipliés  à  l'in- 
fini , 
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f  ni ,  leurs  force»  fe  trouvant  fupérieures  à  céllei 
du  Menarque  d'Upfala ,  Solve  >  un  de  leurs  Chef* 
prit  Sigtuna  capitule  de  la  Dy  naftie  de$l/igmevims9 
&  fit  brûler  tout  vif  l'infortuné  OJien,  Sa  mort  fut, 
vengée  par  J es  peuples  du  pays  :  ils  furprîrent  l'u- 
fiir  pateur  ;  ils  le  malTacrèrent ,  &  Unguar ,  fi  Is  dv 
Oftem.  remonta  fur  le  trône  de  fes  pères.  Ce  va-, 
liant  Prince  voulut  reconquérir  l^Ruffie,  qu'on 
a  voit  perdu  de  vue  dans  les  tenu  malheureux  qui 
avoient  précédés  fon  règne  ;  il  y  réuffit ,  il  péné- 
tra même  jufqu'auPont-Euxin,  &  fut  tué  dan& 
le  voifinaged'0/£ùv  vers  l'an  720.  Un  de  lès  fils 
nommé  &/V# continua  la  jpiçrre,  fournit  la  Ruf* 
fie ,  &  fe  fit  Chrétien.  Il  laiiTa  ion  Empire  à  là  fa-  « 
mille ,  dont  nous  aurons  occasion  de  parler  dans  la 
fuite. 

Amond  frère  de  Skira  fuccéda  à  Uuguar  fur  le. 
trône  d'Upfal. .  On  l'appella  Brot-Amund  du, 
foin  qu'il  le  donna  pour  réparer  les  chemins  & 
pour  bâtir  des  ponts  fur  cette  infinité  de  canaux, 
|ui  plus  encore  que  dans  nps  tems^coupoient  alors 
a  Suéde.  Il  Vécut  en  paix,  &  périt  par  la  chute  d'u- 
ne avalanche  de  pierres  &  de  neige  qui  le  couvrit, 
avec  une  partie  des  Princes  de  Ion  fang;  cçci  ar- 
riva dans  la  W'aj  (Irnanie  vers  760. 

Ingiald  ûls  $  Amond  fut  un  véritable  tyran* 
Son  ambition  fe  trouva  offenfée  du  pouvoir  des 
Rois  inférieurs  du  Nord;  il  pepfaà  le  défaire  de  ' 
ces  Vallaux  trop  libres  &  tropfouverajns  à  fon  a  * 
vis.  Il  y  employa  la  trahifon,  &  fit  tuer  fix  de  ces 
Rois  dans  un  grand  repas,  qu'il  donna  en  prenant 
poflèflîon  de  la  Monarchie,  une  fille  auffi  cruelle 

3ue  lui ,  le  délivra  d'un  feptième,  qui  eut  l'impru- 
enced^l'époufer  ;  &  d'autres  moyens  au fli  noirs 
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lé  délivrerait  de  cinq  autres ♦  Il  réuffit  à  fe  défaire 
de  tous  ces  Rois  de  la  féconde  clafle,  &  fe  vit  non 
feulement  Monarquefuprême  d'Upfala,maisen 
même  tems  poflefleur  immédiat  de  toutes  les  Pro» 
vinces  de  la  Suéde.  C'eft  à  peu  près  de  même,mas 
par  des  moyens  plus  doux,que  la  Maifon  de  Bour- 
bon s'eft  défaite  pe»  à  peu  de  tous  fes  puîflkns  Vaf* 
faux ,  &  a  réuni  aux  liens  les  Domaines  des  Ducs 
de  Bretagne ,  de  Normandie ,  de  Bourgogne ,  des 
Comtés  de  Provence ,  des  Dauphins  &c.  Dans  ce 
degré  ftprême  de  pouvoir  J»£mM  dreflaun  nouve- 
au Code.  Il  fe  fer  vit  de  Spa  le  fage ,  lagman  ou  Ju- 
ged'Upûla,pourafTemblerces  Loix,  &  il  mérite- 
ront une  place  entre  les  plus  âges  légiflateurs ,  s'il 
avoit  fuivi  lui  même  les  principes  de  la  Juftice, 
qu'il  prefcrivit  aux  particuliers. 

Mais  festrahifons  &  fes  cruautés  avoient  ré- 
volté le  Nord  contre  lui.  Ifyar  Roi  de  Danne- 
mark,  fameux  par  fes  expéditions  guerrières  &  al- 
lié à  plufieurs  des  Maifons Royales, que Ingiald 
avoit  détruites ,  l'attaqua  avec  tant  d'apparence  de 
fuccès,aue  le  tyran defespéréfebrulaavecfa fil- 
le, confidente  de  fes  crimes,  &  avec  les  principaux 
de  fa  Cour,  M  Dalin  affure  que  ce  fut  librement  & 
par  horreur  pour  le  tyran  que  les  Suédois  itèrent 
la  fucceffion  du  trône  à  Oiaus  fils  d' Ingiald  & 
'qu'ils  élurent  Ifaar,  qui  n'étoit  point  du  lang  des 
Dieux  ;  mais  l'armée  d'/fW  campée  aux  portes 
d'Upfala  a  beaucoup  contribué  apparemment  à 
faciliter  cette  révolution.  01  au  s  fe  fauva  dans  la 
Wàrmlande,  qu'il  cultiva  &  défricha  avec  tant 
d'ardeur,  que  le  nom  de  Iraetelga  ou  de  Bûcheron 
lui  en  demeura  ;  mais  le  malheur  perfécuta  toute 
£1  vie  ce  bon  Prince»  Son  pays  fe  trouva  trop  fté- 
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rile  pour  nourrir  fes  habitans ,  ils.  attribuèrent  cet* 
jte  calamité  à  leur  Prince  &  le  Glorifièrent  à  Odin. 
C'étoit-là  le  préjugé  régnant  du  Nord.on  deman- 
doit  au  Roi  de  procurer  l'abondance ,  &  on  le  ren- 
doit  refponûble  de  tous  les  malheurs  publics.  Ses 
£  ls  lui  fuccédèrent  pourtant^ éduïts  à  la  condition 
de  Rois  intérieurs ,  &  régnèrent  même  en  Norvè- 
ge pendant  trois  fiéçles* 

, .  iMgfaIdIllrQdaon\çmal-co0ftiIU&jantpéïiyIfi- 
varie  trouva  fur  le  trône  prefque  dans  un  mo- 
ment. Il  n'étoit  pas  moins  ambitieux  <\uy  Ingiald  ^ 
.mais  il  s'y  prit  avec  plus  d'adreflèj  il  attira  la  No* 
blefleàfaL)ourr&  Rattacha  à  fa  fortune  par  une 
quantité  de  nouveaux  emplois  qu'il  inventa',  & 
qu'il  accompagna  de  bonnes  ppnfions.  Il  donna  le 
gouvernement  des  Provinces  fubjugées  par  Iugi- 
ald\  des  Comtes,  qui  n'étôient  en  effet  que  ces 
gouverneurs  ,&' dont  les  Charges  n'étoient  qu'à 
.vie.  C'eft  faute  de  cette  précaution  que  les  Empe- 
reurs de  la  Germanie  ont  perdule  pouvoir  qu'ils 
avoient  fur  les Princçs de  l'Empire;  ils  gâtèrent 
tout,  en  permettant  que  les  Duchés  devin/lent 
héréditaires,  ifvar  augmenta  autant  le  pouvoir 
des  petits ,  qu'il  déprima  celui  des  Grands.  Il  per* 
mit  à  tout  habitant  de  la  Suéde  d'affranchir  fes 
biens  de  tout  impôt,  à  condition  deparoître  en 
armes  au  fervice  du  Roi,toutes  les  fois  que  les  né» 
ceffités  de  l'Etat  le  demanderaient*  Cet  affran- 
chiflèmentdonnoitvoix&féance  dans  l'Aflem- 
blée  générale  ;  c'eft  là ,  dit  M  Dalin%  la  fourec 
.  de  tous  les  bieps  libres  de  la  Suéde. 

Après  bien  des  guerres  où  l'ambition  engagea 
Ifvar,  il  périt  d'une  manière  particulière ,  par  une 
querelle  qu'il  eut  avec  fofl  f  ère  nourriflier.  Il  l.ui 
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commanda  defe  jetter  à  la  mer  &  l'y  foi  vit  pat 
un  défi  extrêmement  fingnlier  dans  la  perfonne 
(Pun  Roi  ;  auffi  périrent  ils  l'un  [&  l'autre  en  fe 
combattantau  milieu  des  flots.  Le  trône  d'Upfal 
rentra  dans  la  famille  des  U*guevimipïèsl&mort 
tflfyar.  Sa  fille  aînée  Oda, furaommée  la  ride 
héritière,  porta  fes  «fcroks  à  Rodbtrd  fils  de  S*r>^ 
dont  nous  avons  parié,  &  defeendu  ^Ungusr^ 
qui  étoit  de  la  famille  tfOdin.  Ratfwer  fils  de 
Rôdtard  fuccédz  à  Ifvar  fon  grand* père,  avec 
f/W^  HHdttand fon  frère  utérin, né  d'04i  & 
d'un  autre  époux  qu*elleavoit  eu  avant /fo#W, 
^aari/f/Wfuccédal  £**/w*r<en  Suéde,dans 
le  tems  queiforâ/rffcconferva  le  Gouvernement 
de  Dannemark.'  Cehii-ci  fur  quelque  querelle 
toujours  mortelle  entre  ces  peuples,  défia  fon  ne* 
veu.  On  afligna  le  jour  de  la  Bataille ,  &  le  lieu* 
M  Dâlin  fait  de  ceft  te  grande  journée  une  deferip- 
tion,qui  réflèmble  à  celle  que  faitHomere  de  deux 
armées ,  qui  combattront  devant  Troye.  Tout 
le  Nord  y  apparut  en  armes  ;  la  partie  Occidentale 
combatoit  pour  Harald^Ôc -l'Orientale  pour  &'* 
•gourd.  La  Héros  du  Nord  y  firent  des  merveil* 
les  des  deux  côtés ,  &  Starkèfitat  le  vieux ,  Vde+ 
bitte  &  tcMslà&ée  la  Suéde,  s'y  distingua.  La  trat 
hHbto  décida  de  l'Empire  du  feptentrion ,  &  /&- 
raid  fut  tué  par  Broune  fon  Général  ;  Sigourd  fit 
cefler  lur  rlè  champte  carnage ,  &  ôt  enterrer  /fa* 
raUfoVs  une  Oblline  de  pierres ,  ^ui  tenoit  lieu  de 
Maufolée  darts  ces  pays.  Il  eut  aflèi  de  modéra» 
tioa  pour  sWociér  dans  l'Empire  Eifte*  Set^ûls 
àetiaraldîlm'ccfaitkème  le  premier  rang  &  le 
.Gouvernement  du  pays ,  &  alla  chercher  la  gloi- 
re dans  les  dangers»  14  -attaqua  'l'Angleterre  avec 
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fuccès ,  coaquît  le  Dannemark,  &  porta  les  armes 
dans  la  r  inlande ,  &  fes  vues  jufquc  dans  l'Orient,, 
lorfqu'il  mourut  à  la  fleur  de  fon  âge. 

Ragnar  Lodbrok{o\x  le  velu)  fon  fils , rut  aflbcié 
ï  l'Empirepar  Eiften  Betifon  coufin.  Ce  fut  fous 
ces  deux  Rois  que  la  Religion  Chrétienne  jetta  les 
premières  racines  dans  la  Scandinavie.  Anfsbarins 
&  fes  compagnons  y  portèrent  l'Evangile;  Gaut- 
bert  y  bâtit  la  première  Eglife  avec  la  permiflton 
du  Roi,&  une  branche  des  Unguevins,  qui  réfidoit 
avec  quelques  reftes  de  fon  ancienne  fplendeur  à 
zf^ro ,  errrbrafla  la  première  le  Chriûiauifme.  M 
Dalin  remarque  à  cette  occafion  que  les  Conver- 
lions  commencèrent  dans  le  Nord  par  les  Princes 
&  par  les  Cours ,  &  que  les  nouveaux  Apôtres  fuir 
virent  une  méthode  toute  différente  des anciens,quî 
s'attachoient  à  convertir  le  peuple* 

Ragnar  erroit  par  toutes  les  mers  avec  une  do- 
te redoutable  ;  il  fi  t  beaucoup  de  mal  à  T  Angleter- 
re &  à  la  France  ;  il  pilla  Rouen  &  Paris,  &  répan- 
dit la  terreur  jufque  dans  la  mer  Méditéranée; 
De  grands  troubles  s'élevèrent  dans  fa  Patrie  perv 
dantfescourfes  ;il  avoit  refiifé  d'époufer  Ingue* 
borgne. ,  fi  lie  de  fon  parent  Eiften  Beli ,  par  amour 
pour  une  belle  inconnue ,  qu'il  avoit  trouvée  fous 
des  habits  d'efclave ,  &  qui  attendit  à  fe  déclarer 
Princefle  des  Huns ,  jufqu'à  ce  Qu'elle  fe  vit  e& 
danger  d'êtrexépudiée.  eiften  Beli  en  vouloit  du 
mal  à  Ragnar  &  à  fa  belle  epoufic  :  celle-ci  crut 
prévenir  Ton  malheur  en  faifant  attaquer  le  Roi 
d'Upfala  par  fes  filf  encore  fort  jcunes.L'aîné  fut 
tué,  &  le  cadet  refufa  fièrement  la  paix  &  la  main 
d'Ingnehorgue  qut  fon  parent  lui  fit  offrir  :  il  pré* 
fera  defeiSfejettçr  fur  une  gerbe  de  piques  dref» 
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ffes  &  d'y  périr.  &*  mère  vengea  fa  niort  à  la  tété 
d'une  armée,  &  Ragnar  à  Ton  retouf  fe  tkmva  feui 
Monarque  de  la  Scandinavie.  1}  périt  d^ ne  ma- 
nière fort  fi^gulièjre.  Il  ^ toit  allé  eh  véritable  A* 
madis  avec  deux  uniques  vaîiTeaux  attaquer  Ella 
Roi  de  Northumberland  ;  il  fut  aiftf trient  vaincu, • 
fait  prifonnier  &  mis  à  mort.  On  eftimoït  alors 
cette  efpèce  de  grand  cœur  qui  tient  de  fi  près  àhi 
folie  ^  &  nos  Romans  ont  fufvi  généralement  ce 
ridicule  point  d'honneur; 

Biérn  Ironfeds  ou  Coté  de  fer  &  fés  frères  fuc* 
cédèrent  à  Ràrnar  Jeur  père#^/ar^  retint  l'Em- 
pire d'Upfala  ;  J/wiareut  la  Norvège  h.  vengea  la* 
mort  de  fon  père  fur  Ella,  qu'il  fit  périr  d'une  ma- 
nière cruelle.  Hmiferk  fuccédadans  la  Ruffie ,  & 
Sigomrd  Ormoga(o\iSsgmrdmiyeuxdeSerptfft) 
régna  dans  le  Dan  ne  nu  k.  Ce  Fut  fous  ces  ReHf . 
que  les  Normans ,  ou  Us  peuples  du  Nord  firent 
le  plus  de  mal  à  la  France.  La  race  régnante  pé~ 
rit  en  partie  dans  ces  courfes  où  les  Princes  fe  mé-  ' 
nageoient  moins  que  leurs  moindres  fujets;  6V- 
£«*ricommandoit lui-même  l'armée  <^ui  ravà-1 
gea  la  France  &  qui  affié*  ea  Paris  fans  le  pouvoir1 
prendreen886;il  défit  if  rw»W Empereur  de  Ta* 
Germanie  &  mit  tout  à  feu  &  à  fang' depuis  la' 
Seine juOju'à la Méufe*   ^  /3;  . .^  ..    ) 

Cet  Empereur  défit  à  fon  tour  les  Scandina- 
?iens  fur  la  Dy  le*  Deux  Princes  de  la  race  royale 
périrent  dans  la  mêlée,&  Ers*  fils  de  Rèfc  fil  s  de  » 
Biorn  relia  feul  maître  de  la  Scandiua vîe^era  l'an  - 
891 .  Ses  fujets  furent  heureux»  fous  fon  règne  àt 
le  Chriftianifme  s'y  affermit  déplus  en  plus. 

La  Ruffie  paffa  a  la  vérité  fous  d'autres  Princes* 
après  la  mort  de  Huitf*rk\  mais  ils  étoient  félon 
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50    Biitf  pthi(^  IU^nw^ -; 

fat  #<*#'£  qpj  œmrttoç^ççi^nw^i^  Pgmftfc 

£on4at^jrdçlpurM^narchjer,  . 

Il  y  avoU  alor^^u^^pisdeSiuede^^r/VÉi]^ 
de  £;Vjqr£gj)**yçc  #«ip<fa fr w;,&  bientôt** 
prè*  iPiVjfgpy  veraa  *çjçpi|cçrt  ay*ç  Edmond  &* 
d.M5r*é.  £c&  cruelles  guertqs  que  les  Sçandtoar> 
YÎensj  fatfpiw.i  IpwM  l'fiprpps*  ^bré^ofeat lw 
jours  des  Princes  de  ce  tems-l4j&lçs  Rois  ^yiuç-v 
cèdent,  a,vee,  rapidité  t,ç$  ^aYCifiQfl^çQ^ti- 
nuoîent, toujours i un. çprjaiii  |lpJ  <?/d£,ifoitt<AA> 
Dali*  ner>pm  pas  d^ouvfir  IçRpy  ww^  fat  bftrç 
tifd .  paç  ÀfjfffaHVà  im  fof&*  w  StmilWfid* 
Suédois  WWritfs,  4c(^ftà  lftçppveçfippr/tete^sx 
compatriotes.  -R*o*i  o» Jte# dtfc$odwtd*&£, 

gourd  wi  yeux  de  ferpgWiûlàltx* laCQnqjfe&ft 
de  la  Nwnandie,  époufa  &feUû\tedïG)mïwb 
le  fimpje*  en>tea^léC|vWi^fa^y|c^I*. 
Chef  decette famille  de  Nwiaaiw,  qgi  4®8e*d& 
Rois  4 1*  Angleterre^ila^wfe-  ,&«?*  fl&ttiafo 
fez  .gçur  regœr  ctKQseweç  J&ik&\&£Md*#9d* 
II  ^^va^alors  uq  Roidal»]ie,NQrdJqîli,dQ^jwAî, 

cory^Ja  Norvège,  aqwé  par  lie  fier  refonde 
GW* /fille  d'un  petit  Roi  de  Hord*la*d  %<$Ù&* 
voujtttaçepftr  ôwioqii^lwfii^ilfereedil»^- 

tre  4lm  muA^mx».^q4^màii4iiM^ 

queXqn  amant  fut  jafiez  grand  pour  conteafittfo* 
ambition.  •  Ce  Conquérant  s'empara  de  l*<W«m 
me^nde.  dansj^^^q^wftul  Roi  d\Cf  plate 
s'amufqit  à  des  cxpé^ition^aritin^CQOtrerk 
France^  Ij  mourut  t&  fou  fils  2b'ar«.taqwiaè~ 
*mç  pa^i^à  la  cçiîrpnçje-veri  943*  Ge  Priarç* 
/  .  •  .  ,  .  .  tfut 
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êe  3Mvtoï&«ner®>  Jferi  ;-  î?4g.    gi 

ftft  Wttrrtii  ,'H  d^ftn*^  la  Weftrbgôtfûe  que  les 
'WriWm  cf /^^pr<!  tend  ofe«  envahir  ;'jl  régna 
iôngWjtt»&  jfcft  aimer  d»  lès  fujets.  Un  cer« 
tiio  £w«^^Prfri«;e(îe  ion  fang  céda  fous  fon  reg- 
TM^tttmde&htScarfrmïMinematk,  &  Biorm 
46ntlàCTéenërxTOfa!cRq'i,fe'trariq>iilîïâfurcetT 
tfe  perte.'  Ce'Monàf que  règhà  cinquantèans  :  & 
Wfik-fMf-lèyf&irfeai.àatl  avoif'allbcîé  à 
1*6^^ faîfbcfc^da' en^o.  Styrbiorn  beaû/itf 
*i  Rbf  de  Dânnerhatk  entreprit  une  expédition 
cohrl'e' lai',1  &  ftittdiîrait  dans  une  grande  bataille 
en*  98$  J2Wr  fcooqtiît  leDannemarjk  j  mais  ^«*- 
Mii'fatô  Piivbirpe'ratf,  ièYetotiduit  par  le  moyen) 
He'lâ  vfctf  ea*&#  ftaM  é  pWien  l'ecdbdes  no- 
et^.-tfft^traO^t^W^^^ou//*^*^ 
fihèHtfrTtiirf, ïuccé&ÏËric en1^; fl  embriO» 
fc  Chriftfôhifthe  eh  iboi ,  éc'toute  la  Nation  fui- 


l^^'Mti^SKôî^U^fiiai.  Le  Pape  lu* 
daftfciiiêïiiéîé  fernbih  de  Très  Chrétien  que  loi} 
fils  .cpntinua  de  porte* ,  mais  que  les  Rois  dç  Sué- 
dëqtàièfefttd^^  Aiiglpis 

ééimiba^qirrfft  tontes  les  brillantes  convenions 
de  ctês  tèûiShiâ;  IkRêlîaon  au'il  prêcHoit  ttoit  \ 
«fts'.épùtjéè»  pii  copiniunîbrt  ibus  le*  deux  Efpè-f 
«e^i lêtiitâ^eétoltptrïms  ;aùx  Prêtres ,  &  qnn<; 
le  aéftttditqtfen  1  M8/Màis  les  Moines  dfgéné- 
rèreiirbïentôt  J  ils  reàiplîreht  les  hiflotes  de  far 
Mefr'}  dont  la  tendarice  aDoit  uniquement  à  «faire 
bâdr  des  Cloître*  $  à  augmenter  leurjs  revenus, 
.  Nbus fiàirotiècèt* éttf  ait >ar  nn'é  hiftoirë bien 
remarquable.  Olauséioh  ennemi  du  Roi  de  Nor- 
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vége,il  lui  rcfufoit  la  pai*  &  fe  fille,  que  ce  Roi  der 
tnandoit.eft  mariagcComme  cctOIaus  defçeodotf 
de  la  famille  des  Unguevint  % les  Suédois fout^i- 
toient  beaucoup  la  réconciliation  &  le  mariage,  $ 
Comme  le  Roi  s'dbftiuoî^u  refus,  Torgory%\e]\kr 
fee,  eut  le  courage  de  lui  dire  en  pleine  aflemblée* 
que,,  tous  les  autres  Rois  avoient  pris  confeils  de 
„  leur  peuple,  &  de  leurs  Juges  y  qu'OIaus était 
i,  le  premier  a  lé  refufer;  qu'il  négligéoit  lesPipr* 
„  vin  ce  s  orientales  du  Jloyaume,  pour  uneguerr 
„  re  inutile  &  de  pur  caprice  ;  quelesfujqtsl^  ftij 
„  vroient  du  travers  des  plus  grands  dangers  daps 
'*,  la  pourfuîte  de  fes  véritables  droits;  mais  qu'ils 
„  vouloient  la  paix  &  l'alliance  aveclaNonré? 
v  ge".  Olaus  fut  obligé  de  céder  au  tearç&dç 
diffimuler.  Ce  nà  fut  qiravec  peine  qu'il  obtit^  du 

t>euple ,  <\x£Antond  fon  fils  lui  fuccéderoit.  Il  eut" 
e  desagrément  d'entendre  le  pepple  lui  dire  en  fa? 
ce,  quyil  étoit  le  maître  de  choifir  le  Roi  le  plus 
digne  de  l'être  :  &  le  Rot  n'obtint  la  fuccelÇo^ 
de  fon  fils  qu'à  condition,  que  le  fils  défendront  j* 
liberté  du  peuple  contre  fop  père  même  ,  ficelai* 
cis'oublioitjufqu'à  y  attenter.  .' .  v , 

AmoucL  qui  fut  extrêmement  fournis  aux ïi^pj* 
lies,  &  fon  frère  Ernçnd  (uccédèrent  à  Ok& 
Leurs  deux  fils  qui  s'appelloient  l'un  &  J'autrejÉ* 
rie,  fe  difputèrent  la  couronne.  Ils  fe^livr  èreq tfm^ 
cruelle  bataille  en  1060  où  la  fleur  de  laNobleflè, 
&  les  deux  Prétendans  mêmes  périrent.  Lajpstmiî- 
le  des  Unguevins  fe  trquv*  éteinte  par-là,  &  la. 
couronne  de  la  Suéde  paflà  fur  la  tête  du  Comte 
Stenkil  gendre  tfAmond%tz  allié  à  la  maifon  ro- 
yale par  Sigridlàfiirt  mère  tf  Olaus  SkoV-Konuvg 
qui  étoit  lœur  de  fon  grand-père. 
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ARTICLE    IV. 
,  Publii  VirgiliiMaronisOpera^&c.  ' 

*  ç'efM-diire; 

1er  Oeuvres  de  Virgile,  &c.par  P.  Bur* 
M  an  ,  à  Amfterdam  cbtzj.  Wetftein  1746, 
quatre  volumes  in  4.  Second  extrait. 

J' 
9  Ai  fouvent  fouhaité  que  quelque  lavant,  h  om* 
me  dégoût  ,  &  auffi  éloigné  de  l'enthoufiaf* 
me  qu'ennemi  du  fiel  4e  la  Satyre,  entreprît  une 
-critique  rationnée  &  complette  de  auelcun  des 
plus  ftmeme  Auteurs,  &  au' il  en  developit  les 
beautés  avec  autant  de  candeur ,  qu'il  en  manifef- 
teroit  les  défauts  avec  hardicflfe>  Un  tel  Ouvra- 

Î;e  auroit  fans  doute  bien  des  Cenfeurs  ;  mais  ne 
èr oit-il  pas  très  utile ,  &  ne  pourrait-  on  pas  le  re* 
-garder  comme  un  des  plus  excellens  cours  ieRbi* 
torique  ?  Faut- il  que  l'exécution  en  foit  fi  difficile 
par  le  penchant  général  à  donner  dans  les  excès  ? 
-  Martlaud9dmsfy  Préface  fur  les  Poe  fies  diver- 
ses de  Stace,  [Statu  Sylvae)  dit  qu'on  trouve  dans 
V Enéide  plufieurç  choies ,  aue  lui  ,quiferccon* 
noît  pour  le  plus  mauvais  des  Poètes  y  fer  oit  bien 
facbé  qu'on  vît  dans  fes  vers  s'ils'avifoit  a?  eu  com- 
poferf&  que  quoiqu'il  y  ah  dans  ce  Poème  une  in  • 
finit/  de  beautés  inimitables  ,flya  cependant  quelm 
4/ue$£ontradi#ions ,  &  plufieurs  endroits  lanintf* 


c<  pom  faut  qu'on  le  voudra,  f^ous  vous  AonneZ , 
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ajouterai  ,de~  mou  impudence  &M  mafolie  yte  • 
pendant  je  fuis  prit  àprouferjTeauej'aiavanc/. 
Mr  Burma»  Ve  jeune  J  dWla  Préface  qu'il  a  mjfc 
à  1?.%  ^l'Edition  quifaitlea;ct^^Eitriit, 
rapporte  avec  indignation  ce  paffage  dcMarkland. 
On  peut  certainement  /dit^H;  ?  étonner  &  de  rtm- 

pHdencrJtf  defrM**  &X?£MW*s3tâa*** 

Îu'iLait  epéçt&é.fet  w&fmes.    Shf*  malhp^r^ux 
ïenfeur  nousxjkppotfa  çes$ndrti$ldw**lb*vfci  &f 
nous  perfuâde  que  PEneïdè  efi  un  Poème  ianrutjr 

subi  goàt&  du  jugèmenï'j&'^ue kifavaus  % 
tsm&sjiétles.*:..  n>*nPpâs:e*4eftW>ritm**+ 
Mr  Burtodn  m  fr'éft-iî ffttafoa  pètf  M^*mjor* 
ter  i^ba^ètedânScélftèoeàaltoaf  A-t*n*fcèiûç 
Hen,priilcfensac"*&^*fe^?  XIvM&uMbvM 
y:a;de-!à4Mfereûcè  ëriti*  &të^m©tf?higeeft 
knguittiwt  &  ft^ieV«;dire4tfnyrftà«iïdft»aF 
foibtes  A  to^ràÉisklahiAMFOavi^e,^^*fe«S 


foisiua  desAdihfrateur*  acf^ttBr,  jcéf*  cô»* 
-prendre  pourquoi  cePoëtéàffitcôndiiiïW^i-t* 
»eitie?au  feu ,'  çn  même  terris  que]  cïoôtoiiçte»4ttè 
tfeût  été  'une  £èttè  iAéft&bltei  li' A«te*tim>fc 


*àl*eittbeHîr  A'dblê'péffiifiiMtief  4  iritisltturim? 
^arfiift.  qtftTfcft  VtÂ-f ^?o^tant^dè«éic^« 
-t$nt,dè  morceau*  ^dcttîfablès  ;  rquè  ks'jtos  MO- 
TO» géftfcsaurontbtetf  *?&  jîéiiï^à  Môàef;f& 
^ue  qvirccmqtiè  rfiirà  tftf  giiâfc  *&  fer*  èàpàWe-dc 
^^enite^re^irf^aieBMéHcés^  '* - v  \V  * 

f  ~  ^tfentf  éprendrai  pttîac  de^fitfrc  kiuueGrtti- 

*  que 


ifr.TWofciviWÉwrtf  «ter;  sttf.  ^ 

r;  exaâedeceftJiiinr^BConV'reridro^ptfoJl 
E«flirfti  jé'inr.'iaaitetiwcu-îde'liipptwtCT  qnel- 
qoesoiempirï'dccoqneiel-^ardecoirtmedesné- 
^HaaaceBmucoliffiodesimpeffoaions. 
■-■  /SFjtf&^tdnmttBcefon  Pottne  par  «es  Vers 

Armat  mrvmquet ano,  Tntjfâjj ajjjfVÎmw  ai  «r» 

Italiam  ^fiuof  refftg*t,  Lavinaqae  «vjw't 

■    Làv'utiavçmit. 

Cependant  il  eft  dit  dans  Ce  même  livrequ'^»- 
r«»r  étoit  arrivé  dans  le  pay  s  des  Hénétei,  avant 
qu'fw/*  eût  mis lepieden /ï<i/«.  Mrs. les  Com- 
mentateurs n'ont  pas  manqué  de  s'exercer  fur  ce 
fujet.  L'un  veut  que  primas  lignifie  le  dernier, 
Pojt  quem  ttemo.  L'autre  que  le  lieu  où  Antenor 
arriva  ne  fît  pas  alors  partie  de  l' Italie.  Il  y  eu  a 
qui  prétendent  qu'il  ne  faut  rapporter  le  primus 
qu'auZjîï'<»t*'w,parce  que  Lot/»M/»«or«,  déter- 
mine quelle  partie  de  \'Italie\e  Poète  avoit  en  vue. 
La  première  interprétation  trou  vera,  je  penfe,peu 
de  âéfenfeurs.  Larecondenejuflifietgitpa^/r. 
gi'le.  Comme  c'eft  le  Poëre  qui  paile.,  iî  faudroît 
'CBede'foBrtenu;lel{eu  oû  ./!iV««#r  s'établit  ne 
rat  pas  encore  cbmpris  dans  l'Italie,  A  l'égard  de 
latroifième interprétation,  elle  ne peutavoir  lieu, 
a  moins  qu'on  ne  fuppofe ,  qu'il  y  eut  d'autres 
Trayems  qui  vînmat  après  ■En/e  s'établir  àths  le 
Laviniunt,  La  vérité  eft,  à  ce  qu'il  mefemble, 
que  quaad^ïr£f/«compou  ce  vers,  il  nepenfoit 
guère  qu'il  parleVoit  tfAntenor ,  ou  du  moins 
qu'il  leferoit  arrivera  P*fo*«,«vantqu*£»A  ar- 
rivât en  Italie.  Cela  cft  d'autant  plus  vraisembla- 
ble ,  qu'il  D'eft  fait  mention  d' 'Anteitor  qu'inci- 
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rfequnent&dwsunehqrangne*  . 
.  DaQ$kmêmçdifcour$de^V»«jà7*/;^rr,où 
«lie  parle  $Antenor,(a)  elle  fait  une  digreffiot» 
fur  le  Timave  que  jEj^jrA<r&6V/î«  ont  tous  le^ 
deux  blâmée ,  &  avec  raifon  à  ce  qu'il  me  femhle. 
Venus  touchéejufqu'à  répandre  des  larmes,  4oit* 
«lie  s'dccuper  du  nombre  des  embouchures ,  du 
Timave ,  ou  de  la  rapidité  de  (on  cours  ? 

Je  fuis  bien  éloigné  de  regarder  comme  un  dé- 
faut dans  Virgile  #x%  vers  imparfaits  qu'on  y  trou* 
ve  afTez  fouyent  fans  qu'il  manque  rieqpourlç 
fens.  Dans  tin  difeours  oud^asunrécitonpaffe 
ïouvent  d'une  idée  aune  autre  d'une  manière  a$- 
Tez  brufque.   Cela  à  îîeu  furtbut  dans  les  digres- 
sions, quand  on  ïaifle  entrevoir  qu'on  pourroît 
'ajouter  quelqpe  chofe  qu'on  fuprime;ou  dans  des 
réflexion^  qu'on  quitté  tout  d'un  coup  pour  rer 
! prendre  le  fil  du  difeours.  Un  vers  qui  n'eft  pas 
fini  me  paroît  convenir  dans  une  pareille occafi- 
on,&  répondre  à  la  nature  de  la  chofe.  J'éclair- 
'cirai  mon  idée  par  un  exemple.  Dans  le  récit  que 
fait  Enée  de  la  trahifon  de  Sinon,  il  peint  l'empres- 
fement  de  la  multitude  à  voir  &  à  inlulter  ce  captif, 
après  quoi  s'interrompant  lui  même,  &  adreïlànt 
la  parole  à  Didon.  Apprenez ,  lui  dit-il ,  mainte- 
nant les  rufes  des  Grecs  &jngez  de  tonte  la  nation 
par  ce feul  trait  de  perfidie 

i 

-~  AdcipenuncDanaum  infidias  &  crimine  ab  uno  Ci) 
t  Difce  omnes.  "  « 

,  Cette  réflexipn  coupe  le  récit  qvfEnie  reprend 
.aufihôt  par  un  nouveau  vers.  J  e  crois  apercevoir 
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de  Janvier,  Février  &  Mars,  1748.   ST 

m  cela  beaucoup  d'art  dans  le  Poète.  Je  ne  penfe 
pas  de  même  du  ver*  340  du  Liv,  111.  ni  du  41e.  du 
Liy.  v  1 1 1.  dans  lefquels  le  fens  rcûefufpenda^ir- 
pie  avait  aparemmem  trouvé  de  l^diùculté  Ue$ 
unir  d'une  manière  qui  le  fatisf  ît ,  il  ne  voulut  paa 
trop  s'y  arrêter  pour  lots  f  dans  Jedeflcin  d'y  pen- 
fereniuite  à  fep  ai&;mais  la  mortnelniendonr 
uapas  letems.  , 

Jeferois  fort  testé  déporter  le  même  jugement 
deccpaflàgc* 
•  •      *  •      1  •  •  •    « 

ImplevitaHemérOjtpateramiqu^BeUis^omm 

*es(a\ 
ABelofiUti.  TumféSafilentiattâis. 

La  phrafe  quant  flè/*/,&c.  n'eft  f>omt  finie,  Se 
quoiqu'on  devine  à  peu  près  le  fera,  il  n'eftpas 
âifé  de  fiipléer  les  mots  qu'il  faut  fousentendre* 
Je  foupçonne  <lonç  que Virgile  fcpropofoit  d'a- 
jouter deux  demi  vers  *  &  qu'il  foudroit  lire 

lmflcvitqpe  meropateratn^  quant  Bflus  &  omnes 

.  .. .  .*..;♦  TnmfaâafiUntiatcfiis. 

Dans  la  peinture  qu'JS*/*  fait  de  lui-fnême, 
lorfqu'ileft  rentré  dans  Troye  pour  y  chercher  (3 
femme,  il  dit  ,  * 

Horror  risque  animas ,  fimul  ipfa  fîlentta  ter- 
rent. (6) 

Dans  une  ville  qu'on  bruloit ,  qu?on  ïâceageoit > 
pu  tant  de  milliers  de  personnes  étaient  égorgéeç 

ou 

(jÙ  Uv.J.yi9-         Où  Liv.  2.  755» 
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ou  p4rtâb«^d»n$  Us'JÉuni)iis<ic^Mi9«6>ikii'tHB 
gne^tmifUcBcecapabie^iû^^  $e< 

Mis  ee^otenp^clioepQiiff 
fion^penfltantf^oifrqu^ 
vofrshangée.    , 

"  Virgile  aimait  à  varier  festons  ton;Mi  4  milieu 
preavefe  .  Q^UBdoncilieude çtoito,qué  ^'Uavoit 
mis  la  dernière  main  à  fon  ouvrage,  ihaarotatt 
chaagéoOçteâBnchd^ueiqâe^tttî-i  qu'on  trouve 

répétés  en  différons  endroits.  •  ' 

Andromtque  ne  devoit  point  favçir  le  fortde 
Crtuft,  t^mme^'èfe  parmi  «n'être  ib&ruite  au 
Liv.  m.  vC  341.  Bansieunêmç  livré :«rt  700, 
&c.  £*l*  •parte*  IDidon  de  villes  qui  n*exlftbfent 
point  cûpocc ,  ^dachoiès  qu^^é^e^t  point;  .eu-^ 
crâéjmy^^mm^  ; 

Le  Rère  icfiTiue  &quejqu^auttes  ont  blâ  mé 
Virgile  de  ce7q\u4^/fr&>^ 
le  heu  où  ils  dévoient  aller,  pui fqaaO«(/<  l>voit 
nommé  très  clairement  à  ion  mari. 

£/  terra**  ffejperiamyenier.ubi  LyJius^arvaÇd) 
I*ter?pJMviKAm,4cmfUi 

Le  ià  vaut  Editeur  avoue  d'abord,qu'Unefiutqu< 


pusuittuiw  piu»:iaair,  «JU  é.  itS^W  ITOHVOU  C1U 1  OUI* 

bre  de  fa  femme.  Mais  En/e  n'avoît  pas  eu  le  plus 
petit  douteiur  le  rapport  de  l'ombre  de  fa  femme , 
qu'elle  ne  fût  bien  morte.  Pourquoi  eft  il  plus  in- 
crédule fur  le  refte  ?  La  meilleure  réponfe  à  ce 

que 
(.*)  *iv.  11.7*1. 


de  Jawier r$m>an,&,  Mar$\\\f±%.  59- 
q*t jrâttîs  r«iiacrctMimiirque  efeft'tift  to«Mi  'do  ' 


»*..•:'.)»  i*:'«- 


Boî'scv  - .:  * 

Jb&prë  dlâk^dcCS^MtoUvviiilaVeoIbii  acota-' 
piiffcstënt,  ^nr;  îtiip  ni.^ft  tout  là  ftfepuérHe^ 
irkiicnJe^Cfc  p?eftpiSr»oit>$qa«3fi/^^qtiia- 
révdiéiccDiaipbrtahtlvétiemëbrà  %pbilm&'A~* 
pdi<meh%iu(imn\esH*rf>yes.  l&ffltHMaaB :a**r-i> 
tiffcit  quêtes  Dteprf  7  étant  un*  jetar  en-belle  *ti*i 
meur  yavoknt  Wtofctf  vertiraite  dépens  de  ces 
files  bil«tox  ij  fyuïrùty  foedfjfitha  ^enitirprélu^ 
wej)  on^utW&M&ûtv *4Mt  ceci  comme  «un 
mbpocéi  <de  fefc  Côrii^oe/  ©uèile  rmage<lmis  yn 
Boëme  Héroïne  qWlts  ofciufctf  derMrt^/au s 
ialieuilafc^awpî  ^  :»  »  ''    : 

a  lia.  comparer*  des  STràri**  ,$ti«  ré  préparent 
ta  départ  *à^*bui?ffife<iui pîlïeaV  mitai  de  We* 
tfété.  biriquée,  ft;  «cc,qùe  je  croîs ,'ifès  jûftemeM,? 
nfelglg  toul  ce  qtfon  allègue  pour  h  <téferl#e. 
Buis  *& wmage Héroïque  pu  tout  doicétf e an-' 
néUifaPv  <të  gntide»  images  ;  les  -cèmpar atfons' 
doivent  être  de  chofes  plus  fortes, plus  grandes' 
ou  tout  au  moins  auffi  considérables  que  le.ûyet 
dpqt  on  parte^Ceft  pr^ïîhnen  rie  contrafre  dans 
un  PoSme  badin  &  comique.  Après  avoir  parié 
des  plus  grfeds  objété,il*fam des  comparerai 
plus  petits*  Cette  règle  eft  fondée  fur  la  naturè;çe- 
pcûdmty dft  #rê  que^fr^^  l'a  viol <fedanè  cet- 
te occasion.  'Les  autorités  que  dtëMr  Burma* 
te Stldmex,  d' Horace  y  &c.  ne  font  tien  à  la  quef- 
tien  j  parce -que' dans  ces  Auteurs  crfontJeîrti- 
ftunemens  plutôt  que  des  comparaisons  ,  deux 
çhofés  qu'il  ne  faut  point  confondre.  Je  ne  con* 
nois  qu'un  feul  cas  qu'on  pourroit  alléguer  com- 
me une  exception  à  la  règle  ;  mais  H  on  l'examine 

bien , 
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bien ,  on  trouvera  qu'il  nefertqu'l  la  confirmer; 
C'eft  lorfqu'on  compare  des  qualités  les  unes*» 
vec  les  cotres.  Il  eft  des  animaux,  dés  Oifeaux', 
des  infeéte?  qu'on  regarde  comme  poflfrtantau 
fpuverain  degré  certaines  vertus ,  dont  ils  font  en  * 

Îuelque  forte  les  fymboles»  Si  l'on  comparoir 
onc  ces  mfimes  qualités  quife  trouvent  dans  ua 


contre  la  règle,  parce  que  ridée  qu'on  fefoçmè, 
4e  l'indultrie  de  V  Abeille,  eft.au  deflus  de  celle 
qu'on  a  çq  général  de  riodvfirie  humaine.  Mais 
la  comparaison  de  Virgile  ne  tombe  pas  furj'ai: 
mour  du  travail  &  fur  rmduftrie  des  fourmis*  Os 
voit  les  Treyens  ibrtir  dp  tous  les  cÀtés ,  comme, 
des  fourmis  qui  ont  découvert  un  tas  de  bled.  Ils 
remplirent  les  rues ,  comrpeles  fourmis  rempli!* 
fênt  le  (entier ,&  ils  porteqt  ou  traînent  des  fàr- 
cjtauxtcoipme  les  fourmis  traînent  les  grains  de. 
Wed.  .      .    . 

»  «... 

Migrantes  cernas ,  totaque  esç  urhc  rkentes  :  (*) 
Aç  veluti  ingentemformicàefarrk  sccrvum 
Quum pQfulamt ybicmis  pfemores ,udoquc  re~, 
ponunt ; 

.  Itnigrumcampisagmen^raedamqueperherhéut 

.  Concèdent  çâlle  angufioipars  grandia  trud*m$> 

,  0 bnixaefrumenta humer is:parsagmusacogunt 

Ç*ft*g**tqn*m*r4*:  Ppere omnis  ftmita  fervef. 

Une  tellecomparaifonpeutêtrejufte^maisel-f 

te 

.  (fi  Uv-lV  foi, 


de  jfatofar*  Ftfkier  &  Mont*  JÇ48.  •  61 

èeae  Guiroit  être  nobk,  &  fi  die  cft  dbnftéé ftrîetk- 
fcment,  elle  cft  puérile.  ;.•.<•.•■..-         « 

Il  arrive  foqvttit  atix  Auteurs  $  qto'ééhàufif  s  ptfr 
que\que idée  Vive  a*  par  quelque  bellermage ,  Ht 
s'y  arrêtent  f  &  la  pouffent i  fans  penfer  au  rapport 
qu'elle  a  avec  ce  qui  précède.  11  lèroit  même  dan- 


v  itéfie  des  galères  à  celle  des  char*. 


Non  tarif  praecipites  hijugo  cer  tontine  campvm  (*) 
Conripiière ,  ruuntque  effufi  car ctrp  currus. 

jdbu'îci  cela  vabien.  Virgile  eft  même  au  deflu$ 
à!  Homère.  Non  tant  ;  mais  après  ces  deu*  vers  il 
oublie  que  ce  n'eilici  qu'une  comparaison  >  car  il 
ajoute 

Ne c fie  immtjfii  anrigae  nnîan&a  lors  ; 

CwKMffer*  j*gis>ipr$mjpe  in  gerbera  fendent. 

Qui  pourra  faire  la  redditiori  de  ces  deux  vers  >  La 
peinture  eft  charmante ,  il  faut  en  convenir  ;  mai$ 
fur  quoi  tombe  le  fie}  Le  Poëte  Veut-il  nous  ap^ 

{'rendre  que  liés  Capitaines  des  galères  ne  tiennent 
as  commeles  «Jortduôeurs  des  chars  des  rénes& 
im  fouet  à  la  mairir*  Je  fais  qu'il  ne  faut  pas  outrer 
l'exactitude  dans  la  jufteffe  des  comparaifons  f  ce 
pendant  je  crois  qu^on  doit  regarder  comme  rè- 


m^  ■■  l^> 


comparaison ,  une  idée,.qmsi5<^]if)tounej3mifc 
eft  vrai  qu'il  a  ^éfàrié^^^^^rh^^ferâ^ 


pas  jjtnorJt^r,  :^r  v  pcutjjiftiâtr  sdfvfk*  ^Itûms 
n'empêche  pas,que2V^/***  ne  fe  foit  tram&é; 
deforte  qu'il  faut  avouer  qu'il  y.  a  quoique  ûjad- 
vertence4*k*è<*te*  ^  :•  ;*!4 -;^^ ^v*^ 

Srçilc  dçnne  à  Circi  qu'il  >  pptflj»  (£)  ferameifte 
cfïsXéokfanxV  Ce  n'eu  pji$  4tt  ^t;pmmen^ 
feor  qûWé  lWépoûfé  1  c^ftsMrcé au  elfe  ëà$4 

preffion'pàr  le  Vers  j^Ô'dii  IJïvtè i  v>  ;  Qûjfs  tga  £# 

mrcnsjaMdedïgnatamarhos,v$z\$ÏÏ 
û  feut  faûfencendre  dans  ce  pîuTage  habere  où  ac* 
*it>erc$C<\x\t  par  conféquent  il  ëit  àblolument  dif*. 
ferent  dé Yautfré. 

(s)  Liv.  6  144,  (k)  Liv.  7. 190 


.--  ^»»— 


à&\*ReinciAmfitjsà  une  loupibque  rfotfwetn  le* 

<»fiuas;rmis.ce^,côpasfwteiïBim  la<?Qnatpamir 

fbn^c'eft  cb  génétiUout  le  r&kjquejoue  cette 

RetBC^qsiaukpA-rôtf^ 

ariette  dufiocikluiqsîe,  ■,  ■  i  .• ..  ,.  < 

r.  Dattslectt^ofiiiftctcttrottpc^^  4es  tfiïhFln- 

flk  ^pariant  dèitcuxirècci,  difequ'JJs  ma*  choieaf 

Ccu.duomibigenae  <j[uun$  verifienippiisab  olio(a$ 
Defccnduntxlcntaurs ,  Hatmlin  O^hnmque  ni; 
,      valent, 

Sylva  Jocum  t  &  magâo  ccdvtfu  virçultafriaiçp^G, 

ces  que  la  dczmèreridéeèft  TetrfetméedaO*  lapsé* 
cédeete.  ;SL  lac  fos&cède  ;  il  fmtbrca  iiditMlr  que 
te^broaflàtUercèdemiayfiL;  LcPoctentutoitdu 
commencer  par  les  plus  petû&obiets^o^r  ÔDir^ac 
ks  pte  gi^ttt^Un  amcedavamaicf  itiq^lafei  de 

cette<coinpatiâiaD^  si 

trempes  d^ehfitoK  M  i?»/»*»crQifc/  qu'il  lu* 
fit^pourtojnftifier^  d'ohferVetqttepftr^/^ot» 
doieotaidreJesaiteesqBeikf^ 
Cernantes  fatfoi t  p^r ^  pendatt  ^tt^l^  brouifaH^. 
les  cédoceot  fqus  leucs  pieds* .  Eii  ad  attuanti  cette 
mtctprétatfon^  ilTerataujours  vraïquc  J*deroière 
ia&gcjeftJa.'pius  foible^  quoique  16  l^ëtèfembte 
s'être  efforcé  de^arelevet  par  la  grandeur  de*ex« 
preffions.  Magno  fragorç  eft  un  termepoxnpeur 
pour  exprimer  le  bruit  des  brouffailles  fous  les 
pieds  de  deux  chevaux»  Màiscen'eftpaslaprin- 

,  cipal* 


■JMRM*^ 


i 


,  i 
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tipale  d»ft  ^uejciroJQdrôis  critiquer  ici  f  c'eft  Iaé 
coûipfflraîfoti  entière  qui  ne  me  parûîtnijuftçnr 
-tonveiiatrie.  Ces  quatre  vers  n'expriment  autre ï 
chofe  ,  fiûol*  que  Ctfiifc  &  C*rw  étoient  achevai. 
Quel  rapport  eflt  te  deuxO fficiers  deCavalerie qui 
marchent  à  la  tête  de  leurs  Eiàadrons  i  &  deux 
Centaures  qui  ,  defcendant  au  grand  galop  des 
montagnes ,  courent  dans  les  forêts  comme  des 
enragés, &  font  plier  noa  feulement  des  roulis, 
gros  comme  fe  bras  ,mais  les  arbres  mêmes  ? 

Un  rapport  vague  &  général  né  fufit  pas  pour 
rendre  une  cotàparaifon  bonne ,  il  faut  qu'il  y  ait 
quelque  chofe  çteprlcis  &  de  frapant  dans  les  traits 
de  reffemblance.  (jjuarid  Virgile  compare  En/e 
plein  de  fonds ,  &  qui  roule  difrerens  projets  dans 
fa  té  te,  à  l'image  du  foleil  réfléchie  par  un  vafe 
d'e^u  (4),  on  découvre  bien  un  certain  rapport  ? 
mais  il  eu  fi  confus  qu'il  eut  mieux  valu  ne  point 
.  mettre  de comparaifon,  fi  l'on  11*60  pou  voit  pas 
trouver  de  plaies  ad  e, 

je  bornerai  ici  mes  remarques  critiques  for  le 
Poète.  Ce  que  j'ai  dit  me  paraît  fu  fi  re  pour  prou- 
ver qu'il  y  a  en  effet  quelques  négligences  &  quel- 
ques défauts  dans  V Enéide.  Si  l'on  trouve  mau- 
vais que  j'aye  eu  la  hardiefle  d'en  rapporter  des  e* 
xenfiples ,  je  n'ai  d'autre  réponfe  à  faire,  finon  que1 
j'eftimeaàèft  Virgile  pour  croire  qu'on  peut  har* 
diment  manifcfter  fes  défauts, &  trojï,  pour  ne 
pas  penfer  qu'il  eft  utile  &  important  de  les  faire 
remarquer.  C'eft  ici  qu'on  doit  apliquer  la  maxi- 
me $*  Horace 

Ubi  plura  mitent  in  carminé ,  nom  egofancis  (b) 
0*)  £'>•!.  20,  (b)Ari.Pm9%sK 


âe  -jfrmfer,  Février  & -Morsy  ^48.  G$ 

-  Offendarmoculis  ^quarautin  curiafmdit* 

AuthumanaparumcavitHatura* 
Je  viens  à  notre  nouvelle  Edition. 

Après  avoir  dît  que  la  Galère  que  montait  0- 
ronte  fut  engloutie ,  Virgilt  aj  oute 

Adparent  rari  nantes  ingurgite  vafto  ;  (a) 
'   Artna  virûm^  taiuhefue  &  Troïa  gaza  pet 


Fonde!  entend  par  arma  les  agréts  dû  tafflèati ,  <5c 
Catrou  les  rames.  Mr  Burma*  croit  que  le  mot 
ivrli»  ne  permet  pas  cette  explication  *  &  il  me  pa* 
roît  fondé  à  entendre  par  là  les  cafques ,  qui  étant 
pour  l'ordinaire  de  bois  couvert  de  cuir  dévoient 
furnager» 

La  ponâuation,.  que  propofe  Mr  Burmam 
pour  les  vers  fuivansmeparoît  aflèzbeureufe.On 
lit  communément; 

Illifepradae  adeingunt,  dapibus que  futur  is:{b) 
Tergora  deripiunt  coftis ,  &  vifeeramudant. 

Le  favant  Editeur  voudroit  joindre  dàpHmsfue 
futures  à  tergora  deripiunt  coftis.  Heinfius  n'eft 
pas  moins  bien  fondé  à  Mit  deripiunt  qui  fe  trouve 
dans  quelques  manuferits,  au  lieu  de  diripiunt  qu' 
on  trouve  dans  un  grand  nombre  d'exemplaires. 
AuiE  Mr  Burma»  a-t-  il  fuivi  cette  correction.  : 

Il  n'eft  pas  aifé  de  décider  quelle  eït  laijgnjfi* 
cation  de  numiue  dans  ce  paflage:  ,  _  ;    , 

Hic  templum  Junoni  ingens  Sidonia  Dido  (?) 
Condebat,donis  opulentum  £«f  numînè  tfivae.  * 

Le  Père  Catrou  d'après  Servius  entend  par  'nkmï* 

'■    '  ••  ■•  '        ni 

'  (*)  Lhf.  x.  US.         (J)  Liih  1.2 lo*         (jùljv,  l  +4«. 

Tome  XL  Parie  h  .-  .    .       £  .:?>     ;,.;>■ 


6$       Bibliothèque  RÀïfioNKE^E,     ^ 

ne  laftatue  de  la  Béefle.MrB«rïw**  croit  que  , 
quoique  les  ftatues  foient  fou  vent  nommées  Dit , 
elles  ne  font  jamais apeltées  nnmen  DeiouDeae.  Il 
veut-donc  entendre  ici  par  cemotlapréfencede  la 

Déefle  qui  infpiroit  le  refped&  la  terreur. 

Ce  n?étoit  pas  ces  fentimens  que  Venus  ft  pro- 
pofoit  de  faire  naître  dans  le  coeur  de  Didon  quand 
elle  parlé  afnfi  à  i'aïhour , 

Tu  faciem  illjus  noStem  mnampliusunam  (4}  \ 
Falle  dolo ,  &  notos  puer i  puer  indue  vultus  ;    . 

La  glofe  du  manufcrit  du  Roi  explique  faciem  ih 
Uns  par  les  yeux  de  'Didon.  M .  Burman  croit  qu'il 
faut  entendre  par  jaciem  l'air ,  la  figure  de  tout  le 
corps ,  &  rapporte  faciem  à  indue ,  difant  qw faite 
doh  pourront  être  mis  en  parenthèfè.  Jefuisper* 
fuadé-qtiec'eft  là  le  vrai  fens.i 

Servius  croit  que  par  <zrv<rw*  il  faut  entendre  les 
|naifcnsw  , 

•-.*-       laetam  .  .  .  •  gentem(b) 
Hortor  amare  foços ,  arcemque  adtoliere  Uâtiu 

Mr  Burma*  critique  cette  interprétation ,  <St  pré- 
tend avec  raîfofi  que  par  *r*em  il  faut  entendre  là 
citadelle  qui  élevée  au  defTusdesmaifonslesdé* 
tend  &  les  protège. 

Ilëft  de  petites  délïcateflesqueles  Interprètes 
&les  Traducteurs  laiflènt fouvent  écbaper.  Dans 
cevers,  ■        .   •     ** 

'  NateDïà  \potes  bocfubcafuiviccre  fbnmos?fc  ) 

^  Jjifieuxs  fe  font  contentés  de  traduire  ducerefom» 
f  0/ par  ékofikir ,  au  lieu  que  comme  le  reifiaf  que  le 


* 

de  Janvier ,' Février  &  Mars  1748.    6> 

gyant  Editeur ,  celafignifieArw/r  W  Fih 
*  D/effe  Couvez-vous  dans  lafituatum  critique 

à»n?«^àqUOlnfa,°itn,PPOrtCrIem0t^ 

îïiSrTaf*  ^°îtfond«*™uloirlejo;ndre 
icertut ,  &  a  le  prendre  pour  un  Grécifine  corn! 
me  dans  ce  vers  d'Ovide;  wc™«ne ,  corn* 

V<bHeramIcriptoçen,oreJJttuH"ta™*ipf*" 

Ileftpeut-étteiœpoffible  de  trouver  un  fens  rai- 

tn^enT  ""  1WVanS  Ml$  **»  to»Sïï. 

Tergabmmplumbo  injutoferroque  rigehnt.     } 
L'idée  de  Are»;  qui  finit  la  ph'rafe  à  ta»*»™»  & 

rexphquepar^»/«r*wwr#r«iwineparoîtinfou- 
tenable. ,  Mr  Burman  a  trouvé  dans  un  manufcrit 
4  Hambourg  &  dans  l'Edition  de  V«nife7W*- 
«*,  qu',1  étant  tenté  d'inférer  dans  le  texte.  S'il 
ne  1  a  pas  fait ,  c  eu  uniquement  par  refpeâ  pour  le 
grand  nombre  de  manuferits  qui  fui  vent  l'autre 
leçon.  En  effet  Teuerorum  paraît  être  la  feule  vé- 
ritable. Elle  lèvetputes  les  difficultés ,  &  il  eu  na- 
turel que  les  Troyens  fuffent  furpris  à  la  vue  des1 
gantelets  VEntelte  &  que  les  Siciliens  ne  le  fûfTent 
pas,  par  ce  que  ceux-ci  avoient  fouventeuocca* 

>  .-.  .    E  %         v  ..   :    ■:.-.     fipa 

(^)  lis,  j.  1.  <*)  liv.  s.  4<H, 
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lion  de  les  voir. 

Curvatisferturfpatiis  :ftupet  infciaïxxptz 
Impubesque  mauus7mirata  volubite  buxum  &c» 

X»a  plupart  des  Editions  portent  **ràiau  lieu  de 
fupra.  Heinfius  ayant  trouvé  ce  dernier  dans  plu- 
sieurs excellens  manufcrits,a  cru  avec  raifon  qu  il 
faifoitun  meilleur  fèns&Ta  adopté,  en  quoi  Mr 

BurmanVaûxivu 

.  Il  y  a  deux  roanuferits  où  Ton  voit  qu'une  fé- 
conde main  a  écrit  le  vers  587,  du  livre  vu.  Je  ne 
iàis  li  c'eft  une  autçrité  fuffifante  pour  qu'on  doi- 
ve croire  qu'il  n'eft  pas  de  Virgile }  mais  je  ne  fuis 
pas  moins  de  l'avis  tf  Heinfius  qui  prétend  qu'on 
doit  le  retrancher.  Il  eft  aifé  de  voir  qu'il  n'ajoute 
rien  au  fens,&  qu'il  n'eft  d'aucune  utilité  pour  la 

liaifon» 

llle  ,  velut  pelagi  rupes  immota ,  refiftir. 
Ut  pelagirupes,magnovenientefragore, 
Qutfefe ,  multis  circumlatrantibusundis , 
Moletenet^c. 

Le  pafTage  fui  vanta  quelque  petit  embarras  de  la 
manière  qu'on  le  pondue  à  l'ordinaire. 

1    HîcffeluncafuitvaftofummotareceJfu^Çb^) 
Setnt  bominis  Caci  :  faciès  quant  dira  tenebat 
.  Solisiuacceffamradiis:&c. 

Mr  Burma*  ait  qu'il  aimeroit  affefc  lire  tout  de 
fuite ,  femi  bominis  Cad  faciès  quam  dira  tenebat , 
&  f  vendît  faciès  CW/ pour  Cocus  i  explication  qui 
me  paroît  fort  heureuie. 

Rica 
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Rien  ne  meferoït  plus  facile  que  d'alléguer  nom» 
bre  d'autres  paflages  qui  prouvent  également  &  le 
génie  fupérieur  &  le  profond  favoir  des  nouveaux 
Commentateurs  ,  mais  n'ayant  aucune  raifon  de 
préfumer  qu'on  foit  dans  le  moindre  doute  fur  les 
avantages  &  le  mérite  de  cette  nouvelle  Edition , 
j'aime  miçux  y  renvoyer  mon  Leâeur  qui  en 
admirera  plus  les  beautés  en  les  découvrant  par 
lui  même. 

J'ai  déjà  pris, dans  mon  précédent  extrait,  1* 
liberté  dédire  mon  fentiment  au  fujet  de  divers 
paflages  fur  l'explication  desquels  je  n'étois  pas 
tout  a  fait  de  l'avis  du  lavant  Editeur.  J 'achèverai 
celui-ci  fur  le  même  plan ,  en  donnant  les  raifons 
qui  me  déterminent  pour  quelque  autre  fens ,  afin 
que  mon  Leâeur  foit  en  état  de  décider  &  que, 
fil  eft  poffible ,  cet  extrait  contribue  auffi  à  éclair- 
cir  quelques  endroits  du  Poète. 

On  a  interprété  bien  différemment  le  8*.  vers 
dm"  livre. 

Mufa%  mibi  caufas  mentor  a ,  quo  numine  laelb , 
Quidve  dolent  Regina  Detm  y  totvohere  cafu» 
infignem  pietate  virum  ♦  f  •  • 
lmpulerit. 

Servius  explique  ce  quo ,  par  in  quo ,  in  qua  caufa, 
Catron  prétend  que  cela  fignifie  laquelle  des  Divi- 
nités dejunou,  &  traduit  .par  quel  endroit  Enée 
avoh  offenfi )\mon.  A  la  vérité  il  fouhaiteroit  de 
trouver  des  exemples  d'une  telle  manière  de  par- 
ler. Mr  Burma»  a  la  comjplaifance  de  vouloir 
lui  en  fournir.  Ainfî ,  dit  il ,  on  trouve  numen  Ju- 
*9wisynumeu  Aeqliy  numina  Cppidfais  &c.  Lç 

E  3  ?$* 
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père  Catrop  auroit  fans  doute  trouvé  de  pareils 
exemples  qui  font  fort  communs.  On  ne  oispu- 
terapas que A^»f ^» ne fignifie  la  majefté  divine , 
l'aflemblage  des  qualités  qui  font  qu'un  Etre  eft 
un  Dieu ,  fa  grandeur ,  fon  pouvoir  &c.  On  pour- 
ra même  dire  avec  emphafe  pumtna  Jovis ,  Cupi~ 
Mnis  &c;  mais  Cttrou  cherchoit  cjuélcjue  exemple 
où  numentc  prît  pour  une  des  Divinités  particu- 
lières d'un  Etre  qui  en  avoir  plufieurs  ;  ce  que  \t 
crois  qu'on  ne  trouvera  pas  aifément.  Quoique 
Junonvtéfjàbtl  différentes  chofés ,  feroit-cè  une 
expreffion  Latine  de  dire  hoc  veUlludJunonïs  nu- 
•  mem  laefumfuit.  De  tous  les  exemples  quecîtfc 
Mr  2?*rw**»]iltfyena  point  qui  autorife  êetté 
manière  de  parler ,  qui  eu  pourtant  celle  qu'on  at- 
tribue ici  à  Virgile.  Il  y  a  plus»  Lefens  propret 
Naturel  de  ces  mots  quo  nufytnè  laefo ,  eft ,  quelle 
Divinité  avait  été  offenfêè*  SI  Virgile  a  voulu  que 

nous  les  entendiflions  autrement,  il  faut  com- 
mencer par  dire  qu'il  s'eft  mal  exprimé  ;  mais  je 
ne  crois  pas  qu'il  foitnécefTaire  d'en  Venir  là.  Lé 
Poëtë  qui  fouhaitoit  d'apprendçe  des  Mufes  les 
caufes.  des  perfécutions  qu'JBWe  eut  à  foufrir , 
leur  demande  d'abord  d'une  manière  générale, 
quel  Dieu  avoit  étéoffenfé^  ou  (s'il  faut  attribuer 
toutes  ces  traverfes  à  la  feule  Junon)  quel  pouvoit 
être  le  fujet  de  l'implacable  colère  de  cette 
'Déeffe?  r 

Le  RéhtifQui,quae,  quod  oc&Gonht  fouvèht 
de  petites  difficultés.  Servius  Fexplique  très  bien 
en  quelques  endroits ,  mais  en  plufieurs  autres  il 
prétend  qu'il  eft  tout  à  fait  fuperflu  &  mis  unique- 
ment pour  faire  le  vers.  Je  ne  pente  pas  de  même. 
Dans  toutes  les  occafions  où  on  le  fupofc  inutile  f 

Je 
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h  croîs  voir  qu'il  ajoute  quelque  chofe,  ou ,  s'il 
n'èllpàs  poffiblfe  d'en  découvrir  la  lîgniftcation , 
ily  a  toute  apàr ence  qu'où  n'a  pas  choifi  la  véritable 
;  .  leçon,  carj'airemàrquëquè;damcfedemiercas, 
itya.tpujours  des  variantes  affex  ^utorifées,  par 
le  moyen  desquelles  on  peut  lever  là  .difficulté» 
J 'en  rapporterai  ^e^que s  exemples» 

:  '•'•"••••  •  bocrtt^um  Dta gentHms effe>  (à) 
'    Si  <\xizfaïa firtafttJaM  tutn  tetoditque fovetque. 

Suivant  Servins  ce  qua  èli  cheville.  Mr  Burman 
apr pave  ce  jugement +  jqrçofrjtt'ett  même  rems 
il  nous  dife  que  Servius  l'explique  fort  bien  au 
liiv.xi*293.   ■•••■•■    i  -• 

••;  «*..  ♦     ♦    ♦  j>     •;    GttsWt w fondera dtxtw^ 

Qua  iaturi    .  -,  -#;«  >,   ,    .    .    .    A  t  # , 

C*éfl-à-dire ,  fttfvant-cet  ancien  CbniiHciûâtetfr, 
qttatunque  rathne  jrerMitthur  y  ce  qui  ëft  4e  vrai 
fensdànsr«n&  dans  l'autre  battage,  &  montre 
en  même  rems  Çue:Ië qka  tffeft  ppint.uiurite  m 
premier.  S'il  îjfy  avoir  "que  ^  fatà  finàni}  cela 
inarqtièroitque]/i»^«ïghore  s'il  y  ayoit  rquelqjîe 
oMÎaclç  de  la  part  des  Destins;  mate  en  ajoutant  le 
qua,  fîqudfata'finanfi  eélai  apprend  cjfue  làDéeflè 
lavoitbten  quelesBéftjiis  ymettoiérit  quelque  bp- 
jofitioti  ;  ce  qtfelléîçnoroït ,  c'éft  6  cette -oppofi- 
tîoà  étôit  abfoluëv  s'iîn  Y  aurait  pas  'moyen  a'ae- 
corder  les  ordres  d$  Deftih  avec  ce'  qiï'ei  le  foùhai- 
toit?  On  voit  à  ce  gu'il  taefejtribley  qu'A  y  aée  la 
différence  dansées  deux  fens ,  &  que  îç  dernier  eft 
plusjùfte&plusexaâ#  -  ■ 
Il  nf  eft  pas  iï  aîfé  de  décider  ftirlèpaifiagëfuivant, 

E  4  Ac 
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Aeneasfcopulum  interea  couftenditfè  omnem 
Profpeélum  loti  pelage  petit  ;  Àntbeafi  q&cm 
Ja8atumve*tovideat*(a) 

Servius  donne  deux  explications  de  ce  ?#*»*•  Je 
'  ne  parlerai  pas  de  la  prem?  ère,el  le  eft  infbutenable. 
Lai*,  eft  qu'il  eft  fuperfln,  comme  nous  avons 
/remarqué,  dit-il,  que  ces  particules  ne  fervent 
,  Souvent  qu'àfaire  le  vers»  Il  en  allègue  pour  preu- 
ve cet  exemple  du  liv»  x»  de  l'Ên.  vers  861 . 

•      •  •        -  .       r  •  -■  .*         *«         *  ,      .*  . 

Jtbeeie  diacres  fi  qv&diu  tnortaiifasvdfatft  : 

,  -         ■*  • 

Car, ajoute-  t-il,perfonne  n'a  jamais  dityï  qna  *//*, 
qua  eft  doncfuperflu.  Je  remarque  premièrement 
for  cet  exemple  qu'un  excellant  manufcrit  porte 
tnortalibus^aegris^  au  lieu  de  mortalibusjHtaeft*. 
Enzc.  lieuiin^yapas  parué.entre  les  deux. pai&r 
ges.  Bânslçj«.^quem^>5^^î/#^^ ,lerélatff 
n'a  ni  ne  peut  avoir  aucii^  feils  raïfonnable.  Daos 
le  fécond^  il  fait  .untrbiionieas ,  il  s'agit  feule- 
ment defkvoîr iî  jua&MUatâijan  pléonasme  vi- 
cieux, car  l'ijn de&deu£etf  n^çdÊire^On.îa(t  que 
l'addition  d'un  mot  qui  n'eft  guère  qu'une  répé- 
tition fertfouvent  à  donner  plus  de  poids  &  plus 


ças,/z  qua  res^jtuna  nés  ejt#m.mortaitt>us.f  i^ç  qui 
me  conflri»ç:âans  cette  iàée^c Wque'çes  dçu* 
mots  ne  font  pas  réellement  fyaonime^.  Qua  eft 
plus  vague  &  plus  général  ,uiïa€Ù.  plus.préÉîs  £ 
exclud  d'une  manière  plus  forte  &  plus  abfolue. , . 
Cependant  pour  apuyer  la  leçon  fi  quem ,  Mr 
Burma*  cite  le  vers  32*  •  du  ojéme  H  Vf  e ,.  VUiJih 

, fi 
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fiquamfororum;mùs  fi  cet  exemple  prouve  quel* 
quecbofe,  c'eft  que  la  leçon  Antheafi  quem  ne 
peut  fubfifter.  11  n'y  à  pas  de  doute  qu'on  ne  puis* 
iè  dite  lorfqu'il  y  apkiralité ,  fi  qui*  horum ,  mais 
peut  *  on  parler  ainfra'ùn  feul  &  même  individu  ? 
voilà  la  queftion,  Servius  dit  q  u'on  trouve^  qu# 
&  l'explique  par  f*tjr^/ov^  ffeinfius&Carifius 
nous  apprennent  auffi  qu'ils  ont  trou  vèfi  f**,c'eft 
ainfi  que  lifoit  Pierius ,  fur  l'autorité  de  quelques1 
anciens  Manufcrits  ,  de  forte  que  je  n'héiiteroi» 
pas  à  l'admettre  quoique  l'autre  leçon  foit  peut-1 
être  {Ans  autorifée,&jel'explkjuerois  par  aliqua 
farte ,  alieuhi. 

De  même  au  liv.  1.  682.  Ne  qua  frire  doîos 
pojfit.  Ce  q **ne  me  femble  pas  tout  à  fait  inutile. 
J'en  dis  autant  de  Fwjï  qua  tulijfet  liiui.  94.quî, 
à  mon  a  vis,  n'eft  point  la  même  chofe  que  fi fort 
tulijfet.  Le  qna  indique  dans  celui  qui  parle  un  de- 
fir  ,  âc  en  même  tems  une  crainte  de  ne  pas  obtenir 
ce  qu'il  defire.  Ce  font  là  de  ces  petites  idées  ac- 
ceffoires,  qui,  dans  chaque  langue  fe  trouvent 
fouvent  attachées  à  uji  mot,fans  qu'on  puiiïe  trop 
bien  les  rendre  dans  une  autre  langue,  &  qui  ce* 
pendant  ne  contribuent  pas  peu  à  la  délicatefTe  du 
iKle.  Pour  traduire  avec  exactitude  ces  quatre 
mots  en  François ,  je  les  exprimerais  ainfi  :JtqueU 
que  heureux  coup  au  fort  pouvoitun jour  &c.C'eft 
de  la  même  manière  que  j'expliquerûis  ce  relatif 
dans  Horace  2  fat.  6.  le. 

Ofi  urnam  argents  fors  quae  mibi  monftret  !  ' 

Oh  !  fi  quelque  heureux  bazar  d pouvoit  me  faire 
trouver  un  thréfor  /  Mais  en  voilà  aitet  et  pcut- 
Itre  trop  fur  ce  fujet. 
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Il  me  femble  que  la  plupart  des  Interprétée 
n'ont  pas  trop  bien  compris  l'aétton  d'Eole ,  lors-r 
qu'il  lâcha  les  vents  fur  la  flotte  tfEnéc. 

• cavumconverjacufpide  montent  Ça) 

Impulit  in  lotus  i  , 

Cavum  montent,  f *ejl-a-dire ,  t }ajutre ,  dit  B*r* 
ntan ,  ou  bien  pouffant  de  côtelés  barres ,  il  ouvrit 
P  antre  en  pouvant  laporte  decoté.Oeà  dire  qu'oA 
devine  à  peu  près  le  fens  &ç'eft  en  même  tema 
s'y  tromper.  V  oici,  à  ce  que  je  crois  l'idée  de  fïr? 
gile ,  qui  s'eft  exprimé  un  peu  obfcurément*  Eç/è 
tournant  l'arme  qu'il  av ou  à  là  main,  en  pafik  1* 
pointe  (bus  la  montagne  dans  laquelle  les  vents 
étoient  enfermés ,  <&  en  fou  levant  la  montagne  H 
la  pouffa  un  peu  décote.  Ce  mouvement  nt  unie 
puverture  par  laquelle  les  vents  s'échapèreut.  . 
Mr.  Burmau  prétend  que  avtrticeûgmûepit 
derrière  retrè  ,dans  cevers, 

Ipfius  ante  oc  uh  s  ingens  a  vertiée  )><w**.r  (b) 
Inpuppimferit. 

Je  ne  crois  pas  que  ce  mot  fefoit  jamais  pris  dan? 
ce  fens ,  malgré  les  autorités  &  leseçemplesquç 
le  favant  Editeur  allègue  pour  défendre  fon  intpr? 
prétation.  La  crainte  de  tomber  dan?  une  ex ceffi- 
ve  longueur  ne  me  permet  p^s  de.  les  réfuter  les 
uns  après;  les  autres.  Je  remarquerai  feulement 
que  a  vertice  peut  fignifier  premièrement  ab  alto 
comme  En.  i.  403.  &Lîv,xi.  5*77.  2°.  Il  peut 
dé  ligner  le  commencement  d'une  chofe,  la  partie 
laplusavancée,  latête  d'un  bois ,  comme  daus  te* 
Géorgiquès  2. 3 10.  Stace  7. 1 1 7 , 1 1$ ,  &  c'eû  dans 
.    "~  ce 
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ce  dernier  fens  qu'il  faut  l'entendre  ici,  après  De  la 
Rue  &  Drakenburg.  Verte x  eu:  la  partie  la  plus  a- 
vancée  du  vâiïTeauJa  proue, la  têteduvaifTeau 
çommelesAngioisfafrôellent, /£*£***/♦   .' 

Dans  la  réponfe  de  Ùidên  à  la  harangue  d*///*- 
nie9  cette  Reine  s'exprime  eu  ces  termes  : 

"  Solvite  corde  metum  Tèucriifectudite  curas,  (a) 
Res  dura ,  &  regni  novitas  me  tqlia  cogunt 
Moliri&c+ 

Mr  Bxrmam  croit  qu'il  faudrait  lire ,  comme  il  l'a 
trouvé  dans  quelques  anciennes:Editioiis  ? 

Res  dura  :  at  regnt  novitas  me  talia  cogif&c.  - 

&  expliquer  res  dura,  comme  s'il  f  Vf  dit  dur  um 
tfi ,  durum  ejivos  kqffitio  prohiber i  arenae^fateorj 
at.  Il  me  femble  que  ce  vers  ne.peut  que  difficile- 
ment s'entendre  de  cette  manière  où  il  eft  placé  t 
c'eft  pourquoi  je  préférerois  la  leçon  ordinaire. 
Didon  pouvoit  bien  apeller  res  dura  les  circôn- 
ûaaces  où  elle  fe  trou  voit. 

Je  m'arrête  ici  pour  me  renfermer  dans  des  bor- 
nes que  cette  matière,  plutôt  que  toute  autre, 
ne  permet  pas  de  furpauer ,  &  je  me  referve  de 
rapporter  dans  un  troifième  &  dernier  extrait  la 
fuite  de  mes  remarques,  jenefaurois ,  cemefèm* 
ble ,  faire  mieux  goûter  le  plan ,  que  je  me  fuis  fait 
de  donner  une  efpèce  d'Effai  de  critique  fur  ce 
grand  Poète,  qu'en  ménageant  l'attention  que 
mon  Leâeur  voudra  bien  me  prêter. 
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ARTICLE    V. 

Lettres  édifiantes  &  curieuses  fur  h 
V ifitc Apoftolique  de  M.  de  la  B  a  UME,Evê- 
que  d'Halicarnafle  4^Cochinchine*»/'tf**l# 
1740;  où  Von  voit  les  voyages  &?  les  travaux 
de  ce  zélé  Prélat ,  la  conduite  ^/Miffionaaires 
Jéfuites  Çjr  de  quelques  autres ,  avec  de  nouvel" 
tes Oifervations,&c.' pour  fervirde  continua* 
tiôn  aux  Mémoires  Htftortques  du  R .  P .  No  R- 
bert  Capucin  :  Par  M.  Favre  ,  Prêtre  Suifi 
fer  Protonotaire  Afoftolique  î$  Provifiteur  <»V  la 
mime  Vifite.  A Venife  chez  les  Fre res  Barzotti  à 
la  place  S.  Marc.  1746.  Aveclâpermiffiondes 
fupérieurs,  C'eft  un  in  quarto  de  379  pag.  &  8 
youxl*  Préface. 

T  A  Guerre  allumée  à  laChine  &  dans  quelques 
■*-'  autres  endroits  de  TAfie  entre  les  Miffion- 
naires  Jéfuites  &ceux  de  quelques  autres  fociétés  t 
,  n'eft  pas  encore  prête  à  finir.  Malgré  les  foins  de 
plufieurs  fouverainsPontifes  pour  éteindre  ce  feu, 
il  dure  depuis  un  grand  nombre  d'années  &  a  pé- 
nétré en  Europe,où  les  ad  verfaires  de  ces  P.P.ont 
mis  au  jour  divers  écrits  au  flj  curieux  qu'inter- 
reffans.  On  eut  occafion  il  y  a  quelques  années  de 
^  rendre  compte  dans  ce  Journal  (a)  d'un  ouvrage 

•  de  ce  genre.  L* Auteur  de  l'Extrait  y  fit  en  abrégé 

l'hiûoire  des  difiérens  oçcafionnés  par  la  lâche 

con* 

fa)  C'eft  le  Journal  Hiftorique  de  la  Légation  deMr  Mez- 
Eabaiba  à  la  cbine  ,  dont  on  tio  uve  l'Extrait  au  T9W*  X&Y* 
de  cette  Bibliothcqae,pag,  ïûz  &  iijy 
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condefeendance  des  Je  fui  te  s  à  tolérer  aux  Chi- 
nois le  mélange  de  leurs  cérémonies  fuperftitieu- 
fes  &  idolâtres  avec  celles  qui  font  autorifées  dans 
le  culte  qu'on  rend  à  Dieu  dans  l'Eglife  Romai- 
ne. Nous  ne  répéterons  pas  ici  ce  qui  fut  dit  à  cet? 
te  occasion  ;  &  fans  rappeller  la  manière  indigne 
dont  cesP.P*traitèrent  M.  Mezzébarba^Lég^t  du 
St.  Siège  à  la  Chine ,  nous  allons  montrer  qu'ils 
n'eurent  pas  plus  d'égard  à  la  Cocbincbine ,  pour 
Vit  de  la  Baume  7Eveque  SRalicarnaffe  ,&iVi- 
fitemr Apoftolique  dans  cette  partie  de  l'A  fie.  Mais 
avant  cela,  il  faut  dire  un  mot  du  livre  au  quel  ce- 
lui que  nous  annonçons  fert  de  fuite;  auffi  bien 
que  de  Mr  Favre ,  Auteur  de  ces  Lettres  édifism~ 
tes&  curieufes. 

Le  livre  auquel  ces  Lettres  fervent  de  fuite, 
cft  les  Mémoires  Hiftoriques  du  R.Y.  Norbert  t 
Capucin  AtEar-le-Duc  ydç  la  Province  de  Lor- 
raine, Prédicateur,  Millionnaire  Apoftolique 
dans  les  Indes  Orientales ,  Supérieur  du  nouvel 
établiffement  des  Religieuses  Urfelines  de  Pom- 
dieberi  &  Procureur  des  millions  Malabares  à  la 
Cour  de  Rome.Ce  Père  fut  nommé  en  1 736  pour 
aller  en  million  dans  les  établiflemens  François 
des  Indes  Orientales  ;  &  Pondicberi  fut  le  princi- 
pal lieu  de  fa  réfidence  pendant  environ  quatre 
4ns  qu'il  demeura  dans  ce  pays.  Il  paroît  par  une 
multitude  de  lettres  que  le  P.  Norbert  s'eft  aeuis, 
tant  en  Europe  que  dans  les  Indes  ,1'eftime  d'une 
infinité  d'honnêtes  gens.  Ses  heureux  talens  pour 
la  prédication  le  firent  choifiren  1737  pour  pro- 
noncer à  Pondicberi  l'Oraifon  funèbre  de  Mr  de 
Vifdelom ,  Evêque  de  Claudiopolis.  Elle  fut  fort 
goûtée  de  tous  ceux  qui  l'entendirent  &  qui  l'ont 
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lue,  excepté  des  Jéfuites  &  de  leurs  amis.  Cet 
Eve  que  avoit  été  delafociété,&fetrouvoit  en 
miflion  à  la  Chine  lorfque  le  Cardinal  de  Tour- 
no*  y  fut  envoyé  par  le  Pape.  Comme  il  avoit  dé- 
faprouvé  la  Doctrine  des  Millionnaires  de  la  mê- 
me Compagnie  que  lui,  au  fujet  des  cultes  Chi- 
nois ,  il  les  abandonna  dans  la  cruelle  perfécutiori 
qu'ils  firent  à  Cç  Légat  du  St.  Siège.  Aufli  étoit- 
il  perdu  fans  l'amitié  du  Supérieur  des  jéfuites 
de  Canton  ;  dont  lapuîflànteproteéKon  lui  attira 
cette  foudroyante  lettre  de  la  part  de  leurs  Pè- 
res de  Pékin  :  M*R.  P.  Nousfommcs  tous  fur  fris 
de  la  manière  dont  vous  agiffizavecleP.'Viide- 
loa, .  Ceft  un  homme  qu'il  faut  chafler  de  lafo* 
ciété:  Ceft  le  plus  grand  ennemi  qu'elle  ait  eu.  A- 
vec  c  escortes  de  gens  ,  //  faut  agir  avec  le  fer  Ç«f  je 
feu.  Le  Cardinal  de  Tournon  ayant  appris  le  dan- 
ger où  étoit  cePère^lefitpaffer  à  Pondicieri  fur 
un  vaiileau  Anglois ,  avec  ordre  d'y  refter  chefc 
les  Capucins  jufqù'a  ce  que  Rome  lui  envoyât 
des  ordres  pour  paffer  en  Europe.  Les  Jéfuites  eu- 
rent grand  foin  a'en  empêcher  l'expédition  ;  &  ils 
tîrent  ufage  de  leur  crédit  pour  le  laifTer  mourir  à 
Pondichcri,  lieu  de  fon  exill 

Il  eft  aifé  de  comprendre  que  le  P.  Norbert  ût 
auge  dans  fon  Oraiion  funèbre  de  ces  divers  ma- 
tériaux. La  manière  dont  il  les  mit  en  oeuvre  dé- 
plut à  la  fociété,  qui  ne  négligea  rien  pour  perdre 
en  Europe  notre  Orateur.  Cela  l'obligea  a  quit- 
ter fa  miflion  pour  aller  travailler  à  fa  défenfe  ;  & 
il  arriva  au  port  de  l'Orient  en  Bretagne  au  mois 
de  Septembre  i740.Pour  réfuter  les  calomnies  de 
fi  puiffims  adverfaires ,  le  P.  Norbert  travailla  »  par 
le  confeil  &  l'autorité  de  plufieursperfonnesdtf 

plus 
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plus  haut  rang,  à  compofer  tes  Mémoires  Hifto* 
riqPtcs ,  qui  furent  imprimés  en  François  &  en 
haïtien ,  en  deux  Volumes  in  quarto  à  Luqmes  en 
1742. 

Comme  les  faits ,  qui  y  font  rapportés ,  ne  font 
rien  moins  qu'avantageux  aux  Jefuites*&  qu'ils 
font  appuyés  fur  des  preuves  non  équivoques  ;  là 
fociété  a  mis  tout  en  ufàgepour  décréditer  ce  li- 
vre &  faire  paffer  fon  Auteur  pour  un  homme  in*» 
digne  de  toute  créance.  Les  efforts  qu'elle  a  ftte 
pour  cela  n'ayant  pas  eu  tout  le  fuccès  qu'elle  s'en 
étoit  promis ,  à  caufe  des  approbations  autenti- 
ques  que  Rome  &  le  Pape  même  ont  données  aux 
Mémoires  du  P .  Norbert  ;  on  a  cherché  d'attenter 
à  fa  vie.  Pour  prévenir  ce  malheur  fes  amis  lui 
ont  confeillé  de  fe  cacher  ;  &  c'eft  dans  cette  re- 
traite,inconnue  à  ceux  mêmes  qui  prennent  le  plus 
de  part  à  ce  qui  le  regarde ,  qu'il  addreffoit  au  mois 
.  de  Janvier  1 746  des  voeux  au  Tout-puiffant  pour 
le  fléchir  en  faveur  de  fes  injuftes  perlecuteurs. 

Pendant  lé  fé  jour  que  le  P.  Norbert  a  fait  à  Ro- 
me ,  il  femble  s'être  lié  fort  étroitement  avec  Mr 
Favre,  Auteur  des  Lettres  Edifiantes.  Devenu 
l'un  &  l'autre  l'objet  deperfécutionsdelafocié* 
té ,  cette  conformité  de  fort  n'a  pas  peu  contribué 
à  cimenter  leur  amitié ,  qu'ils  cultivent  encore  pat 
un  commerce  de  lettres ,  auffi  fréquent  que  la  né*» 
ceffité ,  où  le  P#  Norbert  eft  de  fe  cacher ,  peut  le  > 

permettre.C'eft  d'une  Lettre  de  ce  père  à  Mr  Fa- 
vre  que  nous  avons  tiré  les  particularités  qu'on 
Vient  de  lire.Nous  en  aurions  dit  davantage  fi  nous 
avions  eu  en  main  fes  MémoiresHifiortqnes.Ç^ptV 
que  rares  qu'ils  foiént,  peut-être  pourrons-nous 
nous  les  procurer  ;  dans  quel  cas  nous  ne  man- 
que- 
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querons  pas  d'en  rendre  compte  dans  ce  journal; 
,  Quoiqu'il  en  (bit,  M  Favre  eft  originaire  <M 
St.  Barthelewtftxh  Village  du  Bailliage  iïEcbal* 
lens,qxi\  appartient  en  commun  à  M.  M,  de  Berne 
&  de  Fribourg.  Il  eft  iflu  de  parens  honnêtes ,  qui 
n'ont  jamais  raif  beaucoup  de  bruit  dans  le  monde 
ni  par  leur  qualité ,  ni  par  leurs  grands  biens.  Il  s 
fait  Tes  premières  études  à  Fribourg^  d'où  il  a  paffé 
enfuite  à  Paris  ;  où  il  les  a  continuées  avec  fuccès* 
Ayant  obtenu  un  Bénéfice  en  Languedoc ,  il  eut 
occasion  de  fe  rendre recommandable  à  l'Arche- 
vêque'd'^tf/£#0#,  qui  lui  propofa  d'accompa- 
gner Mr  de  la  Baume,  Eveque  $HalicarnajJe% 
qui  de  voit  partir  pour  XiCochinchine ,en  qualité 
de  Commiflaire  Apoftolique,  Mr  Favre  accepta 
la  proportion  ;  &  FEvêque  étant  mort  aux  Indes, 
il  le  nomma fon  Succeffeur,en  vertu  des  pouvoirs 
qu'il  en  avoit  de  la  Cour  de  Rome,  Revêtu  de 
•cette  dignité,  il  acheva  la  vifite  des  mrfiions  de 
ce  pays  ;  après  quoi  il  revint  en  Europe  pour  ren* 
dre  compte  de  fa  commiiTion.  Il  a  remis  lui- 
même  à  la  S.  Congrégation  de  la  propagation  de 
la  Foi  les  aâes  &  les  autres  pièces  originales  de 
cette  vifite ,  qu'il  foutient  être  conformes  au  con- 
tenu de  fes  Lettres  (a).  Après  avoir  féjourné 
quelque  tems  à  Rome ,  où  les  Jéfuites,  en  haine 
.ides  vérités  defagréables  à  la  Compagnie, qui  fe 
-gj  trouvent  dans  les  papiers  remis  à  la  S*  Congréga- 

*  tïon ,  l 'ont  tra verfé  en  toute  manière  ;  il  eft  reve- 

nu dans  fa  patrie.  C'eft-iàoùiïapubliéfon  ou- 
vrage ,  qui  a  été  imprimé  à  Neucbâtcl,  &  non  à 
Venife%  comme  porte  Je  titre.  Il  n'eut  pas  plutôt 

vu 

(a)  Préface  $*g,  4* 


w 


de  Janvier ,  Février  &  Mars  1 1 748 .    8 1 

vu  le  jour ,  que  les  Jéfuites  firent  grand  bruît  ;  & 
engagèrent  l'Evêque  de  Fribourg,  dont  M r/k- 
vre  le  trouvoit  le  Diocéfain  ,  à  en  prendre  con- 
noifiance  conformément  aux  vues  delafociété. 
Le  livre  a  été  défendu  &  condamné  à  être  brûlé 
par  la  main  du  Bourreau.  L'Auteur  eft  aâuel* 
lement  à  Rome  pour  pourfuivre  l'appel  qui  a 
été  interjette  de  cette  fentence.  Mais  ileft  tems 
de  venir  à  cet  ouvrage, qui  donne  tant  de  mou- 
vemensaux  Jéfuites. 

Plufieurs  des  Millionnaires  de  la  Cocbincbine 
follicitoient  depuis  longtems  le  St.  Siège  d'envo- 
yer quelqu'un  fur  les  lieux  pour  reconnoître  l'é- 
tat de  cette  miffion  &  pour  apporter  des  remèdes 
efficaces  aux  maux  qui  la  défoloient.  La  paix ,  fi 
néceflàîrc  entre  des  ouvriers  qui  travaillent  à  la 
propagation  de  l'Evangile, en  étoitexilée&Hne 
paroifloit  pas  facile  de  l'y  faire  revenir .  Pour  opé- 
rer un  fi  grand  ouvrage,  Clément  XII  fit  choix 
de  François  de  la  Baume  ,iffu  d'une  famille  d"if« 
*oignon,  diftinguée  parfit  nobleflè.  Son  mérite 
î'avoit  élevé  fucceffivement  à  la  dignité  de  Pré-* 
vôt  de  laCathédraledefaville&àçelles  d'Eve* 
que  d' Halle arnajfe  &  d'Afliftant  au  trône  pon*» 
tffical.  La  prudence  &  la  douceur  formoient  un 
des  principaux  traits  de  fon  caraâère;&  ce  fut  aufli 
ce  qui  détermina  le  Pape  à  le  choifir  pour  V  ifiteur 
Apoftolique  des  millions  de  l&Cocbincbine.  Les 
Jéfuites ,  qu'il  avoit  toujours  aimés ,  ne  s'y  oppo- 
sèrent point.  Ce  prélat  partît  au  commencement 
de  i73§,accompagné  de  troisPrêtres  &  d'un  Chi- 
rurgien. L'un  d'eux ,  qui  faifoit  l'office  d' Au-, 
monter  &  d'Oeconôme,  étoit  Mr  Favre,  Au- 
teur de  ces  Lettres. 

Tome  XL  Partiel.  F  II 
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Il  les  à  appellées  édifiantes  &  curieufcs,  pour 
les  oppofer  à  celles  que  les  J  é fuites  font  imprimer 
annuellement  fous  ce  titre.  Il  croit  qu'elles  mé- 
ritent beaucoup  mieux  ce  nom  que  celles  de  ces 
pères  ;  parce  attelles  ne  contiennent  rien  d'exagéré; 

Îrue  tout  y  eji  réel  &  dans  lafnre  vérité  ;  &  au7eJ« 
es  font  écrites  fans  art  &  fans  affectation  (a),  It 
n'en  eft  pas  de  même  de  celles  de  la  Compagnie» 
„.  Que  nous  annoncent-elles  principalement? Des 
,,  éloges  choifïs  en  faveur  de  leurs  millions  &  de 
'„  leurs  Millionnaires  :  éloges  qui  ne  font  rien 
„  moins  que  fondés  fur  le  vrai.  Quoi  encore  ? 
„  Des  prodiges  qui  n'ont  de  réalité-quedansle 
M  cerveau  de  ceux  qui  les  écrivent.  Aies  en  croi- 
t)  re,  combien  de  convergions  opérées  parleur 
i,  miniftère?  Quels  progrès  l'Evangile  nefait- 
„  il  pas  entre  leurs  mains?  Cependant,  je  le  dis 
„  avec  autant  de  douleur  que  de  vérité  v  loin  que 
„  j'aye  remarqué  fur  les  lieux  le  moindre  vertige 
„  de  ces  beaux  détails  -,  de  ces  édifiantes  relations, 
99  je  n'y  ai  apperça  que  des  profanations  fcanda? 
9,  leufes  dans  le  culte  faint,  &  une  lëmeoce  de 
„  difeorde  qu'il  eft  aujourdhuîprefqueimpoflw 
M  ble  d'étouffer  (*). 

Ces  Lettres,  qui  font au  nombre  de  dix  neuf, 
font  toutes  addreffées  au  Marquis  de  Nicolaï.  El- 
les ont  été  écrites  en  divers  tems&en  divers  lieux, 
pendant  le  voyage  de  l'Auteur  ;  ce  qui  metentr'el- 
les  quelque  différence  pour  le  ftile&  les  ornemens. 
Dans  le  tems  que  Mr  Favre  les  écrivoit,  il  ne 
croyoit  pas  être  obligé  à  les  rendre  publiques  un 
jour.  Son  but  n'  étoit  alors  que  de  farisfaire  aux 

em- 
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empreiTemens  d'uuami,  qui  fouhaitoifd'é  tre  fth 
ftruû  de  tout  ce  qui  lui  arriveroit  de  confieras 
bie,  pendant  un  voyage  d'un  fi  long  cours  >  entre- 
pris pour  une  aflàiré  qui  interrefloit  de  fi  près  la 
ReHgion.  CequU?acontraidtà  les  publier  ,c'eft 
la  nétfeffité  où  il  s'eft  vu  deiufljfier  là  conduite  de 
Mr  rEvéqued'//*fe*r*<^e&  la  fieime,que  leurs 
eftnemis  communs  chexeboient  à  noircir  dans  le 
monde.         ./» 

Après  une  navigation  de  fîx  mois  &  de  fîx 
j*urs>  Mr  </c  /*  Banmt  &  fa  luitfe  arrivèrent  à 
If a***»*,  ville  de  laCèr**.  H  y  fie  Ton  entrée  le 
15  de  Juillet  1758..  „  Le  Gouverneur  fortu- 
„  gais  fit  tirer  le  canon  pour  i'heuteufe  arrivée 
a  de l*£nxoyé;durSt;  Siège;  tous  les  Religieux  dd 
„  te  ville  s'empr effèrent  à  le  venir  féliciter  ;  triai* 
„  celui  qui  lui  témoigna  lé  plus  de  politefle  fut 
yy  Mr  teChevalier  delà  \B*r/vY  Dirèûeur  tieJà 
îV  Compagnie  de  France  (a).  L'Evêque  deMa-> 
„  M9%  (dit-on  ailleurs)  {b)  %  eft  un  prélatin 
„  excellent  caraâ  ère  ^  qui  en  ufe  le  mieux  dît 
,;  monde  à  l'égard  du  Légat.  Celui-ci  s'eft  dé-* 
,,  }à  aquis  l'eûimc de  tous  les  honhète*  gens, de 
„  Mafao,  il  a  écrit  pluileurs  lettres  en  Europe 
„  dans  lefquelles  il  &  loue  fort  tie$  Jéfuîtes  T  qui 
a  effeftiVeirient  nous  font  beaucoup  dp.  politefc 
,-,  fes.  Ces  belles  apparences  nous  font  efpérer 
^  que  tout  ira  bien  pour  le  fpirituel  ;  car  pour  le 
„  temporel  rit  faut  le  réfoudre  à  fouffrir  quelque 
„  choie.  .  %  *  : 

Sept  moisfepaflercm  dans  ces  marques  récw 
.  ti       »  .prcH 
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jtQMes<ramitiés;&  dans  cet  intervalle  les  vâiffe* 
«axEuropéens  étoient  partis  pour  Canton.  Le  Lé- 
gat >  Qui  n'avoit  cas  de  plus  grand  emprefTement 
que  d*aller  remplir  l'objet  de  fa  miflioD,fouhaitoit 
cependant  de  partir.  Il  fit  parler  à  quelques  Capi- 
taines Chinois ,  qui  dévoient  faire  voile  fur  la  fin 
de  Fevrier;mais  on  ne  put  rien  conclure  avec  eux. 
Leurs  allées  &  leurs  venues  chez  les  R.  R.  P.  P.' 

Jéfuites  firent  naître  quelques  foupçons  à  Mr 
W*.  Le  Légat,  à  qui  il  en  fit  part,  les  rejetta; 
mais  fe  détermina  néanmoins  à  partir  inceflàm-, 
ment  pour  Canton ,  où  il  trouveroit  aîfément  1 
s'embarquer  pour  la  Cocbiucbine.  à  peine  eut-il 
fait  mettre  à  bord  quelques  uns  de  fes  effets ,  que 
le  Gouverneur  envoya  lignifier  au  Père  Vicaire 
de  PHofpice  des  Dominicains ,  chefc  qui  Mr  de  la. 
Baume  étoit  logé ,  qu'il  eût  à  le  retenir ,  le  garder- 
Àvne  &  lui  répondre  de faperjonne  (a).  Un  ordre 
de  cette  nature  furprit  généralement  tout  le  mon- 
de» L'Evêque  de  Maeao  employa  inutilement 
fon  crédit  auprès  du  Gouverneur ,  qui  pour  toute . 
réponfe  lui  dit  plufieurs  fois  qu'iln'appréhen-. 
doit  rien  &  qu'il  avoit  de  bons garands. Dans  Pem-. 
barras  où  étoit  Mr  fHoluarnaffe,  les  Je  fuites 
lui  confeillèrent  de  racheter  fa  liberté  à  force 
d'argent,  ou  de  prendre  la  fuite.  N'ayant  pas 
goûté  leur  confeil .  huit  jours  après  le  Gouver- 
neur fitaflèmbler  chez  les  Je  fui  tes  les  fupérieurs 
des  ordres  religieux.  Il  leur  dit  qu'il  n'avait  ar- 
rêté le  Légat  que  pour  l'obliger  à  montrer  fes  Pa- 
tentes de  Rome  &  à  jurer  le  patronage  de  la  cou- 
ronne  de  Portugal,  Le  Prieur  des  Auguftins  lui 
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ayant  fait  roïwjue  cela  ne  l'autoriroït  point  àcom- 
mettre  cette  violence*  dont  il  pourroît  fe  repentir; 
9  repondit  encore  qu'il  avoit  de  bonsgàrwds.  A- 
près  avoir  beaucoup  loué  le  zèle,  la  vigilance, 
l'exaâitode&  la  prévoyance  duGouvërnçur  dans 
toute  cette  affaire ,  le  Provincial  des  Jéfuhes  crut 
cependant  que  le  meilleur  étoit  de  l'afïbupir  &  dé 
laiffer  paffer  fans  bruit  le  Légat  à  IzCocbinchhi 
poury  exécuter  fa  commiffion,  qui  état  de  con- 
damner les  Hérétiques  François.  Sur  quoi  le  P; 
Anfelme , autre  Jéfuite ,  remarqua  qû'tfri  ïaiffant 
paffer  le  Légat ,  envoyé  immédiatement  pat  ï* 
Propagande  ,on  pouvoit  fort  bien  retetrîHes  ttois 
Prêtres  François  de  fafuite ,  gens  uns  aveu  &  dé 
miféraHes  Janféniftes;  'Le  P&e  Vicairt  des  Qo} 
minicains  releva  ce  qu'il  y  avbit  de  faux  dans  dç 
raifonnement  ;  &  il  fut  arrêté  £ue  Mr  d%HaIhar- 
najfe  partiroit  fans  brrnt:  cequ'il  fit  quel cjues  jours 
après* 

On  n'a  point  douté  que  ces  Garands ,  dont  par- 
loit  fi  fouvent  le  Gouyerneur,ne  fûffent  les  Jéfui- 
tes/ Le  Procureur  dé  là  Propagande  l'écrivit  \ 
Rome.  Ils  avoient  intérêt  d'empêcher ^que  le  L<S 
gat  ne  paffât  à  la  Cocbinciine;  &  s'ils  ne  pou- 
voient  pas  réuffir,  ils  cherchoient  du  moins  aie 
mettre  de  leur  côté  par  la  crainte  du  mal  qu'ils  é-» 
soient  en  état  de  lui  faire  ;  ou  par  des  fentfmens  de 
xeconnoiflànce  en  lui  perfuadant  qu'il  ne  devoft 
fon élargiffement  qu'à  leur  crédit.  Enfin,  leur 
liaifon  avec  Je  Gouverneur  a  mis  la  chofe  hors  dç 
<Joute  dansl'efprit  de  tous  lesChré  tiens  de  Macao, 

Arrivé  à  JCesbà  ,1c  Vifiteur  commença  par  pu- 
blier une  Lettre  Paftorale ,  pour  notifier  fa  venue 
aux  Chrétiens  du  pays ,  &leur  faire  connoître  le 
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butde&muïon.Ilsferendîr«utenfb*lfcanprê* 
4c  lui;  nuis  aucun  n'y  vînt  les  mains  ■vuides--& 
prefquc  tous  fc  plaignoiçnt  des  Jéfttites.  Araut 

3ue  ces  P,  P.  eûrtcnt  le  deûiis  dans  ces  -minions , 
y  avoit  eu  des  Miflionnaàres  cjui  nefonffroiem 
point  le  mélange  des  cérémonies  payenues  avec 
celles  du  Chrifftiiiifme;  &  quicrioienr  hautement 
contre  les  pré  v  aricat  ions-des  Jéfuiies  à  cet  égard. 
Ceux-ci  ayaiitunEvcquealeurdifpo  fi  rion,ttrent 
fiifpendre  leurs  adwr&ires^j&ius  préteitede  Jau^ 
fcnîfthei&onicttAUii  interdit  for  tous  les  trou- 
peaui  quiadhéreroientàla<krârinedc'lenrsPas- 
Kursfulpendjis,.  Ccforwqae,  depuis  très  long? 
teins, plufieursEglifes  étoreat  fans  culte  &  uns 
fièrement.  C'eft  ce  .dont  elles  fe  plaignoknt  au 
yifïtcur  t<jui  reçut,  un  mémoire  on  ht  focïété  éi 
tblt peinte  ô^aiïez  noires  couleurs: il  ne  négligea 
Cfpeudamrien pour  les  remettre  bien  enfemble; 
rairantdemanderdesèxcufes  aux  Jéfuites  par  les 
Ejitifes, après quoiil leur doanott des  Paftteurs  fé- 
lon leur  goût. 
Mr  te  Viliteur,  ayant  réglé  les  affaires  de  H 

Ïtovioce  de C&uv, partit  pour  Jf*^, Capitale da 
Loyaume.  Le  P. Mértimli, Supérieur  des  Jéruites 
&  celui  des  Frandfcsîns  prirent  laliberté  deriefa- 
piouverltsafrangemens  qnele  Légat  yenoit  de 
faire  dans  celte provinctj&ctemandèrttrt  juftwJ 
contre  Mrfi«r*//4tàefliiîlatoitmnis'laChnî^ 
fientfl  de  Ctmmt.  Le  P.  HSitèaH ,  fur  toot-exfr 
geoitquefurfalunplereojaêreo:  fins  aucun  exa- 
men ultérieur,  on  le  renvoyât  en  Europe.  Cm 
n'étoitpas  les  intentions  du  Légat,  qui  leit-Tc- 
ntr  à //«(',  pour  répondre  au  plaintes  qu'on  M- 
foitcontrelui.  Lejéfûitene  parut  point  an  jour. 
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marqué  *&  ne  vint  le  lendemain  qu'après  s'être 
ïhitattendrelongtems.  Il  refufa  d'entrer  dans  au. 
curi  détail  des  plaintes  qu'il  avoitàfaire  contre 
Mr  Bennctat.  H  ejt  fujet  a  mon  infpe3ion&  à 
mes  ordres ',  diibit'il  ydois-je  être  mis  enparalellca- 
vec  lui  ?  Ilfujfit  que' je  le  dife  coupable  ;  je  dois  en 
être  cru%  il  ne  rejte  au*  à  le,  condamner  (a).  Lq 
Légat  n'ayant  pas  goûté  cette  maxime,le  P  Mar- 
ttali  s'emporta  contre  lui,  Soutenant  qu'il  étoit 
juge  &  partie>  &  que  n'ayant  aucune  j  uftice  à  at- 
tendre de  fa  part,  il  auroit  fon  recours  à  Rome. 
Quelques  jours  après,  Mr  d'ffalicarnaj/e  fit  dé 
nouvelles  inftances  auprès  du  P.  Martiali  pour 
le  porter  à  la  paix  avec  les  Millionnaires  François. 
A  quoi  cehu-ci  r  épohdit,y m' il feroit  la  faix  avec  le 
Diable  plutôt  qu'/wèc  eux  (fi).  Ce  qui  lui  mé? 
rita  laiufpenfion  de  fit  dignité  de  Supérieur.  Con- 
fus dé  ce  châtiment  rH  eft  parti  fecrettement  pouç 
l'Europe  ;  &  quand  tous  les  vaifleaux  eurent  mis 
ï  la  voile ,  les]  édites  remirent  au  Légat  un  appel 
en  Cour  de  Rome  de  lafentence  prononcée  con- 
tre le  P.  iM*r//*/i. 

Dès  lors  là  guerre  fut  déclarée  ;  éç  le  P.  Pav* 
coucellosy  Procureur  delafociéténes'eft  pas  fait 
de  peine  de  foutenir  à  des  Mandarins  ;  que  U 
Légat  était  un  perturbateur  du  repos  publi^qui  te-: 
nott  des  difcours&  publiait  des  décrets  contraires 
aux  coutumes  &  aux  Loixdupays(c).Mr  d'Hali- 
carnajfâctiinformzh Propagande  par  une  lettre 
du  19e  Novembre  1739;  &  cette  aceufationeft 
rapportée  dans  les  aâes  de  la  vifîtéfous  leN.I, 
Bientôt  après  ,  on  tenta  de  faire  périr  le  Légat 
dans  un  voyage  qu'il  failbit  par  eau,  en  faifant  ren- 

F1 4  ver- 
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verfer  la  Barque  qui  le  portoit  (*). 

Le  vi  de  Novembre  1739  les;  Jéfuites  pré- 
fentèrent  au  Vifiteur  un  écrit  pour  fervir  de  ré- 
ponfe  à  un  autre  que  leProcureur  des  Miffionnai- 
res  François  a  voit  addreffé  en  1736  à  la  S  te  Con- 

frégationdela  Propagande.  Cet  écrit,  que  ces 
.P.  promettaient  depuis  longtems,  avoit  pour 
titre:  Annotations fur r Ecriture  du  Séminaire  de 
Paris ,  offerte  à  la  Propagande.  Mr  d'HaJicar» 
naffe  ayant  demandé  au  P .  Lopez  ?  Supérieur  des 
Jwiites  &au  Supérieur  des  Francifcains  les  preu- 
ves de  ce  qu'ils  avançoient  dans  ces  Annotations  ; 
ils  n'en  purent  alléguer  aucune;  &  les  .Million- 
naires François  les  convainquirent  deux  fois  de 
feux.  Accablés  de  honte ,  ils  demandèrent  pardon 
au  Vifiteur,  le  prièrent  de  déchirer  cet  écrit,  rejet- 
lèrenttoutelafautefurleP.il^fr//Wi,  &  promi- 
rent de  vivre  en  paix  avec  les  Mifiionnaîres  Fran- 
çois &  de  fe  fou  mettre  à  tout  ce  qu'il  lui  plairoit 
d'ordonner.  Ils  lignèrent  même  un  écrit  auten- 
tique,  qui  contenoit  cette  promefle  &  un  défaveu 
formel  de  tout  ce  que  pourrait  faire  le  P.  Mort  ta  fi 
en  Europe ,  contre  la  teneur  de  cet  engagement 
lolemnel  (O* 

Mrd*ffa//V*r*<i^commençoit  à  bien  augu- 
rer de  faLégation,&  fe  mit  en  devoir  de  régler  les 
affaires  de  cette  miflîon  en  affiçnant  aux  Milli- 
onnaires les  Eglifes  &  les  quartiers  qu'il  jfcgeoit 
devoir  leur  convenir.  Le  P.  Jerotnè ,  Francis- 
cain ,  ayant  été  envoyé  dans  un  endroit  qui  ne  lui 
agréoit  pas ,  trouva  le  moyen ,  par  le  confeil 
des  Jéfuites ,  de  ne  pas  obéir ,  (ans  paraître  défo- 

béif- 
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béi/Tant,  Lejéfuite,matématirien  du  Roi  .oui 
étoit  Capitaine  des  gardes  des  chierta  de  fit  M*- 
jefté ,  lui  en  envoya  lept  ou  huit  avec  ordre  de  ne 
pas  quitter  le  quartier  qu'il  occupoit  ;  parce  que 
Pair  en  étoit  très  bon  pour  ces  animaux(*}.  L'on 
peut  juger  de  l'étonnement  du  Vifiteur ,  qui  vit 
bien  ce  qu'il  avoit  lieu  de  le  promettre  de  la  paix 
jurée  par  ces  P.  P.  Les  Millionnaires  François , 
voyant auffi  qu'elle  étoit  rompue,  luipréfentè- 
rentun  Mémoire  Hiftoriquetiax  les  maux  que  les 
Jéfuf tes  avoient  caufés aux  miffions  de  la  Cochim- 
cbine. 

Il  paro!t  par  ce  Mémoire  que  c'eft  ces  Pères  qui 
ontautorifé  dans  ce  pays  le  mélange  des  cérémo- 
nies payennes  avec  les  chrétiennes.  En  1717» 
M.M.deBuges&Mari*,  tous  deux  Evéques  à  la 
Cocbsncbine&.  Vicaires  Apoftoliques,  reçurent 
ia  Bulle  ex  Ma  <&V,quicondamnoit  ce  mélange 
&  portoit  une  excommunication  majeure  tpfojac^ 
to  contre  tous  les  contrevenans  fous  auelque  pré* 
texte  ou  privilège  que  ce  pût  être.  Les  Jéfuites 
réfutèrent  d'accepter  cette  Bulle;  &  quoique  ex- 
communiés, ils  ne  laiflerent  pas  d'adminifrrer  Ici 
ïàcremens.  Deux  d'entre  les  Millionnaires  Fran- 
çois ,  qui  cherchoient  à  les  faire  rentrer  dans  le  de- 
voir,  furent  bientôt  enlevés  par  une  mortfoup- 
çonnée;&  un  autre  fut  envoyé  aux  galères.  Ce- 
lui qui  leur  tint  tête  avec  le  plus  de  zèle  fut  |Mr 
de  rlory;  qu'As  eurent  la  hardieflè  de  faire  excom- 
munier le  9c  de  Novembre  i720,tout  excommu- 
niés qu'ils  étoient  eux  mêmes»  Environ  dans  ce 
tems  là ,  Mr  Mezzabarba  envoya  de  la  Chine 

Dom 
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DmmPhStfeJJfîe  Ot-ft ,  en  qualité'  de  Com- 
jùlaLe-AyofloByg,  à  la  C^JÔMtbiue.  I-cs  Je"- 
iaars  q*c  sraôeat  ectfa  accepté  h  Balle  ex  Ma 
eu  rjoTUCprcw««oosicc.\fr  dcFUry,  I!  COQ- 
Aimika^iettikJiTialaliwciMTd'eiL-omnm- 
A  antre  lai.  Mr  Ce«4f<  mon- 
:  n»  «près,  très  fiché  d'avoir  agi  fi 
tcaros  Mr  de  flrj  ;  à  qui  fl  le  témoi* 
najua  «ae  lettre  produite  à  h~S te  Congrégation, 
Sca  Scueuue  ,  le  f.  AUxndrt  ni  Âkxomdris , 
In  raccedi.  Il  fê  lauTa  cntièreinciit  gouverner 
pries  jetants  ;  ce  que  Toyant  Mr  de  Bmges .  il 
dépota  Cm  gond  Vicaire-  gai  leur  étoitaulIide> 
yoo^paorluifabÛiraerMr  deFfcry.Ces  P.P. 
irrites  «  ht  conduite  de  lent  F.vcque,  allèrent 
cfcetl«ii&.fcP.  y*scimceIIasptaaD.t  la  main  de 
ce  rèClird  le  força  i  figner  &  i  fceller  un  Écrit , 
psuùt  A£t5arak\eP.1dUx**Jre{Qti  grand  Vi- 
cùt.  Bietatô*  après  ,ÏÏ  fui  fàtCc^juteur;&  E~ 
T&joeaor  lamortdc  Mr  de  Bnget.  Onacriique 
tes Jéùàtcs  avaient  fubffimc'  ion  nom  à  celui  de 
Oi*t.',poarqaféto*eM;te  Bulles  Tenues  de  Ro~ 
nt  Cerotcn  173S  qu'il  entra  en  pofféftioûde 
rEptlcâpttjaraot  Tcxtenniaer  tooslesMiffioo- 
■uàrcs  François,  H  n'a  que  trop  bien  tenu  pato  le; 
ci  M,  M.  L*mr*Mti.<kFJmj  étant  morts,  il  dé- 
fendit de  les  enterrer ,  &  les  Jëfukes  pnblioïcm 
qu'ils  cKÙentallcsen  Enfer  &  qu'on  ne  pouvoit 
pas  pi  uî  prier  pour  cui  que  pour  un  chien  &  pour 
un  boeuf-  £ndo,cenou»e;  Eveque étant  morr  „ 
flbnila'cP.  j Ujrtwû pour foo  grand  Vicaire,  qui 
acheva  dedéfolerles  millions  de  la  C^bimebÎMe. 
C'eft  fous  li  aueâioo  qu'elles  étoient^loifque 
hkdcUBtmmt  aniradans.ee  pays. 

Les 
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ch«feféon»n^  dans  &*mknahép€n6* 

trèVehcëe  douleur  Mt  d9Halicar*affe,  qui  ne  vô. 


fonveir;  l4t  prit  cependant  1^  pârti^de  publier  te 
Secret  de  r^pûttition  des  pro¥ititô#*ù&  différera 
ordres  de  Mïflfoatiafres»  Hsti&  reçurent  tous  arec 
joie;  &  les  Jéfufrtt  mêmes  en  marquèrent  leur 
cônterttefcflent;  Mai$  quelques j  bûrtïpfèt  Hrpro* 
-teftèrjent  contre  ie  décret  *  foui  prétexté  qu'étant 
Jujeft  de  la  couronne  de  Portugal ,  tkn^ofotemcon^ 
lrik*er£c*cf*hfKHtfr/j^  droits.  Les 

RécùMs,  pépites  par  ces  pères ,  entrent  autant'; 
&*n  *ppeilé*tti*  à  Rome.  OeS'deux  éçrftsfôht 
l*teirtsltfeàïenactf  s  contré  te  ^ifiteuY^on  y  char* 
ged'înjttresO*).  '•  '  V"  » •;  -  ^  ■"•  «-•     - 

*  :  Ge  ne  -fte  pète  te  lèul  mal  que  ^Religieux  ff^ 
tèut  à  'Nïr  WHiticàrnaffe  .  Ils  fétravërferent  en 
toute*  friïfttfètës  dattffes  vifitttj',  <h>ttt4l  s*étoit  dér 
dttrgé é'uÀebartie fut Mv F<ivrey qtt'ilavoit  état 
Wifon  Fiwifltèùr.  Ils  rie  voulurent  point  le  foui 
iflettré*iàdétf<mfe  qu'il  leur  fit  d*affiiter«xFé#. 
tes  en  l'hoaiiéur  du  Diable  &  deftîteffcrmëntèn 
ïbn  ftOïri?  iW*efufêtcnt  de  rëtiortèer  àleursufoi 
r€s^to€tièrëe€hâriatans&deDîftursde  boritiè 
avanture;  ils  perfiftèrent  à  conferver  l'équipage 
à  tes  aiwèftëiîikiés  qu'As  avôièttr^etiffâ^léne 
valurent  point  rompre  les  Commerces  fcànda^ 
teûx^ilsentretetiliîént  avec  des  Dames  dû  payi 
0).-  La  Supériorité  qu'ils  affeSoient  fur  le  Lé- 
gat ne-leur  perirtettôit guère  de  ftfoumettre  à 
tes  dédfiotisilHs  dffênk  aux  Cocbincbimis  ïju*iti 

font 
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font  de  lafociété  du  grand  Dieu ,  Roi  du  Ciel&  de 
Ja  Terre;  mais  que  Tes  François,  ne  font  que  de  fin*- 
fies  Prêtres  de  lafociété  de  St  Pierre,  d'un  tniféra* 
ble  pêcheur  ;&  les  Francifcains  des  Compagnons  de 
St  François  ,d?un  pauvre  petit  Marchand, d'un 
Moine ,  &  que  ce  ufeft-là  qu'un  ramas  de  man- 
dians  crajjeux  là  delà  lie  du  peuple  (a). 

Tant  de  traverfes accablèrent  enfin  Mr  d'jFF*- 
licarnaffe,  qui  tomba  dangereufement  malade. 
Bien  loin  de  le  venir  voir  &  de  l'affilier ,  les  Jéfui? 
.tes  lui  débauchèrent  fon  Cuîfinier,  feul  en  état 
de  lui  faire  un  bouillon ,  &  fon  Chirurgien  ;  &  lui 
envoyèrent  de  la  part  du  Roi  une  meute  de  chiens 
avec  ordre  d'en  avoir  foin.  Les  vaiffeaux  d'Eu- 
xope  lui  ayant  apporté  des  lettres  &  des  provi- 
fîons ,  ils  eurent  Pinfolence  de  les  retenir.  En  un 
mot ,  ils  lui  causèrent  tant  de  chagrins ,  qu'il  en 
mourut,  fi  ce  n'eft  pas  d'autre  chofe, le 2* d'A- 
vril 1741 ,  après  avpif  établi  MtFavre  pour  fon 
fuccefleur  dans  la  vifitation.  Les  Je  fui  te  s  ayant 
publié  qu'il  étoit  mort  excommunié,  réfutèrent 
jd'^ffifter  à  fes  obftques.  Un  Prêtre  Cocbincbi- 
nots  fit  fon  Oraifon  funèbre ,  dont  on  trouve  ici  la 
traduction  en  François.  Si  elle  a  été  faite  par  cet 
étranger,  il  faut  qu'on  lui  ait  fourni  de  bons  mé- 
moires. 

,  Après  la  mort  de  Mr  HHaUcarnaffe ,  le  Pro- 
vifiteur  fit  affembler  les  Millionnaires  pour  leur 
communiquer  les  Patentes  par  où  il  étoit  dé  (igné 
fuccefleur  du  défunt  Légat,  Il  fut  d'abord  re- 
connu de  tous  à  l'exception  des  Jéfuites,quïfe 
rendirent  enfin  ;&  le  P.Lopez  fe  jetta  àgenou* 
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ftour  demander  pardon  à  Mr  Favre  de  fon  incré- 
dulité. Cette  foumiffion  étoit  feinte  &  n'avoit 
p£mr  but  que  de  gagner  le  Provifiteor  ;àquiiife 
hazarda  de  redemander  enfin  des  papiers  qu'ils  a- 
Voient  fournïsau  Légat  ;1ui  promettant ,  s'il  voû- 
tait faire  cela,  l'amitié  de  la  fociété  ;  une  Prélature 
&  autant  d'argent  qu'il  enfouhaiteroit,  Mv  Fa- 
ire refufa  généreuîement  ces  offres  Sx  ne  voulut 
point  fe  desfaifir  de  ces  papiers.  Le  P  Lofez,  paffit 
alors  des  promeflès  aux  menaces  ;  &  lui  déclara 
qu'il  trouveroit  bien  le  moyen  de  les  lui  arracher 
(4). Ces  menaces  engagèrent  le  Provifiteur  à  re- 
chercher la  proteâion  du  grand  Mandarin,  minif- 
tre  d'état  &  de  la  guerre,laquelle  il  eut  la  bonté  de 
lui  promettre.  Après  quoi  il  pafla  à  la  publication 
de  les  décrets ,  qu'on  trouve  ici  en  entier.  Ils  fu- 
rent généralement  approuvés,  excepté  par  leP# 
Vafconccllos ,  Procureur  de  la  fociété  ;  qui  eut  or- 
dre du  Provifiteur  de  fc  retirer  à  Macao.  Ce  fut 
alors  que  le  P.  Lofez, Supérieur  de  la  fociété, 
changeant  d'idées,  lui  notifia  un  appel  de  ces  dé- 
crets à  Rome.  Le  fondement  de  cet  appel  étoit 
que  Mr  Favre  avoit  ufurpé  la  dignité  de  Provifi- 
teur ;  &  qu'il  s'étoit  laiffé  corrompre  par  argent1 
(b).  Cette  infolence  lui  mérita  la  fufpenfion  de' 
toutes  les  fondions  de  fon  miniftère  ;  &  un  ordre 
d'aller  à  Rome  pour  y  rendre  compte  de  fa  con- 
duite. Le  Provifiteur  fit  encore  quelques  régie- 
mens ,  après  quoi  il  partit  pour  l'Europe. 

A  fon  arrivée  à  Rome ,  il  trouva  que  les  Jéfuï- 
tesavoient  pris  les  devants  &avoient  prévenu  la 
Ste  Congrégation  contre  les  décrets  deMr  d'if*- 
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licarnajfc.  Mais  comme  lapré  fence  4e  ikfr  Favrà, 
pou  voit  faire  révenir  les  membres  qui  la  çompo»' 
finales  Jéfuites  cherchèrent  à  l'éloigner,  lui  pro?. 
mettant  des  monts  d'or  s'il  vouloitfe  retirer  chefc; 
lui, pubien  l Avignon,  Il  fut  ferme ;&  pourfui-, 
vît  pendant  fort  longtems  avec  chaleur;  la  confir- 
mation des  décrets  de  M  r  $ HallcarnaJJe  Si  de», 
fiens. Enfin  lei.de  Septembre  1744,  fix  Cardi- 
naux s'affemblèrent  en  préfence  du  Pape  pour, 
terminer  cette  affaire.  Cinq  furent  d'avis  iqu'ool 
les  confirmât  ;  &  le  Cardinal  Aquavivufut  le  feul 
qui  demanda  qu'on  fît  quelques  çbangemçtf  à 
ceux  qui  conceruoïent  la  repartition  des  Diftfîéis; 
parce  que  les  Récolets  Espagnols  y  étojent  intër- 
reffés.  Après  la  Congrégation  il  refta  longtems. 
feul  avec  le  Pape ,  pour  chercher  à  le  faire,  entrer , 
dansfes  vues*  Il  y  réuflSt  puifque  fa  Sainteté  pu- 
blia, peu  de  tems  après,  un  décret  pour  cqnfir- 
meren  tout  ceux  de  Mr  d' Haficar*aJJef excepté 
dans  ce  qui  concerne  le  DiÛriét  affigné  auxjRé- 
<oïets,laUIant  au  V  icaire  Apoftolique  du  Tunqum\ 
le  foin  de  terminer  cette  affaire  fur  les  lieux.     .     , 
L'on  trouve  dans  ces  lettres  diverfes  chofes 
concernant  les  moeurs  &  .les  coutumes  des  Ço- 
chi n chinois .  Nous  ne  croyons  cependant  pas  de- 
voir nous  y  arrêter ,  tant  afin  de  ne  pas  trop  gros-i 
ftr  cet  Extrait,  que  parce  que  nous  n'y  avons  pas 
remarqué  beaucoup  de.  chofe  nouvelles*  Nous 
ne  dirons  rien  non  plus  d'une  efpèce  d'apologie 
de  l'Auteur  contre  les  accufations  qui  lui  ont  été 
intentées  par  les  Jéfuites  6ç  les  Récolets*  Nous 
renvoyons  pour  tout  cela  à  l'ouvrage  même*  . 
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A  RTICLE    VI. 

Mémoires  GRiTiQUES^«r/^rz//rd,écl^ircifr 
femen$/*r  divers  points  de  I'Histoire  an* 

CIENNE  DE  LA  SUISSE  ,.  Ê37#r  /<fi  MjOmim^lg 

d'Antiquité  qui  la  concernent  ;  avec  une  m$i 
velle  Carte  de  la  Suiflè  ancienne.  Parîs/\t  LoyS 
de  Boch  at,  Lieutenant  Balli val  de  Lauiànne. 
Tomel.  ALaufanne  chez,  M.  M.  Boufauet&. 
compagnie*  1147.  C'eft  un  m  Quarto  de  f  88. 
4  Pag.  fins  PEpàre  dédie atoire  &  la  Frifàçe^ 
qui  en  contiennent  24. 

I  f  Auteur  de  cet  ouvrage  eft  déjà  connu  dans 
•~  la  République  des  lettres  par  une  hïftoire  des 
différens  qui  s'élevèrent  il  y  a  quelques  années  i 
Lucerne  entre  le  Nonce  du  Pape  &  ce  Canton* 
Dès  lors ,  il  a  fait  l'apologie  de  la  conduite  des. 
Suifles  qui  donnent  des  troupes  à  diverfes  Puis» 
lances  indifféremment.  ccs  deux  ouvrages  é* 
toient  parfaitement  bien  aflprtis  au  genre  <r  étude, 
de  leur  Auteur ,  qui ,  dans  ce  tems  là \  étoit ,  fi  je 
ne  me  trompe,  Prpfeïleur  en  droit  &  eh  hiitoire* 
dans  l'Académie  de  Lauûnnç.  Dès  lors  il  a  été. 
appelle  à  remplir  la  plus  belle  charge  à  la.  quelle* 
puiffent  prétendre  les. fuj  et  s  du  Canton  de  Berne, 

je  veux  parier  de  celle  .#?  Ijeutenant  Ëaïlïvaldâ; 
Layfanne.  Quoiqu'elle  exige  bien  des  foïns&  bien 
des  peines ,;  Mr  Loy s  de  Hochât  trouve  encore 
des  momens  pour  les  confacrer  à  l'étude.  Celle 
de  l'hîftbire  de  ft  patrie  parott  être  une  des  prin* 
çipales  auxquelles  51:  stytfche.  Mr  Laufferj 

mon  Profcflèur  en  Bdlés- kettresà  Çeniç^MQÎf 

pu- 
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,  publié  en  Allemand  une  hiftoire  de  la  Suiflè,  U 
plus  nouvelle  &  la  plus  complette  qui  eût  encore 
parue.  M.  de  Bocbat  a  cru  qu'un  auffi  bel  ouvrage 
méritoitdeparoître  dans  une  langue  plus  géné- 
rale ;  réellement  on  n'a  publié  encore  en  François 
à  ce  fujet  que  le  petit  ouvrage  de  M  Stanian  & 
celui  de  1*  Auteur  des  Délices  de  la  Suijfe  y  tous 
deux, fi  Ton  veut  fort  inftruâifs  &  fort  exaâs,l'un 
&  l'autre  des  Auteurs  ayant  été  fur  les  lieux  mê- 
mes ,  &  en  état  de  faire  ufbge  de  ce  qu'il  y  avoit , 
de  plus  interreffant  dans  les  écrits  de  Zimler,  de 
Plantin,  de  Wagner,  de  Scbeucber,  &  autres; 
mais  ces  deux  ouvrages,  qu'on  a  confondus  en- 
fuite  enfemble  (a),  ne  regardent  pas  tant  l'hittoi- 
re  ancienne  du  pays.  L'ouvrage  de  M  Lauffer 
n'eft  pas  exemt  de  ce  défaut ,  &  M  de  Bocbat  en 
en  commençant  la  traduétion,fut  frappé  d'y  trou- 
ver fi  peu  de  chofe  fur  l'hiftoire  ancienne  des  Hel- 
vétiens.  Un  vuidede  plus  de  mille  ans  lui  parut 
mériter  d'être  mieux  rempli.  C'eft  ce  qui  a  donné 
xiûttznctzwx  Mémoires  critiques,  dont  nous  an- 
nonçons le  premier  volume. 

Ces  mémoires9qui  ne  font  que  des  difTertations 
fur  divers  points  d'hiftoire  &  de  litérature ,  font 
au  nombre  de  fix.  Dans  le  premier ,  l'Auteur  re- 
cherche de  quelle  nation  étoient  les  Helvétïens  ; 
fui  s*  établirent  dans  le  pays  appelle  aujourd'hui  la 
îuifie.  Le  fécond  renferme  des  preuves  parti  cm- 

(*)  On  tes  publia  fort  améliores  à  Amfterdam  dans  l'an- 
née 1730  en  IV  Tomes  m  12.  fous  le  titre  fuivant ,  l'Etat  £r 
les  Déliées  de  la  Suiffe  9  en  firme  de  relation  critique,  par 
plufieurs  Auteurs  célèbres.  Il  s'y  trouve  plufieurs  cartes 
géographiques,  &  nombre  de  figures  en  taille  douce  des» 
Isnées  lux  les  lieux  même*. 


i 
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titmêitMefuï  Its  ?&UfiCÀntonx.des  Hetv&ienf 
Il  s'agit  <iap^  le  quj«J;iëine  des  aàatre  CaptBtso* 
CùéiduPallaîs.  On  fait  Voir  dans  le  cinquième 
(mêles  Hehétie*tWé$f*jefs&  Alliés  dupeuplê 
Romain.  Enfin  ,T'oiu  examine  dart^flxfèm^ 
f entreprise  <fcx  Heïvétiéûs  [qui  dênnalïe*  àtéfa 
de  leur  faire  lu  guerre.  :  *'♦-'  *  f  i  ■  -  ««%   . 

NotjefsYanfAuteur  réduit  I  trois  ktffetflfmélW 
(hrlà  nation  ,dont  étbiëht  tes  Hehéiïvns  qviiVé- 
tabîf  rent  eit  Suiffe.  t»és  titistes  font  YedkèéîÔiw 
les;  les^aut|TS^Ge^miirie;«t-Mr^w^  F^o- 
feffeur  cplancbeGrèeqtie  *Bërne,eftl€*«<jûl 
ks ait  fait  vel)îr  deXïf  éce.  Gortime  i  î  tf  apaï  f*  ô* 
pofé  cette  opinion  fétieufemtf* ,Mdé  £*****  ntai 
parW  qii'etf  Ê*ff*W  -  H-tt'tti  «ft  pis  de  même  dé» 
c^tixiïrtrWv^pri  jfatihfcitrifémem  réttote  4  dît* 
H ,  }wiw  que, bornait  rbrti  telflarqué^pUifiéut* 
fàvans  ;  tes  Gaulois  &  tefrGermiiifis  èrttî*  nïémtf 
origine:  'd^'JEbtoj^^fi4î»'firAA«iiri:en  ava- 
ient ^é^parës  afarit  leur  é'yîfidn  ;îls  tirtf©tett| 
lénror^fne.de  ces^deta*  nations. '  Mfcfc^elfom* 
rhiff oitè  ne  iKtoappMïd riendé 4éca&lfcd*ffifll 
poat  ce  qtfcà^rife-des^nwfrrccuiésv  ^Ali^ 


p*djtrriri  déBèH&véfè  *;  flMfrrtfrJfr'/ttOTtt^ 

Elle  fe  ni  fous  te  f^te^  premier  Tar<juiiê\ 
&dans  ïe  teins  que  ld*Maffillè*s  èfltrèrfcni  cflPtb* 
▼ence  ;  ce  qui  tombe  ftar  Pan  t  ft  de  Romfe  j<:oitt* 
lue  l'a  remarqué  Dom-M  artin  (b) .  La  jeunefle , 

(«)  Lib.V.Cap.  34.  .II.J:-  .;,         .t.u'  ô.< 

Ci)  Origines  Celtiques  6cGml.pag.H5* 
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^?X<  v^H&n  frèfUévefe  lauué  dans 

Z^--.*   J4^Wft4u.fyemu;r.q>$cesÛe& 

'  '.  »  siUTtnt  des  Gaules4ans  .i^SuiH^* 
"  ^trtfoaslafSajîn^ftOufyJptcuperJeifaîS 

wl*iVw.i^tn^^iB-W»5despe^tues,qui£ 

*j*j«W1cob WWW .IJB.fto  »vpHAlçfcg<W. 
«s  dwla  S«ife  w,^»]M*t>W<SiW,K.cS! 

■■■»•.-••     jai/j* 


■»tfen; 


~&!>MwkmM>m 

«toute  Isoi*  Bfijiia»i„»aca)1Jini( 


ans  iif<xmt)fim  HMf Bfffl ;B«feff  <f?M."ffi« 


af:jcfan* 
jeâu^iqïi'il'habtej(,daSj^;Ç»lsS'a»8C|'«ji 

Jta»J»r:;Il)iato°*#«^'»«&cie,ii9sis^ 

fyr.r  fanai* aWiPeupL^njjf^,.  4mmfitwp&i 


toïjf.utiJ*M4»««sIe«v  gibier,  J,'»m^<}<iç.J»fc 
'"  '  itIes.W«/(ia(!ft' 


lovejt,  dans  laquelle  fetrouvoientlc 


«•«([«WIBwiaaiiiiibaSS*»  watfa  AlpeSjMur 

y  trcwer  MU  p»0«6«g.WB#^rapJ«!ie.  :Q 

lût  dorant  cet  imef  y.ailè,  «u/unç-Rartjs  de  -îajeu? 

('M i      .   ..:',.  :/..n.-.;:.  .      ci[.:,A* 

«s  Ocr» Lit.  VI.  cap.  a*, 'lac  Germ- cap,  ta. 

3}  Ibid.        WLib.IL  ;?..;.J:.; 
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nèfle  qnîcompotbfr boite  armle,  s'einpara  dans 

laSmtîèdes  terres: qu'elle troHMr  vacantes,  on 
dépendue*  par  des  f^oflèuri  trop  foJWes-pour  lui 
cCtilter.  „  Onconçoit  enfuite, ajoute  l'Auteur 
,-,  (#)qu*îl9-partagèKntôntreeur  ces  tertes.de 
n  maiiicrequeaeuîid'Baniôme'fieiÉpteftpUçairt 
„  proche  les  uns  desautres, nctatdètsntpasàft 
„  bâtir  des  bourgs,  auxquels  H»  donnèrent- le 
n  nom ,  qtie  poKoit  le  peuple,  ou  le  principal 
n-  MeudaCamoadldùilsétoientlbrris.  Oncon- 
„  çôit,que  ftKiïuunravec  te  tetnsnrle  Républi- 
„  qaetfu  lembdè4e-dn-GoovqHi*mentftiusle- 
1,  quel  ils  vivfflttet  dans  Imr  wemiteepatrie,  ils 
„  dotHièttiM-a-cetteGitâjOu-iaW Etat*,  b  nom 
.,  du-pwpl»d«ùt -Vti  CotonKtesforpiflîS'entca 
„  nombre, en  forces, oupflpqnott)U«a*itrcavafp- 
i-,  âge,  celai  des  CoioflifteS  dos  autres  pclaplès- 
,-,  afifoeWs.aTeceUipour  former  cetteGiW.  Les-" 
„  H*h(,  qui  s'enroUcWnt  avec StiioveffQù  Si* 
\  ^w/ijfefwèretitèwSBWftenpliit'grand Bom- 
,-,  %rc  due  d'iHltKs*QaBtois ,  &  ddmiereiK  lieu 
„  pas  îà^appèiler-dtt  ce  nom  général  tons  les» 
y,  rut«aBsdcls^fle,-&ceRomform*,avecle 
i,  tems,dans*s-l*nguedesRwmains,cetdid*iir/- 
^  *rfiï,  '      ■'  ■''■  '-'■  '}  ■  ■-■■■ 

Suivant çetto-'îdeedëftotre  fatamAWeur,  Tfcs 
noms  anciens  des  ViHes^  des  froùrgs,deî  rttiè> 
res;Ac. devraient  non  lentement être  Gaulois; 
Ban  Wlcere  tes-  rttéWft  que  cWl*.  'des  Villes ,  des 
bourgs  j  des  riViereS  *  du  pays  i^u '«voient habi- 
té auparavant  les  peuples  de  l'armée  de  ÉtKiVf 
fi,  qui  fe  fixèrent»*  SuMeX'eft-à  lèfeih-evwïf 
qu'ell 

(#)T<nM,I.  pag.  js>. 
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qa^ft  deftiii(5kfccoQdJlf<Wr*.  L' Auteur en- 
ITC  là  A- fl^tdantnn grand  détail  ,qni,  ne  COOfi- 
liautprelcjuc  qu'en  étimologies  &  origines  Cel- 
tiques ,  n'elt  guère  fafccptible  d'extrait.  Nous 
nous  bornerons  donc  a  un  petit  nombre  d'exem- 
ples ,  fuffifâns  néanmoins  pour  donner  une  idée 
dtlïùgantéàeM  de  Bociat. 

EnenuwtcD  Suîu'edepuis.  lesprovinces  Méri- 
dionales des  Gaules,  laplus  ancienne  ville  qu'on 
rencontre ,  c'elt  Nto*.  Son  nom  elî  écrit  diô'é- 
remment  dans  les  Auteurs  anciens  &  ceux  do. 
moyen  âge.  I^pluscomrnuaeuceluideAfcw*- 
ditHtiM,  &  tous  les  autres  ont  la  même  iîgnifica-. 
tiou.  Il  eft  compoTé  de  deux  mots  Celtiques. 

51  «'on  a  latinifts  ;  &  qui  lignifient  nexvtitt  vil* 
*  («).  11  y  avoit  dans  les  Gaules  quatre  villes 
de  ce  nom.  Il  eii  vraifemblabk  qoe  ceux  quibâ- 
tîrent  la  ville  de  Niom  étoient  fortis  àaNoDhdit- 
**m  des  Biturigts  Viviffi,  dont  la  Capitale  <£  toit 
BwdtMMx.  La  raifon  de  cela  eft  qu'on  retrouve 
dans  les  environs  de  Nie»  les  mêmes  lieux  qui  é- 
toieD  t  dans  le  pays  des  Biturigts  Vivifti.Tt^t^. 
la  fameufe  fontaine  de  Divomt  près  de  Bordùmx'r 
^*«^ou^wy*>;&d'autrcscndr,oits>  t- 

On  croît  communément  que  la  ville  de  Mer~- 
get  n'a  lr,c~,fondée  que  dans  ie  Xe.  fiéclc.  Gela 
n'elt  pas  apparent  ;  mais  fans  difputer  là  deflns,  or» 
remarque  que  la  petite  rivière  demenienoui. qui- 
palleà  la  porte  Occidentale  de  cette  ville,doitêtte: 
plus  ancienne.  Lenomdeeette  rivière  elt  Celti- 
que &  de"  ligne  un  lien  placé  fur  les  bords  de  la  nier 
ou  d'imlaqil,  convient  parfaitement,cymrne  l'on 
voit, 
<<0  Neu-Thun.  ,    . 
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^oîrf  î  la  ville  de  Marges*  A  juger  des  premiers 
«feabitans  Gaulois  de  ce  lieu  par  celui  de  la  ville ,  ils 
4evoient  être  des  environs  de  Grenoble.  Il  y  a  à 
-quatorze  miles  de  cette  Capitale  une  ville  nom- 
mée enLat  in  Murginnum  éc  en  FtançoisMorges, 
■    L'ancien  nom  delà  ville  d'/wrrf*»  eft  Ebrodu- 
num.  Il  eft  compofé  de  deux  mots  Celtes  (a)  ; 
qui  lignifient  une  colline  à  l'embouchure  d'une 
rivière.  Ce  nom  convient  parfaitement  à  la  vil» 
le  àklverdun,  fituéeà  l'embouchure  de  POrbe. 
Au  refte  la  ville  d\E»*£r**  porte  le  même  nom  en 
Latin;  &  rien  n'empêche  de  croire  que  les  fonda- 
teurs d?Iverdun  ne  flattent  for  tis  de  cette  vil  le  dès 

On  ne  trouve  dans  lesGanJes  attente  ville  dont 
k  nom  reflèmble  à  celui  de  Moudon  ,  en  Latin 
Mimnodunum*  Elle  n'en  eft  pas  moins  d'origine 
Gaotoife,  s'il  en  faut  juger  par  l'étymologie  de 
fou  nom.  Il  eft  formé  par  deux  mots  Celtes  (l>)  ; 
qui  fignifient  ville  for  le  bord  d'une  rivière  ou  fur 
une  montagne.  Dans  quelle  des  deux  lignifica- 
tions qu'on  le  prenne  la  ville  fera  toujours  bien 
nommée. 

Les  Helvétiens  f'  du  tems  de  Céfar ,  étoient  di- 
vifés  en  Pagi  ou  Cantons»  Le  premier  de  ces  mots 
eft  Latin  &  l'autre  eftCeltique.L'un  &  l'autre  fig- 
nifient ,  fuivant  la  définition  de  notre  Auteur,  (c) 
mu  djfiriâ  dont  Us  habit  an  s  forment  entre  enx 
mnefociiti  civile  *  ont  leurs  Magiftrnts  que  com- 
mandent y  Q*  des  juges  quiadmtniftrentlajuftict 
dans  tout  ce  diftriû;  comme  au£i%  en  cas  de  guerre* 
un  chef  commun  auquel  les  troupes  de  tout  le  dij- 

tritf 

GO  AeVer»Dan>      (J)  Minni-Duj)*«  Myngd-IHin. 
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(nâ  obétjfemt.  Lm  réunion  depîufiours  Çafttem 
forrooit  ce  qu'on  appelle  UjC^^aLjtt  io  civiMi; 
moiqui  rient,  peut-être  «du  Celtique  Çyvtitkas^ 
qui  fignifièyici'/*/, eommertt^atïim SifeHpie.hes 
Çomums  ,  aiaii  réunis  pour  former  la  C«>/,  étoienc 
obligés  d'obéir  a  fci  ordres, fekm  la  naturede  la 
dépendance  où  ils  croient  à  fou égard, lesuasé- 
Uu  plus  libres  que  les  autres.  En  général  y  ou 
peut  dire  que chaque Gawonay«tfi>n propre S"é- 
nat,  qui  décidoit.de  ce  oui  ne  rcgacdoit.que  ce  . 
Canton  même.  Police, Finances , luftice  civile 
et  criminelle, tout  dépeijdqit  de  ce  Sénat;  ajoit- 
tons  la  Guerre  &  la  Paii  particuiièredaCanioa 
Maïs  lorfqu'il  étoit  queftion  d'affaires  qui  tau» 

oient  la  nation  en  général,ceD'étoitqiiedans 
u»Cotuei^cqinpofé«tou,teslespattii»dVl»  Gî- 
té Helvé'u'quê,c'eft-à-<iiredetousIesCanions, 
que  ces  fortesd'aâàitespouvoieiLtfedétefinUier. 
Ce  Confeii  général  éroïteompofé  de  Députésde 
chaque  Canton.  C'efl  devant  ce  TiibUnal  que 
■ ■■■   ,',.■(«■**  fut  cité. 

-\  far  fait  mention  de  quaire.Gatttoas, qui  for» 
■.liait  la  Cité  des  HeJv/tiemtdéibnKmi  ;raais 
il  n'ennorruneqved«Ba:iûvokle#4Ç(iwï^*r<- 
nus  k'CUrhgemtt.  Cïttenégljgeoceacaufébiéa 

l\;mbirrasaiixlavans,&cen'eHqii'àfî)rcédï 
oins  et  de  peines  que  .notre  jouteur  croit  îtteparr- 
veiiuàétablirjmelesJçwt»uW*<tO«iK.leiï^a» 
Tugeniû  &.i,AveètiçHf  Ce  qui  augmente  l'en*, 
barras  c'eft  quelenambre.desCa,atons delaCùc- 
Jts  Htlv/tiefù  n'a  pas  toujours  ■é.télcmérae}& 
qu'ils  n'ont  pas  toujours  ^té également. étendus, 
C'eft  ce  qu'on  prouve  par  les  anciens  Auteurs  et 
ceux  du  moyen  âge ,  qui  nomment  d'antres  Car»  - 
tons 


m* 
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'tons  que  cef quatre*'  jhiM{aaffi  tfeittarquer  quTl 
atrfvoîr  quelque1  foïs^iie  Tes  gïands  Caiïtpûs  é* 
toient  fubdiVifésên  petite  'Cette  foririedê  Goii* 
irérnem&it  &frfffta  après  que?*/*/  fyf<fr  eut  fuB- 
Mgdé  lès  HctvAieis  .autant  qu'elle  ttpix  tompa- 
Me-aveeia  narçriTdeTfa  défceiidàncé;  bu  îîjètfmft, 
'3e  reifipîre  Romain:  Ç'fejf  àe  cette  dépendance 
dtnitl'Âutèttt ixmèdinsfàn  çîtfquîèî^e  Mémoi- 
re, qui  jrâroitïattstlbttfec^ 
pour  jufïffiet  f  ittiffe  "qtffl  atfonnèe  dtfGoti  verrie- 
ment  xte  la  Cité  -deaxfflMrfc*^  \\  ht  tf'étoitcrU 
oblige  ûé  fefre<rôii*qtlé  WCkéfcPalIfhmmtÂt 
anm  une  République  QDttpôftfe  dé  guatreÇan- 
tons,cc>imAe  cette  des  HefoMids.  "Ctft&ijtt 
fat  tlonfroir  rfatàH  wijiifiiii'iW  aucune  èôunoif- 
ûnce ,  ce  qui  eft  confiât^  pat  upe  mfctiptfonyré-* 
marquée  depuis  quelques  années  au  CÔtcOriental 
del*Eglifcparoiffi?îede^;  Maûtict.'QtiUiïoyi- 
vë  dans  notre  Auteur  tctfléjque  MrABuuzit\  Bï- 
bliotécaire  dé  Genèv'éy  Pâ  copiée/  Ntfus  rén- 
Ydyons  au  Mémoircr'riiêhie  pburtoùt  ce  qui  coq- 
cerneéfette'affàfre;&' tlpns  paffens  tout  de  fuite àt^x 
deux  derniers  ;qài  renft^ttiefltune  Hiftbîrè  abré- 
gée de  la  Suiffe  Rio*  je  ttgat  des  Empérçûrsjlo. 
mains.'    ■'•  •  :    ','V'  '■"."/,  ".   /  '■'  -  '  '"'  >;\  ' 

I/entreprife  dès' Héh/ticxi  ,qm  âonriaîîeui 
laçûerré'qûe  G^rïfeut  fit,  eft  la  première  chofe 
q ui  frappe  dans  cet  intervalle  de  tetns.  '.Quand  on 
ne  Tenvifage  pis  dçiotttds  les  faces  (SraVec  toute 
l'attention  requïft^ etlc feiiibleêtte lefrflit dfun 
projet  rafefifé.  JEtf  *éRft';ç6mmetiteft-ppoffihle 
qu*uiic  nation  raffônratte^renûe  le  parti  d'aban- 
donner  totalefïièrtt  ifoir  pays ,  pour  en  aller  cher- 
cher un  meilleuf  ^qtflli^tttpas  fur  qu'elle  puiffe  fe 

G  4  pro- 
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procurer;  &  que,  ppui  6:ôter  touteefpéranced» 
jamais  y  rentrer,  elle. fe.  détermine  à  réduire  en 
cendre  toutes  lés  villes,  bourgs  &  villages  de  fou 
territoire?  C'eft  cependant  ceique  Ctfar  dit  que 
firent  les  Hrlvitiexj.  Révoquer  en  doujelanai- 
raiion  du  Général  Romain,  comme  l'a  tait  />**■ 
fois  HottnfH ,  dans  fes  notes  fur  les  Comment/tins 
de  Céfar,  c'eit  trancher  la  queltioa  &nonpasb 
réfoudrc.Qaelque  zèle  qu'aie  Mr  de  Boebat  pour 
l'hpnocur  de  û  nation,  il  ues'aveugiepas  au  point 
de  nier  uu  fait  âuflî  bien  conftaté  que  celui  11 
fèmble  l'être-  rnais  il  croît  qu'en  l'examinant 
mieux  qu'on  n'afaitjufqu'ici ,  on  trouvera  moins 
de  légèreté  &  d'imprudence  dans  lâconduitedc! 
He hétiems ,. qu'on  y  en  voyait  auparavant.  Voici 
.les  inflexions.  ".,',..'■ 

Il  remarque  d'abord,  que  ce  peuple  femultï- 
plioit  eu  très  peu  de  tems.  Malgré  fes  guerres  con- 
tinuelles avec  les  nations  d'au  deUduRhiii, le  pays 
fe  trouva  fufchargé  d  habitàns  lorfque  les  Cf7wr«r 
&  les  Tentons  ail  créai  chercher  des  terres  en  Ita- 
lie. C'eft  ce  qui  engaeL-à  une  partie  delà  jeuneflç 
de  la  nation  à  fe  joindre  à  ces  avanturiers.  Ils 
eurent  np  mauves  fuccès  ;  & ,  lî  l'on  en  doit  croi- 
re Strabon ,  deux  Cantons  furent  à  peu  près  dé- 
truits danscetteeipéditiun.  Cependant  cinquan- 
te ans  après ,  il  (ônit  encore  de  te  S uifle  environ 
.trois  cent  mille  âmes.. 

Cette:  prompte  tnultîplication.dcs  Heivétitit 
unefois  établie  ,'le  projet  qullsformèrent  d'aller 
s'établir  dans  une  a.utrecofuTee  ne  paraîtra  plus 
fi  contraire  au, .boqfen^IIsVoulÛretit  remédier, 
tout  d'un  coup ,  à  la  dure  riéceffité  où  ils  étoienf 
d'envoyer  de  tems  en  tefisIeurjeuiielTe  chercher 


jm*m^^~^—r—    -  ■>        -  '    >"^         '  ™m> 
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wdes  établiffeiaen.s  dans  d'autre*  pays»  Pour  cet  ef- 
fet ils  réfolûrent  d'aller ,  en  corps  de  nation  >s,é- 
,tablir  dans  des  copt^esaflez  étendues  &aflefcf< 


41es  pour  contenir  $  nourrir  tout  le  peuple  ;  fins 
qu'il  fût  nécefiaire  à  l'avenir  que  le?  enftns ,  pour 
pourvoir  à  leur  fubfi  (tance,  fe  fépMiitent  4e  leurs 
pères,,  Il  auroit  ]>icn  mieux  v ail u  que  les  /&/»£. 
**>*/  eû/Tent  occupé  des  terres  dans  leur  voifir 
juge  ;  mais  lachofe  n'étoit  pas  aifée  vu  les  barriè- 
res naturelles  qui  les  féparoientde  leurs  voifius; 
D'ailleurs,  les  lûifons'qu'il  s  pouvoiont  avoir  avec 
«ux,  y  mettoient  peut-être  un  obûacle  infurmon* 
tabJe. 

Toutes  ces  opnfîdérations  furent  préfentées 
aux  H<lvétU*s  y*x  Or^etorix,  le  plus  riche  &  le 
plus  puiflànt  de  leurs  Citoyens.  Cet  homme  am- 
bitieux, qui  avec  deux  Gaulois  de  fes  amis,  avoir 
formé  le  projet  de  partager  les  Gaules  en  trois  par* 
lies,  &  de  fe  faire  rcconnoître  Roi,  chacun  dans 
la  portion  qui  lui  écheroit,  fît  ufagede  toutfon 
crédit  &  de  toute  ion  éloquence  pour  faire  goû- 
ter Ces  raifons  aux  Hdvétiens.  Il  leur,  repréfenta, 
uns  doute  ,qu'ils  étoient  originaires  des  Gaules , 
A  qu'ils  avoient  un  droit  bien  aquis  fur  ces  fertiles 
contrées.  Il  appuya  encore  fur  l'exemple  des,at> 
très  peuples ,  qui  ne  fe  faifoient  aucune  peine  de 
quitter  leur  pays,  pour  en  aller  occuper  un  autre 
plus  à  leur  bîen-feance.  1/hiftoirede.ce  temslà 
lui  en  fourniiloiiaflcz  d'exemples.  Si  quelqu'un 
lui  avoit  objeâé  qu'il  fuffifoit  d'envoyer  une  par- 
tie de  la  nation,  pour  fe  rendre  maîtrdTe  du  pays 
qu'il  avoit  en  vue  ;  &  qu'il  feroit  afTex  tôt  d'aban- 
donner celui  qu'ils  polTddoien^  lorsqu'on  auroit 
occupé  le  nouveau;  il  lui  étoitaifé  de  répondre; 

G  f  qu'on 
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qu'on  avoit  bcjbia  de  toute  là  nation,  pour  vite 
<^quéte  àdffi  importante  ;  ô) tfëU  >  eonîbattroïc 
avec  ptas^cte  cottage  <bu$4e&  yèù*des  peirfonnès 
qui  leur  ^tcMeiît'lèS,f>lus  chères  &  çfahs k  tems 
qu'on  ne  fe  ferôitîaifféderëflburcequedânsfoa 
épée  ;  qu'enfcn  t  en  s'y  grëhattf  de;  cette  itftaière, 
ï'emreprfie  de  pouvoit  tàancjfuei1  d'hoir  un  heu- 
teuxltfcces.  **  * 

Ces  raif  ons  netir oient  pas  tout  leur  poids  de  l*au- 
torîté defcefcirqUi  ieS:i*opbfpït*;Eri  effet,  #**- 
gfrdr/*  ayant  été  condartihéà  là  mon ,  paûravok 
été  convaincu  4e  chercher  ■*  opprimer  lé  liberté 
de  la  nation  ,  les  Helvétiens  poursuivirent  foa 
f>roiet  &  employèrent  dèuy airisi^etifettréen  exé- 
cution. Pendant  cet  intervalle,  ifs  eurent  tout  Je 
teaa* d*y  téléchir ;&:îls itj autoîetit affûrémem 
pas domïé%*îl  ci» été  aulfi  coht^jfe 4 «la  prudence 
qu'on  fe  rimigtaé  ;  &?  tout-quârid  dftfcônfidère 

Îue  la  irtéfnôiWd^CéîttiqUn'àfôftfortnédevott 
tre  en  exécration  parmi  eux,  IlFàlloitquelané- 
cèffité  /ou  ife'  éttâétat  ^  fût  bietfptèffarite ,  pour  en 
renir  à  l?e*Ôfcatidn«t  Atiffl  tous'  àèux  qui  en  ont 

parié  en  conyiénneht^X^)-  '    ' 

Enfin  f  ce  qui  achève  de  juftifier  les  Helvétiens  ; 

c'eft  qu'ils  auroient  infaMibtèment  réuffi  dans 
!eur  projet,  S'ils  n?avoîent  ptfe  èuàfaîre  à  un  Ca- 
pitaine a*ffi  rufé  .&  aqffi  expérimenté  dans  fart 
de  laguët-re/qûe  Tétoit  €tf*rs  Ce  Général  eut 
befoin  de  toute  fon  hàbiîeté  j  pont  faire  échôqet 
«ti  déflëiji ,  q\i*6ri  aceufe  d'avoir  été  mai  conçq. 
Cette  raifon  feulé  montré  allez ,  ce  me  femble , 

'  (à)  Voyez  céfar  Lib.  I,'  jp«#:  Lib.  XXXVIII.  JtynwLib. 
1U.  Câ£,io.  &DaviJîtts  in  Cxhtevu  ' 


^a'eâàtortqnWletaxçd'imprudehce;  Mais 
cVft  4ffez»la<M«it»i»e  desOîommcsdc  ne  juger  des 
ehofejqnep^'<Yé&eœent.  LomifXlV  penfoit 
pkaûuaemefti  de  cerçe:  expédition,  que  la  plû« 
l^deoeuiqwenonrparié^'ilefi:  t  rai,  comme 
od  mé  l»a  dû^a'elk-luicûcfeîtprtndrewiekWe 
a?jtttt^getfe  dcs<Sùiflies.  Ce  qoi  eft  bieri  fur  ;  c'eft 
qa^i  trouvait  cemorcc^u  d'faiftoireii  beau ,  qu'il 
prit*  la  peine  de  Jeiraduire  en  Françoise  Latin  de 
Cefitr  ;  &  qu'il  fit  imprimée  ft  traduâfon  à  Wm- 
piiawarieduiwwrw^*  Qnm'en  tira  qn*no  très  petit 
nombee  d?eiçmpb»res;  ce  quifiiit  quelle  eft  fort 
cure.  :  Qooiqu'flraibit  i€#£r  fit  repentir  les  Hel- 
véti&s  4e  <*tte  eotreprife  ;  &  les  forf a  à  rentrer 
dansaient;  pfys,.  Mai$v>for  quel  pied  y  rentrèrent  • 
ils;  A  qttel<cbttccelaappom-t*il  à  leur  liberté? 
c'eft  ce  que  M  4e  £#***#  nous  apprend  dans  fort 
cinquième  Mémoire. 

-  Les  BtlvÂùcns ,  s'il  en  feut  croire  C/far  (a)  ,' 
\trtndÎK9S*difcrêti**Ma  Romain  s,  <5t  ce  Géné- 
ral les  jreçut  fbusretteconditiotn  Cette  manière 
de  fe  rendre  emporte  le  don  de&perfonne&  de 
coût  «  qu'on  peur  pofféder  (*);  &  les  Romains 
s'im^iuoieiuqu^dielesmettoitendroitde  dif- 
pofcr  de  ;}a  vie.de  cetixqairferendoientamfi  (c)  ; 
suffi  VontriU  fait  Couvent.  La  condition  de  ces 
ZWi/tf/ï^ranUfte  ils  les  feppelloient  ne  différait 
ejujen  dffccttedes  É&laves  ,ou  des  Affranchis  de 
la.  pltw  i^iTe  jriaile^  Telle  f^teependam  celle  des 
Htlviùcm. 

Ils 

(my  JLib.  I.  Cap.  17.  2«. 

(&)  Voyez  les  Excerpta  de  ?ol)b*  Leg.  CXUl-  &77fe- 
tw  Lib.  1.  Cap.  3 7.  8c  VII.  Cap.  3  i* 
<0  C</krLib.lU.Cap.i6. 
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;  •  Us  ne  languirent  pas  lohetéms  dans  ce  trifte 
cfclavage.    Ils  y  furent  réduits  Tan  de  Rome 
£)CXCV  ;&  deux  ans  après,  Cicéron  parle  des 
Helvitiem  comme  d9tm  peuple  Allié  des  Rou- 
mains (4).  Il  faut  donc  néceukirèment  fuppofer 
qu'en  ratifiant  la  paix  promife  à  ce  peuple  par  C/- 
fkr  y  le  Sénat  adoucit  fa  condition ,  &  le  reç  ût  an 
pombre  de  fes  fujets,  qui  portaient  en  général  le 
nom  de  fes  Alités.   Quoique  ces  Alliés  fûflent 
dans  une  certaine  dépendance  à  l'égard  des  Ro- 
mains, cependant  il  leur  en  revenoit  cet  avantage 
qu'ils  n'avoient  rien  à  craindre  de  perfonne  que 
d'eux*  C'étoiMà  une  chofe  commune  à  tous  les 
Alliés  du  peuple  Romain;  mais  il  accorda  une  fa* 
veur  particulière  aux  Hehtétiens ,  dont  Gc/r&n 
fait  mention»  Elle  confident  dansun engagement 
où  le  Sénat  entroit  envers  eux,  de  n'accorder  le 
droit  de  BourçeoifieRomaine  à  aucun  de  leurs  ci* 
toyens.  C'étoit-là,  fans  doute,  une  grande  faveur; 
puifque  pour  marquer  fa  confidération  aux  Het~ 
véùcns ,  le  Sénat  fe  lioit  à  ne  jamais  accorder  cet- 
te grâce  à  aucun  d'eux .  C'étoit ,  en  quel  que  m  a* 
nière ,  une  Loi  que  le  vaincu  impofoit  à  fes  vain- 
queurs ;  par  laquelle  i|  fe  mettoit  à  l'abri  des  en- 
treprifes  que  la  qualité  de  Citoyen  Romain ,  au- 
roi  t  pu  porter  ceux  des  leurs  qui  en  auroient  été  re- 
vêtus, i  former  fur  la  liberté  publique.  L'exem- 
ple d'Orç/torix,  cç  Citoyen  puîflànt  &  ambi- 
tieux , qui  y  avoit  attenté toutnouvellement ,  les 
rendoit  attentifs  à  ces  fortes  de  choies.  D'ail* 
leurs, quand  ils  n'auroient  rien  eu  à  craindre  de 
ce  cAté-là,il  étoit  toujours  dangereux  delaiflèr 
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cette  porte  ouverte  à  ^ambition  de  leur*  conci- 
toyens ;  qui  aurojent  été  perdus  pour  eux  dès  le 
moment. qu'As  feroient  devenus  Romains.  Je 
patte  fous  filence  plufieurs  autres  réflexions  de 
notre  Auteur ,  pour  remarquer  quç  toute  àv anta* 
geufe  que  fut  cette  alliance  aux  Jhlvétttns  ,  il* 
tâchèrent  de  fe  remettre  en  liberté  fix  ans  aprda 
Tavoir  obtcnue.C'eftGjfir  qui  nousl'iipprei)d(*)«. 

Ilsaffiftèreut^felonMde.S^A^dansleCou- 
fâi  général  dés  Gaules ,  que  VerùngtKtwix  a 
voit  Élit  affem&Ler j  pour  régler  le  contingent  di 
ce  que- chaque  nation  devoit  fournir  pour  fàir* 
lever  te  fiége  dM/<^  &  charter  k$  Romains  du 
pays.  Il  eft  Vrai  qu'au  lien  de  H t/veaït  ontronvc 
£/«**£trxj  dans  tcmt&  les  éditions  de  Cejjbr«Mais 
c'eft  unefeutépftlpaWe,  qui  n'étoit  point  dans  cel-t 
le  fin?  quoi  la  trad uâioa  Grecque  a  ét6  faite  ^poift. 
qne  lettaduâeur  y  a  fait  entrer  les  tithiùtems  à: 
la  place  de  ce  peuple  inconnu^     î    .;:■•-■■■' 

Cette  té  votte: caoj&rtt|x^/v///Mf»  la  perte  de' 
leur  liberté*  Géfar  lç&<réduifit  en  Proyjncc  Ro^; 
maioerauffi  bkftque  te  réfte  des  Gantes  (>)•  lit 
établit  dans  lepay^desCJqlouiesMib'taires^tBllét 
queceUe.de  Àfojr^quiarriva  pendant  tesidato 
le  Années ,  qnfe&'âcenlirpnt  depuis  que  KSénatî 
onvd6c\sqé}^M$hétiens  amis  &  *Uié?  dctRo- 
awîtt*  ûiuqu^à  h  mort  dà  C/far  Ç  qutfat  lue  lterrr 
7&b&  JEtottic*  \*  <  •  -^\  .*.V;r.  - .  /-m  .•.•  ;••  >.  ïi-A 

%c\  étoit  l.é|at-  dana te  quel  J#g#ft*  trouva 
VHchéttt*  Qtiftnd  cet  Empereur  yiM  àiVwr^iwî 
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Mitratar  la»  Sfrifè^rQfidet*vtioof<y  recevoir]* 
Tribut  <pe  dévoîeor  payer  les ^abkiw.  ^-efbce 
qui  paroîi  -par  ^meinfcriptiotf,,  qu'on  Moatedam 
notre  Aotettf  ;»  4*  da^d'ouvragei  de  Mr  WHd$ 
qui  a'potà  tWA;  rjfpohgiàip*a*!t&  **U#dtufoe*H 
^^(d>Ellâdbà^hocmeard5^Eïfe(aeupto)iiri4 

{&9daw!ffi^tf¥<^£t^ 
-  Oii  iftMtofflrih  jàâpiîiftiftttottf  tHomuneatlde 
Ti^^<ta^>ft^iffc>cîrcçptéietraiî*es  drimçyiikt 
nommé  Kmfdr^iM^qvfsm  crtHtfatsla 


2ie  ce!le<fliwlwan<wïiB©atwîoiiiiéeftrioiti>7i- 
^D90B^lVApètHr.ooàj«éte)re^^é9étcKt  le 
tteayoiXeubwr.le  C0#^^<g©teTtfounalqa* 

admihiftltfk'4a  j*ftiot  de4apat*-d«<mi»p«i«us 
(km  VtikhMti  iAàfciW****'T làmtoi&toiii*  jà~ 
ffiœjdefapattfoJfr&kdooetm^^ 
Wfeidcç  rrafe  pi o^ino»  feoiiwa 


parti©  d  wbdeë  trote  pi <rt  inct*  Rouwakies  ^  qpp 

partageoient  toutes  les  Gaules;  <  j  < . 

réc^B*^vWiàw^deJ^i^?C»^rivcga»€hedtt 
Rfeiii^oram'i  a*  laoite€biftiuiW}  quittant*; 
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percevoir*  L*  peu  quenous  en  avons  dit  fera  ciev 
pendant  fouhaiter  la  fuite  avec  empreiïemeiu  aux 
perfonnescumuièsdeces  fortes  de  matières.  Oa 
nous  fait efpérer  que  le  fecomd  Volume  ne  tarde*? 
ra  pas  àparoîtire.  '  If  y  a  apparence  que,  quand  ce» 
pfélitniDaires'feVoot  finis,  Mr  de  B&cbat  travail- 
lera â  nous  ck>twcr  L'hiflc^eideilaSiihle  par  Mr 
Lauffier*  fces\Gnrîeax^i^èntién4<ntpasl*Al*i 
tematid,  Vatttndentgvec  impatience;  jfcais  ils  fou* 
haitecoient  <qàe  le  fa  van  t  Traducteur,  à  qui  ils  en 
feront  redevabley,  voulût  bknfuppfc'er  i  la  négli- 
gence àcit^rkjfou^^daDslcffqiiEtJesefttombé 
l'Auteur.  Une.  hiftoire  dans  cegéut  a  plus  l'air 
d'un  romarc,  t} ne  celui  d'une  biftoirei ancienne* 
A  juger  drini^l'érudidoi^le£lbernémént& 
k  fine  critique  gui régnent  dans*oes  Mémoires  ;  il 
eftfortene'tatdenSrnc'diefrdaDS  la  trëtduâioa  aux 
ëé&ufcs*  <fc  fon  original*  II  bêle  fuivra  pas  ea 
Tradoâairfervrle  ^marsril  le  jelevera  dans  l'oc-< 
cation  en  j  uge-édairé.  -  Voi  1$  ce  qaton  alieude  fe 
prothettre  de  ^Auteur  d'un  ©*vrage  qu'on  ne 
îauroit  mieux  compàt er qu'à lûibeUdwhire  que 
K^bbid*  B*s  oousîLdçnnée  dcPltabl'ttfcmtnt  de 
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S'"  )àTàflèle,6n  en  oppôfitibh  âvecteëPri^Û!*  FÙ-* 
cfop éiques.  On  y  a  joint  quelques  réflexions 
d'un  autre  Auteur  fur  ces  def mères*  D*  èh 

MMX 

\ 


âe  Jâtivier ,  Fmhr  £?  Mars ,  1748,  1 1  $ 

'  «**  <#/>***  <fc  la  Compagnie.  1747.  C'eft  un 
in  1 2.  dfe  25 1 .  pp.  fans  /*  7«£/?  ^/  Matières* 

DOur  fe  former  une  idée  nette  du  titre  de  ce  H* 
f*  vre,  il  faut  favoir  que  c'eft  un  compofé  de 
trois  ouvrages  écrits  par  trois  différens  Auteurs. 
Le  premier*  qui  eft  les  penfées  pbilofopbiques  ,  a 
été  imprimé  à  Paris  &  non  à  la  Haye ,  comme 

rue  le  titre.  Quelques  perfonnes  l'ont  attribué 
un  Médecin ,  nommé  Diderot  :  C'eft  un  des 
traducteurs  du  dictionnaire  de  médecine,  parle 
Sr  James;  dont  on  a  déjà  publié  plufieurs  volu- 
mes à  Paris.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  ces 
perfonnes  là  fe  tromptnt;&que  ceux-là  ont  mieux 
rencontré  qui  le  donnent  à  Mr  de  la  Mettriey 
déjà  connu  dans  la  république  des  lettres  par 
quelques  ouvrages ,  tant  de  médecine  que  de  phi- 
lofophie.  C'eft  fur  tout  par  ces  derniers  qu'il  s  eft 
rendu  fameux.On  a  de  lui  un  traité  fur  la  matéria* 
iité  de  l*ame  ;  un  autre  fous  le  titre  de  principes  de 
la  pbilofophie  morale ,  ou  effai  de  Mr  S . . .  fur  lé 
mérite  ti?  la  'vertu ,  avec  des  réflexions  ;  un  troi* 
fième  (bus  celui  de  la  volupté \  un  quatrième  inti- 
tulé ,  effai  fur  Pefprit  £$*  les  beaux  efprits  ;  enfin 
celui  que  nous  annonçons ,  &  quelques  autres 
peut-être,  qui  ne  font  pas  parvenus  à  notre con* 
noiflance. 

On  accufeMr  de  la  Mettrie  d'avoir  tiré  un  très 
grand  parti,  pour  la  compoiition  de  fes  ouvrages 
dephilofophie,  des  cbaraéiérifliques  defeuMy- 
lord  Comte  àcScbaftsbury.  On  dit  qu'à  l'égard 
des  principes  de  la  pbilofophie  &c.  il  n'a  prelque 
d'autre  mérite  que  celui  d'avoir  rendu  en  excel- 
lent ftile  François ,  mais  d'une  manière  très  inex- 
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tôeôrfort  libre,  une  pièce  dureçueil  des  oeuvres 
de  ce  feigaeur ,  à  peu  pires  ,  fous  le  même  titse»  Il 
en  èft  de  môme  ûesptafées  pbilofopbiques ,  tirées 
en  grande  paffie  de*  mé  tues  ouvrages.  Me  dslk 
Mettric  w  lui  caâk^xpeiidaat  jamais  honneur; 
&  il  a.raifo»  r  *  u  la  liberté  avec  laquelle»  s'écàd* 
de  four  original»  jufofe'à  donner  un  tour  impie  & 
in&pportable  àd$Uéespr*fqtt*excuftble$daas 
1*  Angloîs.  Ceft  atofi^u'ojis'o  prime  (iaa^r^^ 
*uLeÔt*r>  qui  eiUJ&tlte4e-cette  Edition» 

Lu  Cacyt^&le  ljbeiiteaaft i^lpric ,  acc<>mpaç» 
nés  de  «miles  agréflpeps,d)i  ftile^font  kt  priir^ 

Silcaraôère  des  ouvrages  dfcMr  de  l*Meitri*\ 
oo  effm  Jkr  Peffrj*  $rl€$<ht#*x  cfprùsi  eft  ua 
raj»as  des  traits  les  ftaspiqtian*  contre  la  plu* 
grande  partie  des  beaux  elpifts  deFaaec.)  Mie» 
joge  en  dernier  reflare;  tnatt&feQtencee&prft* 
nonces  dans  les  terme*  les  plus  fat  y  tiques  qiie  la 
langue  Françoife  pûfcftwntt*  li  ne  s'en  tient  p» 
ftulemeni  aux  gens  de  lettres  ;iL  en  veut  encore 
aos  grandsf&  fèsJraks peu  temjnfq«'auMa kéchal 
dsSa#*.  Il  comowol'babiteté  d&eeGén&ald*af 
Tact  militaire,  à  cpltedU  planché  trf  médecin  dfc 
P*w  dans  laouédecios.  Pénètre  qu'iln*en  veut 
à  ce  Maréchal  que  par  un  reftç  detendreflè  poui 
le  Comte  dt  Grvnwonty fo*ipr0*e&£ur;domla 
mort  fut  caufe  de  la  perte  de  la  for  tunede  notre 
Auteur.  En  effet;  il  fttf:  congédié  du  régiment 
aux gaedes  Françoifesd'abordaprès  la  bataille  de 
Fontemt^oxx  ce  feigne.ur  fat  tué.  Quoiqu'il  en 
fok  du  motif  qui  a  dirige  fa  plume  dans  cette  occar 
fion  Y  le  penchant  de,  Mr  dt  U  Mettras  pour  la  fr* 
tyçe  eft  incontestable.  Quelque*  perfonnes  même 
Teulent  qu'on  n'ate&viîà  Paris  contre  fes/w»/ïk\r 
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piilofopbiques ,  que  pour >  avoir  dépeint  trop  au 
naturel  une  dame  de  dîftînetion  de  Iacour  deFran* 
ce.  Cela  n'eft  point  vraifemblable,  &  le  parlement 
de  Parh  ne  Ta  fait  brûler  par  la  main  du  bourreau 
qu'à  caufe  desfenrinïens  dangereux  quîy  font  ré- 
pandus à  plefne  maiiu  C'en  cette  même  raifoa 
qui  a  fait  prendre  la  plume  à  deux  perfonnes  égale* 
ment  lèlées pour  la  Religion  ;  dont  l'un  fe  dit  ec- 
cléflaftique  &  l'autre  laïque ,  fans  nous  apprendre 
néanmoïnsrs'îls  font  catholiques  Romains  ou  pro- 
teftansr. 

L'Ecrivain  ecclé  fiaftique  a  mis  en  parallelle  ou 
a  oppofé  xxmpenfie  chrétienne  à  chaquzpenféepbi- 
kfop bique.  Elles  font  dans  le  livre  que  nous  an- 
nonçons à  côté  Tune  de  l'autre.  Mais  comme 
^ouvrage  du  chrétien  eft  plus  long  que  celui  da. 
phïIofôphe#  les  pages  qu'occupent  les  penfées  de 
ce  dernier  font  enbîancenplufieurSendroitssroi* 
bien  elles  font  remplies  par  les  penfées  du  premier 
lorf^ue  l'on  a  craint  qu'il  n'y  eût  un  vuide  trop 
ftnfible.  Ajoutons  t  que  le  caraâère  despenféer 
pbiiqfopbiqucs  eft  plus  gros  que  celui  des  penfées. 
chrétiennes.  Enfin  l'on  a  renvoyé  à  la  fin  de  l'ou*> 
Yrage  le;  réflexions  du  laïque  fur  les  penfées  du 
phiiofophe.  Elles  font  fort  courtes  ;  &  il  a  réduit 
fous  un  feul  chef  les'réfléxions  qu'il  a  faites  fur 
plufteurs  articles. 

Il  eft  aflèi  difficile  de  donner  un  extrait  fuivi 
d'un  ouvrage,  qui  n'eft  compofé  que  de  penfées 
détachées,  malgré  le  peu  de  liaifon  apparente 
qu'elles  ont  entr'elles,onnelaifîepasd'apperce- 
voir  qu'elles  tendent  toutes  au  même  but  :  cel- 
les du  phiiofophe  à  la  ruine  de  la  révélation  ;  & 
celles  du  chrétien  à  défendre  le  chriûianiûne  atta- 
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que  fi  indécemment.  Je  cannois fnffifammentUr 
preuves  de  ma  Religion,  dit  le  premier  (*)  &jef 
conviens  attelles  font  grandes  ;  mais  le  feroient- 
elles  cent  fois  davantage,  le  cbriftianifine  ne  me 
firoit  point  encore  démontré.  Cette  déclaration 
de  notre philofbpbe  fait  connoître  combien  ïlefté- 
lôigné  d  être  chrétien,  Auffi  débute-t  il  par  prou* 
ver  qu'on  ne  fauroit  rien  faire  de  mieux  que  de 
lâcher  la  bride  aux  paffions ,  &  que  plus  elles  font 
fortes  plus  elles  font  avantageufes ,  pourvu  qu'el» 
lés  foient  à  l'uniflôn ,  &  qu'il  y  ait  entr'elles  une 
jufte  harmonie  (è),  Il  blâme  enfuite  les  idées  que 
plufieurs  perfonnes  fe  font  de  la  Divinité,  (0& 
une  partie  des  réflexions  qu'il  fait  fur  ce  fuj et  ne 
fbnt  pas  tout  à  fait  deftituées  de  fondement.  Il 
féroit  feulement  à  fouhaiter  qu'au  lieu  delaifler 
croireque  ces  perfonnes  ont  puifé  ces  idées  dans 
la  révélation ,  il  eût  fait  connoître  qu'etles  font  le 
fruit  de  leur  propre  imagination.  De  làilpaflèà 
là  fuperftirion  que,  félon  les  principes  de  Bayle, 
il  croit  plus  injurieufe  à  Dieu  que  1  athéïfme  ;  & 
fait  voir  les  avantages  du  fy  il ême  du  déïfte,  qu'- 
il a  du  regret  que  Pafcaln'alt  pas  embrafTé  (d)  Ar 
près  cela  il  avance  les  objedions  de  l'athée  con* 
tre  l'exiftence  de  Dieu ,  auxquelles  la  métaphy* 
fique  n'a  jufqu'ici  rien  pu  répondre  de  folide. 
Cet  honneur  étoit  refèrvé  à  la  phyfique  expert* 
mentale  ;  dont  il  fait  valoir  une  des  preuves  qu'el- 
le nous  fournit  de  cette  vérité ,  &  montre  la  pré- 
tendue foibleffe  de  quelques  autres  (e\  Il  parle 
enfuite  des  athées,  des  déïftes  &  des  (ceptiques, 
&  fait  l'éloge  des  derniers  (f).  A  ces  réflexions 
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il  en  fait  fiiccéder  d'autres  fur  l'eqthoufiafme,le 
martyre  &  les  miracles,  qui  ne  font  point  pour 
lui  une  preuve  de  la  vérité  d'une  doQrine.  Jl 
croit  qu'on  feroit  en  droit  de  févir  contre  une  per- 
sonne qui  annoncerait  un  dogme  Contraire  à  la 
Religion  dominante  ou  à  la  tranquillité  publiquç, 
quand  même  il  juftifieroit  fa  million  par  des  mi- 
racles. Il  faut  être  extrêmement  attentif  à  tout  ce 
2ui  peut  troubler  le  gouvernement  établi  ;&  il  in- 
flue que  le  chriftianifme  a  produit  ce  malheu- 
reux effet:  que  fi  l'on  n'en  a  pas  des  preuves  bieq 
complettes ,  c'eft  aue  les  pèresdel'Èglifeonteti 
foin  de  fupprimer  les  écrits  de  leurs  ad verfiires  : 
que  cependant  l'Ecriture  fainte  a  befoin  du  fe« 
cours  des  Auteurs  profanes  pour  fe  fouteftir;  & 
que  Gins  cela ,  on  auroit  moins  de  raifon  de  la 
croire  inipirée  que  les  bons  ouvrages  des  Auteurs 
payens  (*).  Le  philofophe  attaque  après  cela  les 
preuves  de  fait  qui  établirent  la  vérité  du  chriftia- 
nilme  ;  &  prétend  faire  voir  qu'elles  font  fans  for- 
ces, parce  que  tous  les  peuples  en  peuvent  alléguer 
fie  fcmb labiés  en  faveur  de  leur  croyance (£)  ;vien^- 
nent  enfuite  quelques  réflexions  (ur  la  preuve  ti- 
rée de  l'autorité  ;&fiir  les  jugemens  que  les  dé- 
vots porteront  de  la  Religion  de  l'Auteur  ;  à  quoi 
ii  ajoute  les  difficultés  ordinaires  contre  la  manière 
dont  s'eft  formé  le  canon  desEcritures;&  finit  par 
appliquera  la  Religion  naturelle  le  raisonnement 
par  lequel  Cicéron  prétendoit  prouver  que  lesRo- 
mains  l'emportoient  en  valeur  fur  tous  les  autre? 
peuples  du  monde  (c) . 

Dans  les  penf/es  chrétiennes,  qu'on  oppofe  i 
celles  dont  on  vient  de  lire  l'entrait,  l'on  décou- 
la 3  yre 
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vrc  un  théologien  habile  qwparok-avoir  étudié 
la  Religion  dans  les  pures  four  ces  de  la  révéla- 
tion; a  ui  s9e(l  appliqué  à  fonder  là  foi  fur  des  prin- 
cipes fûrs  ;  &  qui  eft  parfaitement  en  état  4e  la  dé- 
fendre contre  tous  les  fophifmcs  qu'emploie  l'in- 
çrddnlité^pourfeçpuer  le  joug  du  chriftianiûne* 
11  |uit  fon  Auteur  pied  à  pied  ;  &  déméleavec  une 
pande  dextérité  de  ce  qu'il  y  adefophittique  dans 
es  raifonnemens  ;  abat  les  prétendus  trophées  de 
l'incrédule  ;  c  onverfe  Pédinçequ'il  voudrait  éle- 
ver fur  les  ruines  delà  révélation  ;&  rétablit  à  Jà 
place  celui  que  le  fils  de  Dieu  eft  venu  fonder  Xnr 
cette  terre.  Il  fecoit  feulement  àfouhaiter  que  ia 
Béceflité,  où  il  s'eft  vu  denerieulaifleràdcûrer 
.dans  fes  réponfesàfonadver&ire,  lui  eût  permis 
de  ne  pas  donner  plus  d'étendue  à  (es  penfées  chré*- 
tiennes  que  n'en  ont  Icspbilofopbiques.  Elles  aura- 
ient fait  plus  d'impreffionfur  un  ordre  dele&eiirs» 
qui  ne  jugeant  des  chofes  que  par  les  apparen- 
ces ,  s'imaginera  qatlcs  penfées  du  pbihjopkje  font 
bien  redoutables  lia  Religion,  puifqu'on  lie  peatt 
y  répondre  que  par  d^  longs  raifonnemens»  D'ail- 
leurs, leur  brièveté  auroit  engagé  à  les  lire  des  li- 
bertins, qui  pour  s'éviter  de lapme  ne  daigneront 
pas  jet  ter  les  yeux  deiîus,  parcequ'elles  leur  paroi* 
front  trop  longues*  C'eft  ainfi  que  lamêmelQi*- 
gueur,qui  fera  plaifir  à  bien  des  honnétesgens,eqt» 
péchera  que  ce  livre  ne  produife  tout  le  bon  effet 
que  fon  favant  Auteur  a  eu  eu  vue*  Ajoutons  à  cela 
jju'il  n'auroit  pas  été  mal  de  diûinguerun  peu  plus 
cxaâement  ce  qu'il  y  a  de  bon  &  de  tolérabk  daps 
les  penfées  ph'tlùfopbsaues  d'avec  ce  qui  eft  mani- 
feftement  mauvais»  On  Ta  fait  quelquefois ,  mais 
pas  alfez  fou  vent;  &  il  femble  que  l'Auteur  ait 

craint 


^mm 


de  Jé*faititmkr&:Mmï*i&.-Vfy 

tbfnt  4^t«>p^ccofîJei:àfoft  Alâagoifiifte  ,<?ôiir- 
me  s'il  jy-âv<wt  nsn venin câch^<laiv^«e'<|i3,fl<lit& 
«n  dofl&a  fordxf  d?*a  fimeua  mawafc  afcge  en 
cas  «çtfoa  Ie4uipafl8te  comme  vrai.  Un  des  mett 
taira  moyens^  fe^ir^-g<>ûter<ie'fonà4verftirc; 
tfeftde  lui  «Kk^rer  ^oneftd^cc^d  avec  lui  à 
Mao  d*ft<g»rôs>  O^u'^ii  lui  accède  Weftgageâ 
ft*  dâcher  *ir#*t}ttel^fue  chofe<kfon«cêt£. 

Les  p**ftt**kïkïe#ms  rj'ayafltd^utre  buttée 
d*feâtfer,  ctorfger  &  réfuter  les  ^*/ifcr  ^/'Ar- 
fêpbiquts ,  on  wmprettd  -d'abord  ce  que  leur  fir- 
van*  Au*eur  apu  aire  ^ôw  cela ,  eti-tf  en  tenant  au 
*érteiion*  ordinaires  fur  ces  fortes  de  matières; 
Mate  6on«ne  il  ert  a,  ajouté un  grand nombre de 
wuvtlks  y  h  ^ufil  4  dorniéuii  nouveau  degré  de 
forces  aux  ancien»**  par  fadettérfeé  i  les;martier; 
nous  voudrions  pouvoir  expofer  tout  cela  à  nos 
kâears  d*uoe  manière  à  leur  faire  fentir  le  mérite 
de  ce  petit oxivpage,^urTibkn^uenoaS le fentoi» 
nous  mânes.  La  chofe  n'ert  cependant  pas  poffi- 
M*  ,'&ûdu&fiou9borneK>ns  à  tranfenreen  entier 
«fi  petitnombredeces  petf&n  -chrétiennes ,  &  des 
récrions  qui  tes  fuivefct  ,  au  moyen  des  quelles 
M  fOBtta  jtigcr  da«efte»<  Prenons  pour  eïeinpic 
oeqrà*ft4iirapaffiofts..  " 

Jje'jMlçfob*  avoir  fbttteftu  que  les  grandes  bat- 
tions ftifoten Mes  grands  hommes  ;  quela  tnédio* 
Urké  &  cet  égard fcifoit  les  hommes  du  commun  ; 
qu'il  néfoUoït  poim  ^herchét  i  les  amortir  ;  &  que 
C-eft m  grand  bonheur  d'avoir  les  paffions  fortes , 
dès  qu'elles  font  toutes  à  l'uni iïon.  Sur  cela  le 
thrkitn  remarque.  n  Que  les  paffions  font  un 
„  don  de  Dieu  &  que  ce  don  eft  excellent  ;  que 
„  fans  elles  la  raifon  fcroit  inutile  &  fans  aâion  ; 
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9»  mais  que  l'abus  en  eft  pernicieux  &  capable  de 
99  détruire  tout  le  bien  qu'elles  procurent...  La 
99  règle  univerfelle ,  couttune-t-ïl ,  &  peut-être  la 
9,  feule  de  toutes  les  paffions ,  la  feule  au  moins  f 
39  que  la  raifon  &  la  Religion  autorifent  ;  c'eft  de 
9,  les  proportionner  à  la  qualité  des  objets  qui  les 
„  font  naître.  Un  être  Souverainement  aimable 
9Y  par  fes  perfeâîons  &  par  fes  bien-faits ,  doit  ex? 
9,  citer  en  moi  l'amour  le  plus  ardent  dont  je  fois 
„  capable.  Un  plus  grand  bien, préfent ou  ave? 
,t  nir,  exige  de  moi  de  plus  grands  defîrs  pour 
„  l'obtenir ,  &  de  plus  grands  empreflemens  pour 
„  l'aquérir,  qu'un  bien  de  moindre  valeur.  Si 
„  pour  un  bien  commun,  je  n'ai  qu'un  empreflè- 
„  ment  commun,  je  fuis  dans  la  règle.  Si  ma 
„  vertu  s'attache  à  des  minuties ,  foit  dans  le  civil 
„  foit  dans  la  Religion,  pendant  qu'elle  peut  s*ex- 
3,  ercer  fur  de  plus  grandes  chofes,  je  fuis  hors  de 
„  la  règle  ;  c'eft  un  abus.  C'en  eft  un  encore ,  fi 
9,  je  crains  plus  de  déplaire  aux  créatures ,  qu'au 
f.  Créateur  ;  fi  je  préfère  une  £atisfàâion  momen- 
„  tanée ,  fuivie  de  remords ,  aux  fentimens  doux 
„  &  pernîanens  d'une confeience  fans  reproches. 
j,  Ce  n'eft  donc  pas  la  modération  ou  la  violence 
„  des  paffions,  qui  les  rend  plus  ou  moins  recoin? 
„  mendables ,  mais  c'eft  l'application  que  l'on  en 
,,  fait  aux  objets  auxquels  elles  &  rapportent.  Lies 
„  circonstances  décident  de  leur  mérite  apparent 
9,  ou  réel  ".  Il  montre  enfiiitequelefeuoul'a<» 
mortiffementdes  paffions  nedépend  pas  toujours 
de  nous  ;  qu'il  n'appartient  qu'à  Dieu  feul  qui  en 
connoît  tous  les  r  efforts,  de  juger  de  ce  qu'elles 
ont  de  bon  ou  de  mauvais;&  qu'on  s'imagine  fou- 
vent  que  les  paffions  font  amorties  chez  de  certai- 
nes 
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nés  gens  lorfqu'ellcs  n'ont  fait  que  changer  d'obi 
jets.  „  Tel  n'a  plus  dégoût  pour  la  nautique,  ou 
„  les  amufemens  de  la  vie,  parce  que  la  Religion 
„  ou  le  foin  de  fon  falut  l'occupera  plus  utile*. 
„  ment; qui  paffera  dansrefprit  de  fes  camara- 
„  des  pour  un  cagotou  un  fuperftitieux.#.  Ce. 
yy  qui  rait  la  grandeur  ou  le  bonheur  de  l'homme  y. 
„  n'eft  pas  d'avoir  des  pallions  fortes  pour  quel- 
„  que  objet  que  ce  foit.  C'eft  plutôt  de  fa  voir. 
*,  tes  diriger  proportionnellement  au  mérite  de 
„  l'objet* Ce  n'eft  donc  pas  entr'elles,  Celles  font 
„  fortes  ,  qu'il  faut  chercher  à  établir  une  harmo- 
»  nie  qui  prévienne  tout  défordrerceferoicplû- 
M  tôt  le  moyen  de  les  rendre  incompatibles.  Mais 
„  c'eft  entr'elies  &  leur  objet  ;  &  tout  fera  dans  la 
„  règle.  "De  tout  cela,  notre  Auteur  conclud; 

Îue  le  premier  point  de  la  fagefle ,  c'eft  d'appren- 
re  à  régler  fespaffions  ;  le  comble  c'eft  d'en  ve- 
nir à  bout  (*)♦ 

Les  réflexions  dm  laïque  donnent  un  nouveau 
degré  de  force  aux  ptnjïes  chrétiennes  du  théo- 
logien. „  Il  avoue  d'abord  que  les  paffions  font. 
„  néceilaires,  mais  non  pas  les  grandes  paffions. 
„  Ces  dernières  font  plus  de  mal  que  de  bien  ;  el- 
»  lés  portent  le  fcélerat  aux  plus  grands  excès ,  & 
„  rendent  la  vertu  romanefque.  Des  pallions 
„  médiocres,  fi  elles  animent  un  beau  génie  &  de 
„  grands  talens,  fuffifentpour  faire  un  homme 
„  extraordinaire.  Au  lieu  que  de  grandes  paffi-. 
„  ons,  fans  cela,  feront  fou  vent  commettre  de 
„  grandes  fautes...  Quelle  perte  foufFriroit  la  fo- 
,,  ciété  ou  la  patrie  de  l'amortiflement  des  paf- 
fions i 
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„  .fions  ?  Elle  n'auroit  peut-être  pas  des  citoyens 
n  stèles,  au  poiot  de  mourir  pour  la  liberté;  mais 
„  cetteliber^n,a«t>itpo»td9alibrpateiiricfain* 
„  dre.Si  Rome  n*avoit  produit  on  C<(/ir , quel  be- 
„  foin  «voit -elled'un  Brmtus? ....  Si  lespiffions 
„  font  à  l'uniflon ,  û  l 'efpérance  eft  balancée  pat 
„  la  crainte  ;  le  point  d'honneur  par  l'amour  de  la 
„  vie;  le  penchant  au  plaifir  par  l'intérêt  de  la  (an-* 
9)  té;  cène  feront  plus  alors  des  pallions  fortes* 
„  D'ailleurs  celles  qui  Serviront  à  modérer  la 
„  fougue  des  autres ,  retiendront  fonvent ,  quand 
3,  il  faudrait  lâcher  la  bride.  La  raifon  feule,  é- 
„  clairée  fur  l'importance  de  leurs  objets,  far  l* 
n  néceffité  ou  l'obligation  d'agir,  peut  la  retenir 
„  ou  lâcher  à  propos  &  quand  il  le  faut  Pour* 
„  quoi  dédaigner  fbnfecours?,..  Cequicarao 
„  térife  les  grandes  aines  c'eft  une  raifero  ferme; 
„  maîtrefle  despaffions  qui  ne  s'altère  poiotdans 
,,  les  douleurs  &  les  revers ,  &  ne  fe  relâche  point 
„  dans  les  plaifirs  &  la  profpérité.  Scéprom  s'eft 
„  immortalifé  par  focomRtence,  comme  par  $à 
„  viétoires  :  FMms  dut  &  gloire  i  fi  prudence* 
„  &  Amnîkûl  ternit  la  fienne  dans  les  délices  do 
„  Cap**ê(a). 

Ce  que  l'on  vient  de  lire  eft  fuffifiutt  pouf  àanr* 
ner  une  foible  idée  du  travail  des  trois  Auteurs  T 
qui  ont  contribué  à  la  compoikion  de  l'ouvrar 
ge  que  nous  annonçons.  Nous  n'ajouterons  plus 

Su'un  mot  :  un  grand  Prince ,  auffi  recommen* 
able  par  fon  attachement  aux  feiences,  que  par 
fon  habileté  dans  l'art  de  régner,  ayant  lu  cts pin- 
fées  chrétiennes  wzc  les  réfltxiw  dont  elles  font 

fuivies , 

(s)  P.   229-23  X. 


de  Janvier i  Février  &  Mars,  174g.  1^3 

fpivîes,  en  ajugéfiavaimgeufeaieût^u'ilafQi*- 
tiaité  d'enconnoîtreles  Auteurs  &  qu'ilafaitdes 
démarches  pour  en  lavoir  les  noms.  C'eft  afîùré- 
ment  un  grand  préjugé  en  faveur  de  leur  ouvra- 
ge; &  quiconque  fe  donnera  la  peine  de  le  lire  ne 
fturoit  manquer  de  concevoir  une  bonne  opinion 
du  difcernement  de  ce  Prince. 

ARTICLE    VIII. 

■ 

£*sai  ^*r  TErnic  ation  ^  Ai  Noblesse*  Deux 
Toooes  in  12  ;  le  premier  de  367  pages  9  le  fé- 
cond de  960,  fans  compter  les  Tables  des  Ma- 
tières Paris ,  chez  Durand , 1 747. 

T  'Auteur  de  cettOuvrage  n#a  pas  jugé  à  pro* 
*-/  posde  fç  faire  connokre ,  peut-ctrepar  mo- 
deftie,  peut-être  auffi  par  quelque  autre  motif»  Ses 
réflexions  nous  donnent  uneidéeavantageufede 
Ion  caraâère  ,&  la  grande  variété  des  fujets  qu'il 
examine ,  joint  à  la  manière  dont  il  les  traite» ne 
nous  permet  point  de  douter  qu'il  n'ait  du  (avoir 
&  de  r^widitiûtt.  Le  feul  zèle  de  l'utilité  publi- 
que  lui  a  dicté  ce  plan  d'éducation.  Veut-on  (•» 
wçk  le  bot  qu'il  fe  propofe  ?  Le  voici  en  peu  de 
Wût*.  .T**  **  vue ,  dit- il ,  d'étendre  Nducatk* 
t?  fMrsl,  &dc  PebrJger  en  parikàlier ,  cytfï-à> 
&re  ,£**gme*ier  le  fmd  &  de  diminuer  la  f on» 
**e\£e#fagntr  à  fa  Jemneffcdcscbofescurieufes 
j&  ntihs  ^eiieigmreordinairement^iPiml^ 
pter  ks  moyens  les  fims  cmrtsSJ  la  plus  faciles 
peur  Jet  apprendre. 

Ge  n'eu  point  un  fa  vaut  qu'il  veut  former,  c'eft 
un  homme  deeondition,  qui,  par  des  connoiflàn- 
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ces  générales ,  &  par  de  bons  principes  des  Arts, 
«les  Sciences  &  des  Lettres,  (oit  en  état  d'appro- 
fondir les  choies  dont  ilaurabefoitf,  pourfervir 
utilement  fon  Prince  &  là  Patrie  dans  la  profeffidn 
qu'il  voudra embrafler  ;  c'eft  un  homme  de  fens 
&  de  goût  qui  puiflè  être  aimable  dans  la  foc  tété 
des  honnêtes  gens;&  fe  rendre  digne  d'être  eftf- 
mé  &  honoré; un  homme  qui  puifle  trou  verun 
véritable  bonheur  dans  la  vertu,  &  des  refïburces 
en  foi-  même,  qui  empêchent  qu'il  ne  foit  en  quel- 
que forte  dépendant  des  autres  pour  éviter  les  lan- 
gueurs de  l'ennui.  C'eft  une  provtfion  mile  & 
agréable  qu'il  propofe  de  faire  pour  le  refte  de  la 
vie ,  &  qui  produira  encore  des  douceurs  dans  la 
vieilleffe.  Enfin  fon  but  eft  de  polir  &  orner  l'ef- 
prit,de  régler  &  d'annoblir  le  coeur,  de  donner  de 
la  grâce  &  de  la  vigaeur  au  corps.  Cependant  il 
n'enlèigne  rien ,  il  indique  feulement  les  moyens 
des'inftruire.  Il  fait  voir  d'abord  l'utilité  de  cha- 
que  chofe  dont  il  parle,  parce  qu'à  voir  la  manière 
dont  on  les  négl  ige,  il  femble  qu'on  ne  la  connoif* 
fepoint. 
Son  Ouvrage  eft  diftribué  en  plufieurs  Chapitres^ 
dont  chacun  renferme  les  différentes  études  aux- 
quelles on  doit  s'appliquer  :  il  les  a  placées  fuivant 
l'ordre  qu'il  faut  fuivre  pour  les  enfeigner.  Pour 
donner  une  idéejufte  de  fon  plan,  j'expoferaifuo 
cintement  les  matières  qu'il  traite  dans  chaque 
Chapitre ,  fans  m'écarter  de  l'ordre  qu'il  a  fuivi 
lui-même.  Lorfqu'un  fujet  eft  varié,  lorf^u'il 
comprend  un  grand  nombre  d'objets ,  on  ne  peut 
guère  fe  difpenfer  de  l'expofer  fous  les  différais 
points  de  vue  dont  il  eft  lufceptible.  Cette  mé- 
thode n'eft  pas  la  plus  courte, mais  c'eft  la  plus 
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(aftruâive.  Je  me  flâne  cependant  qu'on  ne  fe 
plaindra  pas  dé  la  longueur  de  cet  Elirait  :  on  peut 
toujours  beaucoup  abréger  an  fajet ,  lorfqu'on  le 
réduit  à  fes  principes,  &  qu'on  évite  les  détails.    ' 

*  De  Z'uTiLitK  dt  /"Education. 
■  On  convient  aliêï  de  la  vérité  de  ce  principe  ;  il 
étoît  cependant  bon  de  taire  voir  la  néceffi t é  de 
l'établir.  L'Ame  de  l'homme  eft  commeune  ta- 
ble rafe  fans  aucuns  caractères ,  mais  capable  d'en 
recevoir  unnombreprodigieux.  Cen'eftquepac 
l'Education  que  l'efprit  fe  forme,  &  qu'il  aquîert 
des  connoifTances  utiles  à  foi-méme  &  à  la  fodé- 
tc,  L<es  meilleures  difpofitîons  naturelles  demeu- 
"  rentenfevelies  fans  fonfecoors  telle  les  dévelop- 
pe comme  la  culture  tait  la  fèmence,quicroît& 
fructifie  fous  la  main  qui  la  cultive.  Sans  l'édu- 
cation ,  Arijiote ,  Platon ,  Demofibtne  &  Citéron 
n'auraient  été  que  des  bourgeois  de  bon  fènsjfîr- 
gitebi  Horace  de  mauvais  Poètes.  Peut-être  anflî 
auroft-on  trouvé  dans  tons  les  iiècles  des  génies  , 
qui  anroient  égalé  ces  hommes  extraordinaires, 
parmi  les  Paftres  &  les  Laboureurs,  s'ils  a  voient 
ta  l'efprit  également  cultivé.  L'éducation  feule 
développe  les  talens  naturels, elle  donne  del'é- 
tendne  à  l'efprit,  elle  l'élève,  elle  le  perfectionne. 
La  plupart  des  Arts  demandent  du  travail  &  de 
l'exercice.  Voyez  quelle  foupleffc&  quelle  agi- 
lité dans  la  main  d'un  habile  Joueur  d'inltrumens! 
L'eût-il  aquife  fans  l'exercice  ?  Il  en  eft  de  même 
des  Sciences  ;  on  ne  les  aquîert  qu'à  force  de  les 
cultiver. 

•C'eft  far-tout  au  défaut  d'une  bonne  Educa- 
tion qu'il  faut  attribuer  les  défordres  de  la  Socié- 
té, la  corruption  des  moeurs,  la  décadence  &  le 
boa- 
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bouieverfement  des  Empires  les  mieux  affermie 
L'homme  d'Etat,  ignorant  &  vicieux,  couronne 
le  vice ,  &  foule  aux  pieds  la  vertu*  Chez  lui  tout 
eft  vénal ,  il  ne  connoît  ni  l'ordre ,  ni  le  devoir ,  il 
regarde  le  vrai  mérite  comme  une  chimère.  Un 
Général  d'armée  prélbmptueux,  fans  rien  favoir, 
ofe  tout  entreprendre,  &  n'eft.  capable  de  rien;  il 
perd  &  deshonore  fà  patrie ,  fes  projets  mal  con- 
certés font  périr  des  milliers  d'hommes .  Le  Ma*r 
gjftrat,j>ar  une  rigueur  arbitraire,  décide  fans  rè- 

fies  &  (ans  maximes ,  de  la  vie  &  de  la  fortune  des 
ommes  ;  il*  interprète  les  Loix  en  faveur  desfbl- 
licitations ,  il  fe  tourne  au  gré  de  l'ami  puiflan t,  ou 
de  celui  qui  lui  donne  le  plus*  Le  pauvre  &  l'in- 
nocent trouvent  un  tyran  au-lïeu  d'un  proteâeut» 

Du  CHOIX  des  GOUVERNEURS. 

Si  quelques  mots  de  Latin ,  lavoir  lire  &  écrire, 
un  peu  deGéographie,&  la  plus  légère  teinture 
d'Hiftcrire  fuffifoient ,  le  choix  d'un  Gouverneur 
ne  feroit  pas  difficile  à  faire.  Mais  ce  n'eft  pas! 
cela  que  doit  fe  borner  l'Education  de  ceux  qui» 
font  deftinés  à  remplir  les  premières  Charges  de. 
l'Etat ,  à  commander  au  Peuple  ,.&  à  lui  fervir  de 
modèle.  On  peut  dire  que  l'honneur  &  l'inté- 
rêt des  Familles  dépendent  du  choix  en  queliion. 
Néanmoins  ç'eft  fouvent  le  hazard  qui  en  décide, 
ou  une  foibie  condefeendance  à  la  moindre  re- 
commandation ,  &  plus  fouvent  encore  des  rai* 
fons  d'économie  que  l'on  perd  de  vue  lorsqu'il 
s'agit  des  plaifirs  ou  de  la  vanité.  Deux  cens  éens 
pour  un  Gouverneur,  quelle  fomme!  cela  eu 
exorbitant.  Et  moi  je  vous  dis  que  ce  n'eft  pas  afr 
fez ,  s'il  eft  bon.  Ne  dépenfez-vous  pas  mille  écus 
pour  l'entretien  de  vos  chevaux  ? 
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Ilnefuffit  pas  qu'unGouverneur  foit  profond 
dans  une  feule  Science  ou  dans  un  feul  Art:  il  faut 


'qu'il  ait  une  grande  pureté  de  moeurs,  &de  l'é- 
lévation dans  les  fentimens  ;  qu'il  joigne  à  cela 
des  connoiflànces  qui  s'étendent  à  (out;qu'il  con  - 
noifle  le  beau&  le  bon  des  choies  ;  qu'il  ait  cet  ef- 
prit  de  juûefle  qui  donne  le  bon  goût  &  le  difeer- 
uement  du  vrai  ;  qu'il  fâche  l'uiage  qu'on  doit 
&ire  des  Arts  &  des  Sciences ,  la  route  qu'on  doit 
fuivre,  jufqu'où  on  peut  avancer,  &  où  il  faut 
s'arrêter.  Il  (éroit  bon  encore  qu'un  Gouvernent 
eilîTestcrkur  agréable;il  plakoit  par-là  davan- 
tage à  fon  Elevé,  Il  fàudroitanffi  qu'il  eût  beau* 
coup  de  politelTe  &  des  manières  agréables ,  delà 
propreté  fur  lui, de  l'ordre  &  de  l'arrangement 
dans  tour  ce  qu'il  fait  ;  que  fon  langage  fût  pur  ce 
Mact  ;  qu'il  eut  de  l'ufage  du  monde afindedif- 
pofer  IbnEleve  à  palier  avec  fuccès  de  l'étude  à  1» 
panne  compagnie.  En  Hollande  &  en  Angleterre 
oa  eu  allez  dans  le  goût  des  Gouverneurs  Suilles 
ou  Allemans.  Qu'on  juge  s'ils  peuvent  réunir  tou- 
tes les  qualités  que  l'Auteur  demande  dans  ua 
Gouverneur. 

Des  PREMrERES  Instructions. 
Ce  Chapitre  ne  roule  guère  que  fur  la  manière 
d'apprendre  à  lire  &  à  écrire  aus  Enfans.  L'Au- 
teur recommande  fort,  pour  apprendre  àlire,  un 
ouvrage  de  Latmai ,  Maître  de  Pen  fi  on ,  dont  fou 
Fils  vient  de  donner  une  nouvelle  Edition  corri- 
gée &  augmentée-  C'cit  une  méthode  Ample, 
facile  &  abrégée ,  dans  laquelle  on  trouve  les  pre- 
miers principes  de  la  Grammaire  avec  un  exemple 
des  Déclinaifbiis  &  des  Conjugrifons  {,«).  Il  ap- 
prouve 
(»)  Cet  own*Êe  dHjKkfltf  .■  JWtoir  pntr  apjrmért  à  It- 
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prouve  auflî  le  Bureau  Typographique  &  \t  Nou- 
veau Quadrille  des  Eufaus\  mais  il  trouve  les  opé- 
rations du  Bureau  un  peu  longues»  L'ufage  du 
Quadrille  eft  beaucoup  plus  court ,  &  par  confé- 
quent  meilleur,  puifque  l'Auteur  du  Quadrille 
s  engage  à  apprendre  à  lire  en  un  mois  à  tout  fu- 
jet  depuis  i*âgede4ansjufqu,àp>&  qu'il  aflure 
que  Mrs  de  l'Académie  &  l'Abbé  Des  foutantes 
ont  choifi  des  Savoyards  des  plus  ineptes  qu'ils 
ayent  pu  trouver,qui  ont  appris  à  lire  dans  ce  court 
efpace  de  tems.  C'eft  à  l'aide  de  ce  nouveau  Oua- 
drille  que  le  fécondais  du  Comte  de  Coigui^é 
de  trois  ans  &  demi ,  a  appris  en  fix  femaines  à  lire 
très  facilement. 

Quant  à  récriture  notre  Auteur  feroit  d'avis 
qu'on  mît  au  i  En  fans  la  pi  urne  à  la  main  auflî  tôt 
qu'on  commence  à  les  faire  lire.  En  leur  faffant 
former  des  lettres ,  ils  apprennent  à  les  connoître  ; 
en  leur  donnant  peu  à  peu  des  fyllabes  &  des  mots, 
ils  apprennent  plus  facilement  à  lire.  Il  eft  éton- 
nant qu'on  néglige  fi  fort  l'écriture  des  Enfans  de 
la  Noblefiè  :  on  croiroit  en  quelque  forte  les  faire 
déroger  y  que  de  leur  apprendre  à  écrire  correâe- 
ment  &  en  beau  caractère.  C'eft  une  plainte  que 
fait  l'Auteur  ,&  elle  me  paroît  très  bien  fondée» 

De  la  Religion. 

Il  y  a  dans  ce  Chapitre  d'excellentes  chofcs  ,if 
y  en  a  qui  demandent  quelques  échmxiffemens* 
il  y  en  a  enfin  dont  tout  le  monde  ne  conviendra 
pas.  L'Auteur  y  entre  dans  dès  digreffions  qui 
{'éloignent  trop  de  fon  fujet:  il  l'a  fait  apparem* 

ment 

re  le  François  &  le  Latin ,  par  unjyftéme  fi  aifii  &  fi  naturel** 
qu'on  y  fait  plut  de  progrès  en  trois  mois  ,  qu'en  trois  ans  par  lav 
méthode  ancienne  ^r  ordinaire  ftrô  <&*«£*#***' 
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ment  par  un  bon  principe  ■';' &  cela  déil  lui  fehrir 
d'excùft»  .    /  -  •• 

Z>*  Jstudé  >4t*  Langues.  ' 

Le»  Langues  qtf  otfëofc  «apprendre  au*  ^en&ite,  > 
font  la  FtftBçôîfc,laLaiine, la  Grèque  f  lyItà!ien- 
ne-,  1» Angldîfe&  PAttemande.  L'Auteur eft  d'a- 
vis qu'utvFrançois  doit  -apprendre  fa  Langue  par : 
méthode  ;  &  ht  raifah  qiiMl  en  donne,  c'eft  qu** 
il  eft  néceflaire  qu'il  la  'parle  &  lVcriye  plus  cor-  < 
réâement  qu'aucune  antre  Langue.  Les  Grecs  &j 
les  Romains  eultiv  oient  leurs  Langues  avec  foin  r 
ils  enftîgnoient4es^ègles  delà  Grammaire  i  leurs 
ehftns.Oi*  peut  donner  aux  enfons  la  Grattuaai*  * 
re  du  P.  Evjfk* ,  ou  celle  de  Mr  Re/bùpquitfc 
très  bonne  ;  mai*  il  feroltà  propos  de  commencer  ' 
par  leur  n^trc  entre  les  mataU' Abrégé <}ue  t' Aù~> 
tcvtt  en  a  rak.  La  Gfamintfft'e  Franc oiltde^Ab-^ 
bé  Régnier  Defmmrêts  z  fotv  mérite  ;rïMfeWe  eft  i 
trop  étendue  pour  les  erirW&,&  d'ail  leuteèà  n'y  ? 
dit  rien  dé<  la  Syntaxe*  La  connoifftn^e  de$  «è^ 
•|les  de  la  Grammaire  Ff  ançoife  donnera  mu  en^ } 
fans  plus  de  faeifité  ^ontiapprendre  la  Grammaire  * 
Latine»  La  Nouvelle  Mf dod+ Je  faMtet^côfi.* 
nue  fous  lenom^eP^^/ï^/doitétr^éféf'éè! 
â  toutes  les  autres  r- il  y  a  de  tordre  ^  de  la  netteté, 
&  toate  Texplicâtion  eft -en  François.  Comme 
la  plus  grande  difficulté  d'une  Langue  étrangère 
confifte  à  apprendre  dés  mots ,  il  faut,  autant  qu'il ] 
eft  poffible  en  charger  la  «mémoire  des  enftns, 
mais  d'une  manière  a  leur  en  faire  remarquer  ton-  * 
te  la  force  &  la  différente  lignification» 

.L'ufâgç  où  l'on  eft  de  commencer  l'étude  de 

la  langue  Latf»£  W'd& Théines. retarde  infini-, 

ment  le  progrès  q\ik>n, pourrait  y  faire..  Eû-il  tkav 
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de  plus  pénible  &  de  plus  propre  à  dégoûter  les 
enfàns  du  Latin ,  que  de  Tes  obliger  dé  tourner  lé 
François  en  une  Langue  qu'ils  ignorent  ?  Il  faut 
leur  dohner  d'abord  à  traduise  les  Auteurs  Latins 
les  plus  faciles,  conuqe  l<y  Colloques  dçCerdier 
oq&Erafmc,  ou  bien  le  Recueil  d'Extraits  des 
njeilleurs  Auteurs  Latins  que  vient  de  faire  le 
Sieur  Cbtmtfré  Ça).  A  mefure  qu'ils  avanceront 
dans  l'intelligence  de  la  Langue  Latine,  on  leur 
donnera  des  Auteurs  plus  difficiles ,  tels  que  font 
ceux  qu'on  a  mis  à  l'ulàge  du  Dauphin. 

Pour  apprendre  facilement  le  Grec ,  l'Auteur 
conseille  \*  Nouvelle  Méthode  de  Laneelot:  elle 
eft  claire  &  piéàft,  &  contient  un  grand  nombre 
de  remarques  très  fol  ides  pour  la  connoiflance  de 
cette  Langue,  &  l'intelligence  des  Auteurs.  A 
l'égard  àc%  Langues  vulgaires,  il  faut  les enfeig- 
ner  comme  le  Latin  &  les  autres  Langues  fa  van- 
tes. Mais  pour  aquerir  plus  facilement  l'habitude 
déparier  &  de  prononcer  correâement,  il fau- 
droit,  lorfqu'on  eft  en  état  d'en  faire  la  dépenfe,  , 
mettre  auprès  des  enfons  quelques  iperfonnes  qui 
leur  parlaflent  la  Langue  qu'on  veut  qu'ils  ap- 
prennent ;  c'eft  la  voie  la  plus  courte. 
Delà  Géographie. 
.  La  connoiflance  de  laGéographie  eft  utile  pour 
l'Hiftoire ,  la  Guerre ,  la  Politique ,  &  la  Naviga- 
tion. Outre  la  grande  utilité  de  cette  Science ,  el- 
le eft  d'ailleurs  lî  facile  qu'il  eft  honteux  de  l'igno- 
rer. Quoique  fort  étendue,  elle  eft  à  laportée  des 

en-. 

(a)  Ce  Recueil  a  pour  Titre:  Latins  serments  exèmplatid 
àscriptoribuiprêhatiffimis^olligekdt  Chompié.LMtCtiS*  P*rU 
fiêrum  apad  Fiaties  Gutrm  9  ia  u ,  174s» 
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enfans  ;  ils  peuvent  l'apprendre  fans  peine  lors* 
qu'elle  eft  enfeignéeavec  ordre,'  parce  qu'elle  dé* 
pend  plds  de  la  mémoire  que  du  raifonnement.  A- 
vec  desMaîtres  intelligens,&  qui  ne  plaignent  pas 
leur  peine ,  il  n'eit  pas  néceflàire  d'embarafler  les 
enfans  de|Traités  de  Géographie  fort  étendus  r 
il  fiiffit  de  les  leur  expliquer*  Onpeutfelèrvir  de 
la  Géographie  de  Robe  f  augmentée  par  le  Sieur 
Robert,  de  la  dernière  édition  de  la  Géographie 
de  l'Abbé  Langlet  du  Frenoy^  &  de  la  féconde 
partie  du  fécond  Livre  dé  l'ufage  des  Globes  tt 
des  Sphères  pari?/**.  On  peut  auffi  employer  la 
Méthode  abrégée  &  facile  pour  apprendre  la  G  éà» 
graphie  ,  avec  un  Abrégé  de  la  Sphère  (a). Ce  qu'il 
y  a  de  plus  utile  eft  défaire  étudier  aux  enfans  les 
Cartes  géographiques.  Les  meilleurs  Diâionnaf* 
res  géographiques  font  ceux  de  Matyi  de  Baudraé 
à  de  la  Martiniere.  Celui  de  la  Martiniere%Q.  un 
peu  trop  étendu  pour  les  enfans ,  &  a  d'ailleurs  be- 
foîn  de  quelques  correâions:  celui  de  Matyltut 
convient  davantage ,  parce  qu'il  eft  court  &  exaâ. 

De  /'Histoire. 

Dans  ce  Chapitre  9 1' Auteur  commence  par  fai- 
re en  vifager  le  but  de  PHiftoire ,  fa  grande  utilité  > 
&  les  écueils  qu'il  faut  éviter  en  lâlifant.  Ilpro- 
pofe  enfuite  la  manière  de  la  bien  étudier ,  &  de  là 
il  entre  dans  un  détail  aflèt  étendu  de  la  plupart 
des  meilleurs  Ouvrages  qu'on  a  publiés  fur  Phif- 
toire  de  chaque  Nation;  Tout  cela  n'eft  guère  fut» 
ceptible  d'extrait. 

De  /'Art  Héraldique. 

C'cft  ainfi  qu'on  nomme  la  Science  duBlafoii 

& 

£*)  A  Paru  chez  H$ribemtt9  it^u 


&dc*  Armoiries.  Comme  texte  Sckoc^  fêpeai 
uniquement  des  yeux  &  de  la  mémoire  v  die  *'* 
rieniqut  oc  foii  à  la  portée  des  entes,  il  efthoq 
de  joiodrêLi^'inteilig^Bce^^teroies  &  (les  règle» 
principales-  la  oonnûHl&ice  derorifeipe  des  titres 
de  Nobleffe»  des  Ançptiies  &  deleurs  ornement 
Les  plus  doortsTia^ésfù^ cette  ntati ère  foaties 
mefllexirs:rAiiiie«r^ni9dfqUeq.uelqv»e$*Qns;  .. 
t  .  D«i  Mat huëmatïqux^  .  ;. 

L'Auteur  vèut\ju'on  commence  l'étude  dè^  M  Jh 
tfaématiques  ;  pari' Aïiibméûque  f  P Algèbre  &  la 
Géométrie»  parce  quf  crts)  parties  des  Nlkihémati- 
qiiesfontd?unçgranckç<itiirtéitouS  les  états.  La 
plupart  des  gens  du  mfcrktefont  effrayés  an  féal 
nom  d' Algebre,ils  le*egar4edt  comme  uneefpèce 
de  magie  îcependàntcen'eft  autre  chofe  que  dés 
temesdel'Alpbabet^  quelques  autres  figues  dont 
on  fefert,au  heu  dectrirres^pour  marqueries  gran* 
deUrYoule^quâmité^  fur  ^quelles  on  opièm  Au 
lieu  d'èmbaràfTer  tes  JeU&es^ens  dans4es  grandes 
opération*  géométriques^  fuffi t<  de  les  Jborner 
aux  élémens  théoriques  &  {pratiques,  auToifé, 
éur  Fortifiattioos,ccila,cOînnoiuanct  defeSjftè- 
re  pour  lefyftême  du  Monde,  On  peut'  les  amu- 
&t  pair  les  Mécaniques  ?  &  leur  en  faireune  récréa 
ation  t^lc  prfkôrt  èti;Ufie  étude.  Ilfaut,parexv 
cmple,  lear  r^reobfecvertotitlemécanifmedes 
Horloger,  dteftfontees ,  des  Machines  hydrauli- 
ques, des  MôuHns^cc  de  tout  ce  qui  fer  taux  Ans 
mécaniques»  Il  eft  bon  de  leur  faire auffiremar- 

Suer  la  charf^eptcdasBâ^meos,  laconftruâîon 
es  Ponts  aie  bois  t  celle  des  Ponts  en  rnaçoone- 
rie,  &  de  les  conduire  chez  les  Imprimeurs, les 
Tireurs  &lesBatteux«d,or,4d,autres^rtilàBsJ, 

pour 
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pbBiJe*  voir  tzaraiUer~cTToùte$ées<<£ofbs4bnt 
curSeufts  ,  &  11  eft  d'autant  plus  honteux  et  les  ig» 


«  *  » , 


ttorenIadiquci|oeiqueshUii$»  ■■  u 

,  Le  hit  delà  Bbilofeptafe  en  généra ^'fon  objet, 
feiataimgè9:^là)fi2r  cjwyf  routé  toutc^CW 
pitke.  f  1/'  iuitéuri  tiffr,  iféiagei  de  cette  Sciertcep* 
tefbrâfltt  qrf  ilàmnc  dîua  vrai  f  hilofûj>hfe  ;  &*fe 
pntraireft  le/ftorfraki  t^uÀtomme^ï^tre^e  loi- 
nrtœe&defespïffioàs^  v  ■'.-    -'-i-m  r«K'  \  .-« 

Cetfr  bette  Science  bo*i  fait  coorirîtrelttoptf- 


coutûmwit  à  ré flëchfr$ijr<Eè ^fépiîfisén fo}~$ lui 
donnée  iMtçnduècft'k  fi^tpufler^onobjetà 
ltaftre^lapénétnwtotf  ,  <»  nieMlattacbâût  qt'àt» 
quêtes  cfrofo  ontiiefée^ifiiislfaitCtérràUt^pp^- 
fencesjdelafubtifôéjen  lecorKtniïktf  ttkoitement 

Êir  les  voies  les  plus  courtes  ;  de  l'ordre; enëifpt>- 
nt  les  idées fiaivaotletapport&laiiaïTon  qu'elles 
ontsntre  elles;  de  l&ctortéwcn  expo&m  les  pehfifes 
de  manière  qu'on  lespaiffefaciletpdnrdiîllaguef 
ft  comprendre;  de  là  jufteffe,  qui  eft  la  plus  im- 
portance &  la  plus  x$re  qualité  ce,  TeTprit  i  &  qui 
conduit  à  la  vérité ,  autant  que  les  hlommes  font 
capables  de  la  connoître.  Voilà  ce  que  c'eftque 
la  Logique.  Tous  œs  avantages  doivent  nous 
en  faire  connoître  Tu tilité,non  feulement paï  rap» 
port  aaî^ekcwes ,  mais  miffi  par  rapport  à  la  Vie 
civile.  1 3  L'Au* 
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L'Auteur  dît  qu'on  peut  donner  auxenfans  la 
Logique  de  Wolff,  traduite  de  l'Allemand  en 
François  fur  la  cinquième  édition»  Mais  la  fét- 
cherefle  que  l'on  trouve  dans  la  plupart  desOu  vra- 

Îes  de  ce  fameux  Philofophen'eft-ellepascapa- 
le  de  rebuter  la  Jeuneffe?  Sa  méthode  eftemba? 
raflante,  il  n'avance  rien  (ans  le  définir,  chaque 
définition  en  enfante  une  famille  de  nouvelles  f 
&  bientôt  il  s'en  forme  des  peuplades  &  an  monde 
entier.  Une  telle  méthode ,  qui  n'eft  cômpofée 
que  de  degrés  &  d'échafouts  à  l'infini,  où  il  faut 
marcher  lentement ,  s'arrêter  à  chaque  pas  pour 
regarder  continuellement  derrière  foi,  ne  me  par 
roit  guère  propre  pour  des  enfans.  J'aimerois 
ipieux  leuf  donner  la  Logique  du  pettRcg*a*hy 
Jéfuite ,  que  notre  Ameia: recommande  lui-mê- 
me, &  qu'il  dit  être  txifcitf  mte  manière  égale- 
mentagréable^ 'Joli Je  (*).  Celle  qui  fait  partie  de 
Vlntroàudion  à  la  Pbihfopbie  dePllMre  Mr  h 
(îravefande  me  parott  aufli  très  propre  pour  la 
Jeuneflè  :elle  eft  claire ,  nette ,  débanuTée  de  tout 
verbiage,  &  la  méthode  en  eftaifée.  Il  y  a  d'ex- 
cellens  préceptes  dans  celle  4c  Soria ,  mais  elle  eft 
en  Latin  (<*). 

De  la  METAPHYSIQUE 

L'Auteur  ne  dit  rien  que  de  très  commun  fur 
€ct  article.  Il  y  établit  pour  certains ,  des  principes 

très 

(4)  Il  en  a  paru  à  Amfterism  chez  J.  Wetfiein  en  174s  u* 
ne  Edition  fort  corteâe  fous  ce  Titre  :  L'Art  de  tramer  fa 
fïérité,  pu  Logique  en  firme  £  Entretiens  par  leP«ejR<?£- 
nault. 

(a)  En  voi ci  le  Titre: RationaRs  Pbilefofhiàe  Inftitutimes  : 
£ve,  de  emendsndoy  regendaqte  Muite ,  à  de  Soria.  Amftelo- 
jdaini  apud  P.  Humbert ,  1741.  Cçft  un  so.  de  ifs  pages.  * 


de  Janvier,  Février  &  Marti  1748.  1)5 

très  incertains,  &  donne  pour  démontré  ce  qui 
:  n'eft  pasTufçeptible  dedémonftratibn.  LaMé- 
iaphyfîqùe  eft  le  pays  de  l'obfcurité1  &  des  téric* 
'brés,  oh  ne  peut  y  marcher  qu'a  tâtons  Pour 
prouver  que  V  Artietié fauroft  être  fûjêtte  à  la  cor- 
ruption, l'Auteur  fiut  ce  raifonnement  :  VAme 
donne  la  vie  au  Càrps ,  mais  elle  y  réfide  comme  nne 
forme  Subftantielle  ;  far  vonféquent  le  Corps  peut 
férir  fans  Poff enfers  Ce  raifonnement  n^a  paru 
admirable.  Qu'eft-cç ,  je'vous  prie ,  que  réfider 
dans  pn  Corps  cotàmi  une  Forme  Subfiantielle  ? 
Voilà  des  mots  vuidês  de  fens.  L'idée  du  Néant* 
dit-il  ailleurs ,« quelque  cbofe  d'humiliant  H  d'af- 
freux. C'eft  ce  quWa'epcorebiendelapetaà 
comprendre. Le  Ki>»  peut- il  avoir  dêtarobriétés? 
Il  pi  étend  que  les  érrâms ,  en  réflécHiflant  hir  eut* 

ftétaes ,  verront  PUnionde  PAme  avec  lé  Corps* 
Ces  deux  Siibftances  font  fans  doute  unies -majs 
verra- t-on  jamais  leur  Union? j'en  doute.  ' 
•  '-  De  la  Mok aie. 
Prefque  tout  6é  Chapitre  n'eft  qu'une  efpèce  de 
Sermon,  où  le  Prédicateur  s9écbaufe&  déclaqie 
avec  véhémence  contre  les  abus  ordinaires  du  fic- 
elé, contre  l'avarice  ,1'aiftbition ,  le  luxe  ,l'àmour 
des  délices ,  le  jeu  &  la  vanité.  Il  firit  fur  tout  cela 
le  ftfle  ordinaire,  &  malgré  toute  fa  y ivacité ,  fl  ne 
laiflè  pas  que  d'endormir.  Il  feroit  à  fbàbaitér  qu*- 
il  eût  confulté  furie  £#*<?,  ce  qu'en  a  dit  Mr*fe 
Voltaire  dans  une  de'fts  Lettres ,  &  ce  qu'on  trou- 
ve fur  cette  même  matière  dans  VEffmî  politique 
fur  le  Commerce  par  Mr  Mehn ,  Ouvrage  çxCel  - 
lent  &  dont  on  ae  fauroit  trop  faire  l'éloge»  Le 
dernier  abus  que  l'Auteur  condamne  c'elf  celui 
des  Spe&acles .  de  la  Tragédie  &  de  la  Comédie. 

I  4  T*H* 
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.de  ne  pas  ceuentir  de  la teiidffiiprcàlavucdedçui 

.  .    .^  JQuhh  penchant  tfojtàimx*     ■    ., 
\,L?  Amour  a  pour  nous  prendre 

rcpoœnjander.  1  étuae^  àvta  Jeunefle^  L'Auteir 


.  voue ,  il  eft  bien  écrit \  égayé  pgr  des&fgmQces 


h^fto^hèfesaflez  mal  fbpd^es. 

Comme 
juftçffe 


Yonner  j  lïfte  fiir  tpute.  j&tç  de  fkjets. 


».     A 


néralement  reçu  ^d* briteigriét  Itf  Rhétorique  en 
vluafrin  (  &  ki^^oér  kfeï}eùfle$*gfeiwr  à  compofer 

adahsfcs  UfliVérfirés;;  Mai*  tf  êft^fcas  ttoe  chofc 
-ridicule'  à  ttFmç&Vfàpï&étet  une' Langue 
:morte  à  la  fieane  Crépit ,  «hte  toute1  l'Sttitopë  ft- 
;Taiwe&  ^ôffeériÉëM^AûjottWi1  JniUes  genfrde  qui* 
ëtitg  v  <d*ite4êg  pâys^rfùngers ,  Wfieroîent  pour  mil 
.«èv^s^ilftt^fa^ôîerrtf  as  Wftàhç6fi;Lw  Grecs 
enfefgttofefrt-'îî^r^f  t  dé  parler  en  uhe  kttre  £art- 
•gue  qti'eil*!*'  leur  ? ;  Ciceràn  œ'QuJHPilien.qtAÛ- 
voient  tt&«êft  îé^SrecoHt-i  H  ^crit^ïi  cette  Laii- 

Îpè  ?^  ©ntiflif  «tonné  <des  ftéceptfe*  en  -une  autre 
langue  <5 ôecel  te  ^qu'bnpàHditiRome^  Il  y* 
dans  ces  Provinces  un  Phuofbphé  /dont  ie  nom  & 
•les  Ouvrage*  fôntconnus  de  toute  l'Europe  fa- 
-vante,  qui^crifr  très  élégamnîetit  en  Latin,  & 
trèy  mal  «»  fi  propre  Langue:  Cet  abus  vient  en 
Jpaltiedece  qu?en  Hollande  la  plupaa*  des  Régeris 
ideGolîègeiiefiventgaèrequeteLatin,&  n'eri- 
rfeignenrpas  autrechbfè  à  la  Jetmeffe.- 

-  Drs  Exercices  du  Corps*/ 
•   Tout  ce  que  l'Auteur  tâche  d'ittcùlquerdatls 
cet  Article,  c'eft  que  rien  n'eft, meilleur  pour  la 
fanté  du  corps-&  dé-  Pétrit ,  que*l'exercice.  Il  le 

grouve  trèsbîén  par  des  exemples ,  par  des  raifons 
hyfïques  ;il  y  a  même  ajouté  comme  par  fiii'- 
croît  tme  courte  réflexion  morale  qui  m'a  paru  un 
'hors-d'oeuvre. 

Drl*  Musique. 
Comme  la  Mufique  a  divers  avantages ,  on  fait 
bien  de  Penfeigner  aux  jeuoes-gens  ;  mais  il  ne 
•faut  pas  qu'ils  s'y  iappliquentttop^ni  qu'ils  fe  pi- 
quent d'y  exceller.  1  y  De 
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.  i></*A|Lçi^TEcruRE,  delà  Sculpture, 

Csf  <fc  £1  Prihturr. 

Tout  ce  Chapitre  mérite  d'être  lu.  L'Auteur  y 

ftit  voir  les  grands  avantages  qu'on  peut  retirer  de 

laconnoilTance  de  ces  Arfs;i|  y  indique  la  manière 

*}ont  on  doit  c'y  prendra  pour  aprepdre  aux  jeunes- 

Îens  i  deffiner;  il  y  donneune  lifte  deç  meilleurs 
)uvrages  qui  traitent  de  ces  Arts  &  de  tous  ceux 
qui  en  dépendant  ;  il  y  fait  voir  ce  qu'il  y  a  de  plus 
,  beau  à  examiner  d^ns  un  édifice ,  d$ns  une  Statue, 
dans  un  Tableau ,  &  il  joint  à  tout  cçla  quelques 
réflexioqs  |ur  la  partie  de  lai  Peinture  la  plus  exeç- 
c£e ,  &  cependant  en  général  laplus  mal  entendue 
$ujourcf'hui ,  qui  eft  celle  des  Portraits  :  ces  réfle- 
xions m'ont  paru  très  fenfées.  Pour  faire  plaifîr 
aux  Curieux ,  V  Autçirç  leur  dogme  une  lifte  des 
plus  belles  &  des  plus  fameufes  Collerions  deTa- 
pleaux  qui  fe  trouvent  en  France.  L*a  plus  nom* 
treufe  de  ces  Colleâions ,  après  celles  du  Roi  & 
du  Duc  d'0r//<i*f ,  eft  celle  de  Mr  du  C  bât  cl:  09 
y  voit  plufieurs  Tableaux  de&grands  Maîtres  des 
plus  célèbres  ecoles,comme  de RapbaçltfUrbi^ 
de  Jule  Rçmain,  du  Titieu^dcP^ul^erouefe ,  des 
Caracbes^dix  Guide,  du  Correge^  i\iBa£a»yde  Au- 

De  la  Politesse. 
LaPoliteffe  ne  s'apprend  point  par  les  règles, 
.on  ne  la  trouve  point  dans  les  Livre?  r&  on  ne  l'a- 

3uiert  que  par  une  habitude  formée  dès  la  plus  tea- 
re  jeunette  S'il  y  a  quelque  choie  d'étudié  ou  de 
contraint ,  elleperd  dçfk  grâce;  elle  o'eft  agréable 
qu'autant  qu'elle  eft  naturelle,  Pouflfce  au-delà 
de  Ces  juftes  t>orhe$ ,  elle  devient  aflfeôation ,  dé- 
faut d'autapt  plus  choquant  qu'il  n'eft  pas  natu- 

re^ 
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rel»  La  Nation  Françoife  pafle  pour  la  plus  polie  : 
les  Allemands  &  lesltaliens  font  trop  pleins  de  corn 
plimens  &  de  cérémonies.  J 'aurais  voulu  trouver 
pne  bonne  définition  de1aPolitefiè:jecroisqu'il 
eft  un  peu  difficile  d?en  donner  une  quifoit  au  gré 
de  chaque  Nation.  Je  penfe  qu'il  y  a  autant  dé  for- 
tes de  Politefles ,  qu'il  y  a  de  Nations  dont  les  ma- 
nières font  différentes. Le  Graentandois,rirow 
quois,  le  Hottentot ,  ont  chacun  leur  Politefle  j 
mm  cette  Politefle  n'eft  pas  celle  du  Chinois,  du 
Turc, ai  du  Tartare,&  encore  moins  celle  du 
François,  Dans  un  même  Pays,  en  France  pare- 
iemple,a  y  a  différentes  fortes  de  Politefles:  celle 
du  Courtilf  n  diffère  de  celle  du  Bourgeois,  cellç 
an  Bourgeois  diffère  de  celle  du  Payfan.  Celledu 
Quaker  eft  peut-être  la  moins  cooipofée ,  &  par 
cela  même  la  meilleure.Qu'eft-H  betoîn  de  tant  de 
imouvemens  faits  avec  art  pour  témoigner  à  quel- 
qu'un qu*on  eft  fon  ami? 

Des  Voyages. 
Prefque  tout  ce  Chapitre  roule  fur  l'utilité  &  les 
avantages  des  Voyages  ;  &  ce  que  l'Auteur  en  dit 
mérite  d'être  lu.  Il  fait  aux  Gentilshommes  Fran- 
çois un  reproche  aflez  bien  fondé:  il  dit  qtf  il  eft 
très  rare  de  les  voir  voyager  pour  s'inftruire^  tan- 
dis que  ceux  de  la  plupart  des  Nations  de  l'Euro- 
pe regardent  les  Voyages  comme  une  partie  effea- 
tielle  de  l'éducation,  je  ne  fai  à  quoi  attribuer  cet- 
te indifférence  des  François.  Eft-ce  mépris  pour 
les  autres  Nations?  Eft-ce  un  amour  exceffif  de 
Jeur  Patrie?  Peut  être  préfèrent  ils  l'agréable  à 
l'utile.  Paris  eft  un  monde ,  la  Nobleffe  y  accourt 
du  fond  des  Provinces  ;  c'eft  un  lieu  de  délices 
qu'on  ne  quitte  qu'avec  peine,  &  lorfqu'on  Ta  vu 
pp  croit  poir  tout  vu.  Du 


440  .  ^BiBLîriTHBQU*  MàiscaimWj    > 

;  La  bonheur  deia  viedBîla  hûthmûdfocndfott* 
ireoteo  grande  partie  deFjétatrqù^iJ^téttàffe*  t3tt 
rie  doit  xboiifr  laucune  ptofeffiôn^ qu'on  n'aitdii 
goût  pour «ilo^fc  des, talenspomri'eserçeïrave^ 
luccès;  La  Nature  nous;  pprfe.finiventà  embrtrf* 
fer  la  profbffion  pour  laquelle  eUe  tioùs  a<ionWé 
des  difpofitionsi; & , pour  nepas :sty trotnper, (I 
fiut  s'étudier  foi^éme^  l'examiner  ^  &  fonder 
ion  coeur.  Vxnlitoutf  equfilyiade^lus  eiï«ntid 
i  confîdérer  fbncetttqudtion^ipïrmèpttrokôtte 
Fune  des  plus  importantes. q*e]?onfulfle^»èt* 
Quel  état  choiïïrai-}e  pour  me  fixfcb  lerèfted^e  mes 


faille  fois  la  profefiîon  qri'ouîeur  avè^rfeïtem- 
iraffer  ;  mais  il  étoit  trop  tard  pour  la  quitter.    -> 
IkP.ETAT  Militai tE. 
On  trouve  raffemblddansceChapTtre  toct<îe 

2ui  concerne  lesdevoirs  les  pluieffentiels  des  Of- 
Ciefs  :  on  leur  apprend  quelles  font  les  Sciences 
dans  tejGquelles  ils  doivent  être, verféfc^&  on  leur 
-donne  uneiifte  des  meilleur sOû vrages  qu'ils  dote- 
ventconfulter.  Ii  y  a  peu  d'Officiers,  même  pat- 
ani  les  Troupes  les  mieux  diftipteées  ^qui  pof- 
fèdent  toutes  les  c^lités&lp.talens-quel'Att'- 
■teureîîge  d'eux.  Dans  ces  tortes  d'inftruâions 
on  propofe  d'ordinaire  tout  ce  qu'il  va  de  J>lu$ 
parfait  ;  c'eft  i  ceux  qui  tes  lifcnt  à  tâcher  deVf 
conformer  autant  qucii  leureftpoffible.  Toutes 
Jes  qualités  d'un  véritable  Héros  ne  fauroient  être 
Téunies  dans  un  feul  homme  :  il  manque  toujours 
*juelquechofe aux  plus  grands  Guerriers, 

De  la  Politique.  ; 
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La  Politique,  dit  notre  Aute*rv«/?  F  Art  dé 
rendre  les  Peuples  heureux ,  en  les  eonauifantfelon 
les  Loix tylarafou.  N'auroit-il  pas  dû"  ajouter, 
&  félon  là  juftfeeiçtscomme  les  loix  font  arbitrai- 
res, &  qu'on  fait  delà  rsifon  tout  ce  qu'on  veut, 
i}  n'arrive  que  trop  Couvent  qu'on  rend  les  Peu* 
xdestrès  malheureux  xcn  les  conduifaiK  par  une 
Politique  qui  n'eÛ  fondée  que  fur  les  loix  &  lu 
ratfon* 

1  On  confeille  ici  l'élude  delà  Politiqqe-à  la  No 
Jriefife.  Mais  c'efl:  une  Science  d'une  bien  vafte  é- 
teudue^&quttnepacoît  d'autant  plus  difficile  à  ap- 
prend re,qub  la  plupart  de  fes  principes  n'ont  rien 
4e  fit*  ;  chacun  les  interprète  à  &  faotaifie*  Avant 
qjic  d'apprendre  aux  Hommes  les  principes  d'ur 
Jie  ûhie  Polit  i  que,  il  fau  droit  travail  1er  à  les  reu* 
<Jre  jufles  &  équkables.  On  convient  affex  de  cet- 
jepfleçnièrercgie  du  Droit  Naturel-,  ne  fais  pas  à 
autrui  ce  que  tu  ne  voudrois pas  qu'on  te  fit ,  mais 
ofluelamet  guère  en  pratique.  Û'eft  moins  la  Sci- 
ence quç  la  Pratique  qui  manque  aux  plus  fameux 
Politiques1:  ils  reuemblent  à  la  plupart  des  Chré- 
tiens d?aqj0ttrd'hui,qui  n'ont  qu'une /o/  morte  t 
Une  foi  fans  les  oeuvres.  Qu'on  en  juge  par  l'état 
déplorable  où  fe  trouve  actuellement  la  plus  grai* 
Repartie  de  l'Europe. 

Du  Mariage. 
.  Cette  matière  eft  fi  rebattue  que  l'Auteur  ne 
nous^ditrien  ici  de  nouveau.  Il  doune  d'excellens 
avis  y  mati  les  mettra*t-on  en  pratique  ?  U  veut  que 
laraifiu feule  prifide  dans  le  choix  qu'on  doit  faire ^ 
là  qpfon  rapporte  à  fin  Tribunal  févere  toutes  fes 
peu/des  &  tous  fis  fentimens.  Ne  fait-il  pas  que  U 
Âaifin  UVAmoiér  vont  ratemetn  de  compagnie? 

D'aU* 
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D'ailleurs  o'eû  un  peu  trop  fuotilifer  cette  maV 
tière: 

Itn'eftrieu  de plus beau  sue  tes tendres  penfièt 
Du  commerce  des  Sens  fi  bien  dtbaraflées  ; 
Mais  ees  Amours  pour  moi  fout  trop  fubtitifii ,' 
$efuisuupengrojfîertcommevous  m'attifez; 
SaMoraleeft  trop  févère,il  exige  trop  delà  fbr- 
olefle  humaine,  t,  !  I  ftut ,  iit-H ,  être  attentif  i  ne 
„  pasfelaifferfurprendce  par  les  fens, à  n'avoir 
■M  point  d'égards  aui  qualités  extérieures,  &  à  fin- 
„  repeudecasdestaleniqninecontnbaentpoint 
„  aubienducoeur,&quïn'a»portentauCunesIa- 
i,  mièresàl'efprit".  Qui  cil- ce  qui  voudroitfe 
marier  à  ces  conditions?  S'il  ne  faut  avoir  aucun 
■égard  aux  qualités  extérieures  A*  J  eunc  n'eft  plus 
préférable  à  la  Vieille ,  &  la  Belle  que  la  Natu- 
re a  le  plus  favorifée  n'a  nul  avantage  fur  celle 
qui  Je  loir  de  fei  noces  met  toute  là  beauté  fur  Êk 
toilette. 
Attens ,  diferèt  Mari  ,  que  la  Belle  en  cornette 

■  Ltfetr  ait  étalé  fou  teint  fur  fa  toilette. 
Et  dans  quatre  moue  hoirs  de  fa  beauté falii 

■  Envoie  au  Blanc biffent  fit  rofis  &fis  lis. 

L'Auteur  trouve  qu'en  général  le  Sexe  cft 
très  mal  élevé.,,  Savoir  unpen  de  Catéchifme, 
„  lire ,  écrire ,  chanter,  danfer ,  &  travailler  quel- 
„  ques  petits  ouvrages  des  doigts;  voilà,  dit-if, 
i,  ce  qui  fait  ,au  fentiment  du  VulgaireuneFil- 
»,  le  bien  élevée".  Ilneconfeillepas  à  un  nom* 
me  fage  de  choilir  pour  Femme ,  une  Fille  dont 
les  talens  font  fi  bornés  ;&  la  raiibn  qu'il  en  don- 
ne, c'eft  qu'elle  n'eft  propre  à  autre  çbofi  qu'à 
produire  de  s  en  fans:  il  demande  qu'elle  connoille 
les  principes  de  la  Morale,  qu'elle  fâche  régler 
_.  1«* 
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les  mouvemens  de  Ton  coeur, que  fon  efpritaît 
delajufteffe&  de  l'habitude  dehrifonner  j&<}ué 
fon  imagination  ne  foit  point  aflujcttie  ni  aux  ca- 
prices ni  aux  fantaifies.  Où  trouver  des  Femmes 
fi  parfaites  !  Il  7  en  a  cependant ,  mais  elles  font 
rares.  Si  Ton  en  croit  Molière ,  les  hommes  du 
vieux  tems  n'étoient  pas  fi  difficiles  que  ceux 
d'aujourd'hui,la  moindre  petite  dofe  d'eiprit  dans 
une  Femme  leur  fuffifoit  ;  ils  croyoient  apparem- 
ment être  par-là  plus  à  couvert  des  rilques  du 
Cocuage, 

Nos  Pères  fur  ce  point  et  oient  gens  bien  fcnfés\ 
luidij oient  qu'une  Femme  en  fait  toujours  affez9 
)uand  la  capacité  de  fon  efpritfe  haufje , 
x  connaître  un  pourpoint  d'avec  un  haut- de* 
cbaujfei 

ARTICLE    IX. 

Dissertatio  de  Générations  Puais ,  prae* 
mio  ab  Academiâ  Regià  Chirurgicâ  quae  floret 
Parisiis,  Anno  1746  propofito  ,condecorata. 
auâore  Johanne  urashuis  $&c. 

c'eft-à-dire  : 
Dissertation  fur  /*  Génération*/*  Pus, 

laquelle  a  remporté  le  Prix  propofé en  1746 par 
P  Académie  Royale  de  Chirurgie  de  Paris.  Pat 
Mr  Jean  Grashuîs  ,Doâeur  en  Médecine, 
Afïocié  de  l'Académie  des  curieux  delaNà- 

.  ture  t  &  de  V  Académie  Royale  de  Chirurgie  de 
Paris*  Grand  OSavo  de  1 1  s  pages ,  fans  comp- 
ter  la  Table  des  Matières.  Amfierdam  chex 

IfacTirion, 1747. 
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/^EttePieêe^qnJ  fiut  honneur  à  r  Au tenr^eft  eut 
V^  Latia&tfaHollandois^LcPritidbunôMéf» 
daitie d'or,, à<W ou  trouve  ici  la  figure.  M* <?r juk 
Arà  a*0ikdéjLttf*vaillé  Xuf cette  niatJèrer^lQi^i 
qneheurcufiosot  poas  toil'  Académie  de  Chin^-rî 
giapubliale  Programme*,  ouPottExpolbitlepiaiii 
dniajet  qu'etiedonnoit  à  traitera  IihifrcftoeBvtâr 
les  matériau*  qprïlaTOit  déjà  saflcr^biéS  ^  ksjanH) 

^firiyant  le  plaiïpropoië  par  1/ Académie  v^'^^ 

la  coutume  de  rendre  publiques  ces  fortes  de  pic-) 
ces,  &iîacr  u<kv©k^y  coûfiwimei^  ;C)n  montra 
toujour&avjeoplaifir  l 'inftrumentdeia  Yiââfoe,  &« 
il  ett  bien  per^jdechertJier^à^QuitdesapJiaudiPr 
lemeùgvqu  elle  mérite.  6aa^  cetie  forte  de  r«cair*. 
noifiance  de  la  part  du  Public,lesÀrts  &  lesScien- 
ces  languiroient ,  perfonne  ne  voudroit  travaillet- 
pour  des  ingrats;  Louer  uu  homme  qpjfefacri fie 
f  pour  l'avantage  du  Genre  humain  ,c'eft  lui  four* 

mVdd^ot^éaux:  motîfrde  bien  faire.; , 
CefaeMf  ***iî<>*v,  Ambafiadear deleursHaa- 
tesPùifikaees'eD  France^ qui aprit à  M»  Gtnshuisy 
qu'il  avoit  été4e  Vainqueur  ILluiéociVitià  cela- 
iet  une  Lettre  fort  polie ,  &  lui  annonça  en  même 
teips  à  la  prière  de  Mr  Morand ,  que  le  Prix  qu'il 
vènoît  de  remporter  raffocioitafe  droit  à  Y  Acadé- 
mie. Cette  Lettre  étoit  accompagnée  d'un  petit 
Mémoire  remis  à  Son  Excellence  par  le  même 
Mr  Morand,  &  dont  voici  là  teneur» 

„  Le  Mémoire  qui  a  remporté  le  Prix  dei*  A* 
„  cadémie  Royale  dç  Chirurgie  de  Paris  ;  de  cette 
„,  année  ï  746,eft  de  Mr  Jean  Grashuis,  Doâeur 
„  en  Médecine  Ïj4mftérdaM%AiTpcïédtVÂc2r 
9%  .demie  des  curieux  de  la  Nature.  Son  Excel* 

M  lencc 
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* 

^  lehce  Mr  l'Ambafladéur  de  Hollande  eft  fup* 

„  plié  de  donner  fes  ordres  à  ce  que  Mr  Grasbuh 

1r  en  foit  informé ,  afin  qu'aux  termes  du  Pro~ 

i     „  gramme  ,  qui  a  été  publié ,  il  envoie  à  Mr  M*- 

|     5,  rond  ou  autre ,  une  Copie  nette  de  (on  M  émoi* 

>     „  re ,  pour  faire  preuve  ;  &  une  Procuration  de  fk 

„  part,  pour  recevoir  la  Médaille  d'or,  &  la  lui 

„  Faire  tenir  en  Hollande  par  quelque  voie  corn* 

„  mode. 

La  Diflertatîon  de  Mr  Gr as  buheR  écrite  avec 
beaucoup  d'ordre,bcaucoup  de  clarté^  une  granr 
de  précifion.  Point  d'écarts ,  point  de  digreffi- 
ons:  tout  a  ud  rapport  immédiat  au  fujet  qu'il  trai- 
te, lia  divifé  fa  matière  en  quatre  Chapitres,  donc 
le  premier  conduit  naturellement  à  l'intelligence . 
du  fécond ,  le  fécond  à  l'intelligence  du  troinème* 
&  ainfi  de  fuite.  Tout  ce  qui  mérite  d'être  défini, 
eft  défini,&  en  peu  de  mots:tout  ce  <jui  a  befoin  dt 
preuves ,  eft  prouvé ,  &  toujours  fohdement.  Y  a- 
Mlquelque  phénomène  difficile  à  comprendre ,  il 
l'explique,&  même  d'une  manière  à  faire  trouver 
du  moins  beaucoup  de  probabilité  dans  ce  qu'il  dit. 
Ce  feroit  trop  exiger ,  que  de  vouloir  que  tout  fût 
rigoureufement  démontré  dans  des  opérations 
où  la  Nature  ne  laifTe  apercevoir  qu'une  très  petite 
partiede  ce  qu'elle  fait ,  tant  elle  eft  fecrete  &  ca- 
chée dans  fes  démarches, 
.  LeTitrr  de  l'ouvrage  de  Mr  Grasbuh  n'annon- 
ce rien  de  fort  intéreftant  pour  bien  des  Leâeurs: 
c'eft  un  fujet  qui  appartient  uniquement  à  la  Fa- 
culté, &  qui  par  cela  même  ne  peut  être  lu  a- 
vec  quelque  agrément  que  par  des  Médecins  & 
des  Chirurgiens,  ou  peut-être  encore  par  ceux 
d'entre  les  Naturalises  qui  foat  entrer  dans  leur 
Tome  XL  Partiil.  K  plan 
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plaàd'étàd&itoétoé>  quicoiicemrjréj^amiedi* 
Corpshraato  Cetteuroioa  doit  noua  de*er«iqiex 
à  ne  donner  qB'iMialégecfcid^edecjettcprodttc^ 
tiou.  Nous  abandonnèrent  dancfe»  ^étmtaf  ppu; 
ne  faire  remarquer  que.ce  qàLpeqtsétte  du  goût  $ 
à  la  porttedupftn  graûdnombrcdenoa  LeQenrç, 
Il  é(I  bfcp  qu'on  tn  Ibitavèrti  pour  qt'onr  ce  0911$ 
reproche  pa*  {TavpLr  tpaité».  dette  matière  uri^peu 
fuperficiellement.  ,*.. ;,.* ,:  ^ 

'  Lorfqtt'antpartfedu^rpshun^ 
de  quelque  maladie^  s'y  engeadrefouvemjtno 
inatfc^eiiquideygrafib^&  tenace  ^laqudlefe^ff 
lange  avec  Peau,  &  fe  précjpicç,emûiiteiattfondi 
C'eft  à  cett^  matière^u?oa  donne  kîionixiePjwi 
L'aâioh'du  cor  psqui  produit  ceOejnatièro^s^ 
pelle  Supputation  ;  À  ou  noiruïïe^*^fi^^oui 
Médicament  quiiait naître  cette  aâionr eu  jqùi  & 
facilite.  Lorfque  le  Pu&  s'eogewdcecb^qâèloiif 
dans  un  Ulcère ,  cela  s'appelfo  Digifiap^  &  lef 
Médicamens  qui  la  pcomventfbuompicpiDiig^j* 
/i/i.  Ces  D<?  foirions  étotentiiécd&ireipour^^ 
telligeUcedecequifuiV        .  r 
*  La  formation  du  Piœeft  un  effetdela»  Nature* 
P Art  nefturoic jamais  Je  produirepl  nepeutnatoie 
rimiterquettésimpdrfaftiement.CeteâetdèlaNa^ 
turey  où  comme*  l'Aâteur  l'appelle ,  cette  ^f/o^ 
fpontanée  du  corps  vivant ,  aeiauroit  jamaià  aàoif 
lieu,sril  n'y  a  dans  le  Cbrps-mémeune  djfpoEiiàii 
particulière  qui  rende  la  'partie  malade  ûrfœp'tible 
de  Suppuration.  Que  le  chimifte  le  plus  habile  diC* 
pofe  à  ion  gré  (les  tfiumeiiratlu  Corpshumain.,  on 
lui  défie  d'en  former  jamais  du  Pus;  fon  Art  ne  va 
pasjufque-là.  La  Natiârer; au  contraire^  produit 
ibuvent  feufc te  d'elle-même ,  cet  effet  ïnerveil<* 
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leur,  qiichjue  effort  que  roqfafTe  pour  l'en  em* 
•p échecs  •  Combien  4è  fois  n Vt-on  pas  vu  des  ab- 
fcèsfe  former  dan*  des  parties  où  l'on  a  voit  mis 
toutmoeuvrepouf  iesen  prèterver  !  Etnfy**t-9 
pas  de»  cas  fans  nombre  où  Ton  a  employé  Fana 
fuccès  ics  Suppuratjfc  iefrplus  puiflans  !  La  Na- 
ture £ait  tout  tans  nous  ,  nous  ne  faifons  rien  fans 
elle  :  nous  pouvofcsèien  l'aider,  mais  nous  ne  fau* 
rions  kfcrcer  à  agir  malgré  elle.  Avec  toutes  nos 
lumièces,avec  toutes  les  facultés  de  notre  cfprrt 
&  de  riotre  porp$ ,  aveo  tous  les  fecours  quenous 
tirons  d'ailleurs,  nous  fommes  infiniment  au-def- 
fous  dé  ce  puiflaot-Agèn^  dont  l'empire  eft  ipi- 
&enfe*&  que  iK>ûstrtife>ns -cependant  d'aveugle, 

qudqûe^nous  ne  ûchicmsxe  qu'il  en\ 

-  ■.  Jamais  ïï  ne  feforrne  de  Fus ,  que  dans  la  partie 
oà  il  refte  encore  quelque  mouvement  v  itaî.  Daris 
on  C^davrfe: tout C^ch^nge en pourrirare, rien  nfe 
fc  tourne  en  Pus.  Qvie  fe  mouvement  d'urjé  partie 
foit  fofltxiué ,  la  Gangrène  y  vient ,  mais  il  ne  s'y 
fititaucùne  Suppuràion.L  Dans  les  grandes  Con- 
tufion?  fa  Suppui^tton 4ic- s'obtient  qu'avec  bien 
de  la  peiney  parce  quela  plupart  des  parties  fe  trou* 
veut  &n?  vïe  &  fans-aâkm  :  elle  ferait  au  (lîlente- 
meat  dansées  parties  brûlées ,  ou  dans  délies  que 
la  gdé&  t.piprtifiôes , encore  même  doit-on  rat>- 
a-ibueu  rài'aâiohdes  paajeV voilines  qui  font  plef- 
ries dévie;  ,-■   '  '■"•;'"   '"■  .-:•.•.  v:  J 

Il  eB?  «donc  démontré  que  le  mouvement. vhM 
efi  akfdumentniçefjïirefbnrdà formation  duPus. 
C'eût  Ja  première  :affert|on  de  l'Auteur  :  en  voici 
une  autre»  Vous  nt  verrez  jamais  qu'il ftfaffe  de 
Suppuration  dans /me  partie  faine.  A-  t-on  en  e£ 
fet  o^ferVé  qu^nep^ tiequi n'étoit  attaquée  cl'sta- 

K  2  cune 
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cune  maladie,  vînt  tout-à-coup  àfuppurer?  Là 
Suppuration  eft  toujours  précédée  de  quelque  dé- 
rangement, (oit  dans  la  partie  où  elle  fe  manifefte  y 
foit  dans  quelque  autre  endroit  du  corps.  On  voit 
quelquefois  paroître  aflez  fubitement  des  abfcès 
douloureux  dans  des  parues ,  où  l'on  ne  reffentoît 
auparavant  nulle  incommodité;  mais  ce  n'efta- 
lors  qu'un  dépôt  de  quelque  matière  purulente 

S|ui  tire  d'ailleurs  fon  origine.  Comment  du  Pus 
é  manifefteroit  il  dans  un  inftant,fi  quelque  par? 
tic  du  Corps  n'avoit  fouffert  quelque  dérange- 
ment. 

Autre  principe  non  moins  confiant  que  les  pré* 
cédens  :  Il  n'y  a  nulle  Suppuration  qui  ne  fait  Pré- 
cédée  d'une  Inflammation.  La  chaleur ,  la  dou- 
leur ,  la  rougeur,  la  tenfion,  le  battement  &  la  fiè- 
vre ,  que  Ton  retient  longtems  avant  la  manifesta- 
tion d'un  Abfcès  à  quelque  partie  externe,  m  ar- 
quent clairement  que  cet  Abfcès  ne  s'eft  formé 
qu'après  l'Inflammation ,  puifqu'elle  eft  toujours 
accompagnée  de  ces  fymptômes ,  &  qu'on  juge 
par  eux  defipréfence.  Lôrfqu'on  remarque  ces 
mêmes  phénomènes  dans  une  grande  bleflure ,  on 
peut  aflurer  que  le  Fus  commence  à  s'y  former  ; 
ils  en  font  les  avantcoureurs.  Mr  Grasiuis  entre 
fur  tout  cela  dans  d'autres  ^détails,  qui  fervent  à 
confirmer  ou  à  éclaircir  ce  point  important. 

Une  autre  vérité  qui  n'aprefquepasbefoindtf 
preuve,  tant  elle  eft  évidente  ,c'eft  que  l'Inflam- 
mation ne  Produit  pas  toujours  la  Suppuration** 
Lorfque  l'Inflammation  n'eft  pas  violente,  elle 
.fe  diflîpe  alors  comme  d'elle-  méme,fkns  être  fui* 
vie  de  Suppuration;  &  c'eft  ce  qu'on  nomme  Ré- 
Solution.  Ce  cas  eft  fort  fréquent,  &  il  n'y  a  prefc 
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ue  perfonne  qui  n'aiteuoccafiondel'oblerver. 
ne  Inflammation  confidérable  n'eft  point  non 
plus  fuivie  de  la  Suppuration,  mais  de  l&Gaxgre- 
neoxiàxxSpbacele.  Qu'une  plaie  vienne  à  être  ao 
comparée  d'une  violente  Inflammation,  il  n'y 
aura  m  Suppuration  ni  Digeftion  :  la  trop  grande 
chaleur  de  la  partie  deflechera  alors  l'Ulcère  ,ofl 
ne  lui  fera  rendre  qu'une  matière  fanguinolente, 
qui  ne  lésa  pas  du  véritable  Pus.  Dans  les  Tu* 
meurs  glanauleufes ,  que  l'on  nomme  comma* 
nément  les  Ecrouelles  9  il  ne  fefait  aucune  Suppu- 
ration ,  qu'après  que  la  matière  lente  &  vifqucufe 
qu'elles  renferment  a  été  mife  en  mouvement  & 
comme  fondue  par  une  chaleur  fuffifan  te*On  voit 
par-1  à  que  le  défaut  ou  l'excès  de  mouvement ,  le 
défaut  ou  l'excès  de  chaleur ,  dans  la  partie  mala- 
de, peuvent  également,  quoique  par  descaufes 
différentes ,  empêcher  la  formation  du  Pus.  Quel 
eft  le  point,  quel  eft  le  degré  auquel  l'Inflamma- 
tion doit  s'élever  pour  être  en  état  de  produire  cet 
effet  ?  C'eft  ce  que  je  crois  bien  difficile  à  déter- 
miner* Si  on  pouvoit  le  fixer,  ce  point,  quel  a* 
vantage  n'en  réfulteroit-il  pas  pour  la  pratique  ! 

Une  condition  néceflàircpour  la  formation  du 
Pus ,  c'eft  que  la  partie  malade  fait  défendue  con* 
tre  l'impreffion  de  l'air  extérieur.  La  Suppura* 
tion  ne  fefait  que  difficilement  ou  lentement,lorf- 
que  la  partie  enflammée  n'eft  couverte  d'aucune 
enveloppe,  ou  qu'on  n'emploie  aucun  médica- 
ment pour  empêcher  l'air  d'y  pénétrer.  Ouvre- 
t-on  trop  tôt  un  Abfcès ,  il  ne  fe  fait  point  de  Sup- 
puration ,  du  moins  on  la  trouble ,  parce  qu'on  ar- 
rête l'aâion  qui  la  produit.  C'eft  ce  que  l'expé- 
rience fait  voir  chaque  jour.  Une  Plaie  qu'on  n*a 
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pas  fotn  de  couvrir,  foit  avec  une  emplâtre  ou 
quelque  bandage, ne fuppure  poîiït.  On  ofefervc 
lâmême  dhofe dans  les  Ulcères. 

Encore  une  condition  fanï*  laquelle  la  Suppu* 
ration  ne  fe  fait  que  difficilement  ?c^eft  qu'il  faut 
que  là  partie  qui  doit  abf céder  %attlalibetti  de fc 


fet  ou  fous  la  plante  des  pieds  ,1a  Supputation  ne 
s'y  fera  qu'avec  peine,  âcaufe delà ten(îbn&4ç 
la  rigidité  de  ces  parties  9  oui  De  leur  permet  pas  de 
s'étendre  fuffifamment.  On  a  le  riiememfconvé* 
nient  à  craïndre,lorfque  la  par  rie  malade  fe  trou  vç 
à  l'étroit ,  ou  qu'elle  eft  trop  comprimée,  fcwt  par 
des  bandages  ou  de  quelque  autre  manière.  Dans 
tous  ces  cas  non  feulement  la  Suppuration  nefç 
fait  qu'imparfaitement  ^  niais  il  eft  même  a  crainT 
dre  aue  la  Gangrené  ne  furviênne*  . 

Mais  comment  contioî t-on  que.la  Suppuration 
eft  parvenue  à  fou  dernier  période  ?  Vpici  ce  quç 
V Auteur  répond  à  cette  importante  queftion. 
Toute  Inflammation,  qui  précédé  la  Suppura*- 
lion ,  dure  toujours  uq  certain  tems,  &  fait  chaque 
jour  de  nouveaux  progrès:  lagrandçvifdep  Symp- 
tômes qui  raccompagnait,  eft  proportionnée  à 
fa  Nature,  ils  augmentent  à  mefure  que  l'Inflam- 
mation devient  plus  confidérable.  Lors  donc  qu'- 
on remarque  que  là  Fièvre  eft  moindre,  que  lg 
partie  malade  eft  moins  douîeureufe,  rjioihs  ten» 
due ,  plus  molle ,  &  quelle  fait  moins  de  ré  fi  ftanr 
ce,  c'eft  une  marque  que  rinflamrnatiçntendà 
maturité }  que  le  Pus  fe  forrne ,  ou  même  qu'il  eijt 
déjà  forme.  Les  Chirurgiens  difent  alors  qu'il  y 
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t\m  :fe»M#ç*Mr<Mr  Çr&buis  n?a  pas  afflst 
éclaira  cette  grande  queftiori.  Comment  diftin- 
g«era-t-  ob  QeHtçb  périodes,  i,  quç  tlnfiamma- 
fi$m  tend  à  matmrrtéï l*  'que  /*  Piw  je  forme  ;  3. 
qto'*7  tfi  dtfjà  formé. ,  Rien  cependant  de  plus  rm- 
poi£*tft4  bien  dift  inguer^dan*  la  Pratique.  On  ne 
notas  lesfirit ccprooître  ces  périodes  que  par  ^s 
flaêraes  fynjptômes ,  la  diminution  de  la  Fièvre, 
de»  la,  douleur  -&  4ela.tenfioq*  Quand  on  ^aper- 
çoit dectttfe  dimiuution,vle  Pus  le  forme-t-jl ,  ou 
cft-Û  à$'}h$&miî  Ce* p4rv*te  ne  font  pas  les 
mêmes  ,  &  il  faut  pareopfëqirçnt  tes  faijr c^onnoî- 
xrepar quctqueiiymptôa^s  ^»i  empêchent  de  les 
confondre  l'uirâvec  }'«***  San*  cetceconnoiC- 
lance  i  commet  on  Chkutçiea  ofera-t-il  jamais 
Ouvrir  un  Abfcès  ?  Pour  faite  cette  opération ,  il 
feut  au'il  foit  affuré  que  le  Pus  *ft  bien  formé  ; 
mai  s  fur  quelfcttdemeot  l'entre  prendra-t- il ,  fi  les 
fymptAuftes  cfirirmarquetH  le  commencement  de 
la  fbcttiatjoii duTusaelÎHitfaf  diff^ensdeceu^: 
quf  indiquent  fa  iratufké  ?      .  ' 

UapWuomène  bien  difficile  appliquer,  c'e^ 
fa&ionde  USuffmrat'm*  »'**  la  manière  dont  la 
Nature  s'y  prend  pour  convertir  en  Pufs  ce  qui  ne 
i'étott  pasaûpararanu  :  Malgré  l'énérme  difficul- 
té de  ftbtreprifè*  V  Auteur  a  le  courage  de  s'en 
charger.  Ottb  vouloir  voimu  mitfeu  des  t^nè- 
frres.  Il  eotovferifclri-inâroe  que  fc^tfe  faites  fe- 
cret ,  ehmentimtmmaptrtgmntm  : ila^aifon  i  Se 
ce  feétet  nie  paraît  fr  grand  s  qu*je  le  crois  impé- 
nétrable. ;  Dans  le  Sy  ltémeingénieux^'il  ator- 
mé  pouriépandredu jaurfur  cette  efpèce  de m<$- 
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tamorphofc,  il  es  pli  que  «fin  foliciement  tout  ce 

Îqï  Te  pâtre  au  dehors,  les  phénomènes  les  plus 
:nfibles;maisl*effeatïel,lefonddumyltèrereite 
touîours  caché. 

Voici  des  problêmcns  que jecroisen quelque 
forte  analogues  à  celui  de  l'Auteur.  Comment  du 
pain&  de  l'eau  fe  changent-ils  dans  le  corps  humain 
en  ch  Ile ,  en  fine ,  enférofité ,  en  efprits  animaux, 
en  chair,  entraide,  en  os,  en  poils,  &  en  une  infini- 
té d'autres  liquides  ou  defolides  dont  notre  corps 
cft  compofé?  Comment  l'eau  fe  convertit-elle 
en  Vin  dans  la  Vigne,  &  en  autant  de  différ  ens  lues 
que  cette  Plante  a  de  parties  différentes  ?  D'où 
vient  cette  différence  fi  remarquable  dans  tous  les 
fruits  de  la  terre ,  dans  tous  ceux  d'un  même  Ter- 
roir, d'un  même  Canton,  &  dont  la  nourriture 
paroît  être  la  même  ?  Comment  de  l'eau  desFleu* 
ves,de  celle  de  la  Mer  &  de  ce  qu'elle  contient 
dans  fon  fèin,  fe  forment  les  écailles  des  Poiiïbns, 
ortous  ces  magnifiques  coquillages  dont  la  variété 
elt  prefque  infinie. Comment  un  même  Aibriffeau 
planté  dans  une  caifle,  &  que  je  n'arofe  qu'avec  de 
l'eau,  change- t-ii  fa  nourriture  en  une  infinité  de 
fucs  différens  ?  Pourquoi  deux  jeunes  Plantes,  qui 
croiffent  à  coté  l'une  de  l'autre  dans  une  même 
portion  de  terre,  toutes  deu  s  arofees  de  la  même 
eau,  pro du ifent- elles  conftamment,  l'une  un  fruit 
délicieux  &  falutaire.comme  le  F  rai  lier,  l'autre  un 
fuc  empoifonné  &  mortel ,  comme  la  Ciguë  ? 

Qui  refondra  ces  problêmes  ?  Celui  qui  con- 
nottra  parfaitement  toute  la  mécanique  des  corps 
organisés.  Mais  cette  mécanique  varie  a  l'infini, 
elle  n'eft  pas  la  même  dans  tous  les  corps,  dontle 
nombre  eft  prodigieux;  &  même  dans  chaque 
corps 
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corps  il  7  a  dîfférens  organes ,  plus  on  moins  com- 
pote s,  dont  la  fine  ftruâure  &  l'aâionrefleront 
toujours  inconnues.  Il  en  eft  a  peu  près  de  même 
de  la  formation  du  Pus  dans  un  corps  vivant,  c'eft 
l'effet  d'un  jeu  dont  les  refïbrts  font  couverts  d'un 
voile  impénétrable.  Il  y  a  mille' phénomènes  de 
cette  nature  que  lesGénies  les  plus  bornés  croient 
comprendre,  lorfque  leurs  yeux  y  font  accoutu- 
més; mais  la  difficulté  refte  toujours  pour  le  Phi- 
losophe ,  il  n'a  pa9  honte  d'avouer  ingénuement 
fon  ignorance.  On  dît  que  nous  ne  Ibmmes  dans 
cette  ignorance,  gue,  pour  humilier  notre  efprit^ 
mais  comment  fait-on  que  c'eft  pour  cela ,  qui  l'a 
appris  à  ceux  qui  ofent  l'afTurer  ? 

Monfieur  Grashuis  prétend ,  &  avec  aflez  de 
fondement ,  que  le  Pus  tire  principalement  fon  o- 
rigine  de  la  GraifTe,  &  qu'il  entre  peut-  être  auffi 
dans  fa  compofition  d'autres  parties  étrangères 
dont  la  plupart  viennent  des  liquides ,  &  quel  ques- 
ûnes  des  folides.  Le  receptade  de  toutes  ces  hu- 
meurs ,  l'endroit  où  elles  fe  changent  en  Pus ,  & 
où  s'accomplit  tout  le  myftère  de  cette  méta- 
morphofè,  c'eft  XiMembrancCellulatrc,  ou  Mem- 
brane Adtpeufe ,  ainfi  nommée  parce  qu'elle  con- 
tient la  GraifTe  dans  les  Cellules  dont  elle  eft  for* 
mée. 

Rien  ne  paroît  mieux  prouvé  que  ces  deux  aller» 
tions  :  La  matièrePremière  du  Pus,  c'eft  là  Graif- 
fe  ;  /' endroit  ok  il  je  forme ,  c'eft  la  Membrane  Cel- 
lulaire. Tous  les  amas  de  matière  purulente  qui 
fe  font  dans  le  corps ,  fe  trouvent  toujours  dans  la 
Membrane  Cellulaire.  Dans  tous  les  métafta- 
lès,  ou  tranfports  de  cette  matière  d'un  endroit  à 
J'autre,  c'eft  la  même  Membrane  qui  en  devient 

Kj  le 
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le  fiége.  Quelle  que  foitl^loagueur  ,1a  largeur; 
la  profondeur  d'un  Abfcès,c'eft  toujours  dans  cet- 
te Membrane  qu'il  s'étend-  Parmi  les  def ordres 
que  font  les  Abfcès,.onnevoUquetrbpfouvent 
la  Membrane  adipeufe  dépérir >&  I?  Greffe  qu'el- 
le contient  fe  coofumer  entièrement.  Joignez  à 
tout  cela  la  reflèmblance  qu'il  y  a  entre  je  Pus  &  la 
Graille.  Le  Pus  eft  blanchâtre  r  tenace  &  un  peq 
gras  ;  &  dans  tout  le  Corps  humain  il  ne  fe  trouve 
n'en  qui  lui  reffemble  davantage  que  la  Graiflê* 
Dans  les  grands  Ulcères  qui  forment  des  clapiers, 
&  qui  ont  beaucoup  de  profondeur ,  il  le  fait  une 
confomption  prodigieule  de  la  G  raiffe^qu^on^voit 
fortfr  fous  la  forme  de  Pus.  L'Auteur  donne  à 
ces  preuves  toute  la  force  dont  elles  font  fufeepti- 
bles,  &  fi  elles  n'ont  pas  juftement  toute  l'évideit* 
ce  &  la  folidité  d'une  déatonftration  géométri* 
que,  elles  ont  du  moins  l'air  &  les  marques  delà 
vraifemblance.  • 

"  Ces  principes  une  fois  bien  établis  répandent  un 
grand  jour  lur  de*  queftionç  de  pratique  t&enfa* 
cilitent  l'explication.  On  fait  alors  ce  que  c'eft* 
que  mettre,  le  Put  en  mouvement  ,w  faite fitppu* 
rer,  &  quels  font  les  Médicamens  qui  doivent  ê- 
tre  rangés  dans  la  daflèdes  Suppurât  ifs.-  Mais  il 
y  a  fur  tout  cela  une  remarque  des  plus  importan-» 
tes  -à, faire;  ç'eft  quelaparràiçeformationduPus 
dépend,  fuivant  les  termes  de  l'Auteur ,  de  certain 
nés-  aâions  Jpontanéct ,  que  l'Art  ne  faurbit  jamais 
imiter.  Ainii  y  à  proprement  parler ,  nous  ne  con- 
noîflbns  jufqu'à  préfent  aucun  Spécifique  qui 
puifle  par  Iui-mêmef aire  cette  fonâion.  Â  l'aide 
de  certains  Médicamens  nous  pouvons  bien  aider 
la  Suppuration ,  nous  pouvons  la  faciliter,  mai? 

nous 
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fi^jiîâpï  je  imper  ieu&  à,  nous  dçroperlès.  ordres ,  & 
àVnous  a  les  exécuter,'  Puifqueriousnepouvons 
rîeafairé,ûns  elle  *  &  que  non*  ne  fotrjmesque  les 
MinjtëVes ,'  foyonaaUfnijfs  a  fes  démarches,  & 
voyons  ce  qu'elle  fe  propofc ,  pour  l'aider  dans  le 
belbïn. 

Ce  n'eft  donc  qu'après  avoir  bien  çorifiderc'  fleV- 
tat  d'une  Inflammation  qui  tend  à  Suppuration, 
qu'on  doit  fe  déterminer  fur  le  eboil  des  Médira-; 
mens  qu'il  convient  d'employer,  ljfautagirfoi- 
■vant  les  circon  (lances.  TelRenjèdeqw,  dans  cêr^ 
taiucas,feroitunexcelle«Siippuratif,neieicrcrit 
point  dans  nu  autre  cas ,  irprodufroit  mêrneun  ef* 
tet  tout  contraire  à  celui  qu'on  en  attend.  Dans 
Amilerdam ,  comme  dans  la  plupart  des  autres: 
grandes  Vilks,il  n'y  a  patfJ* moindre Femmelette 
qui  n'ait  quelque  Onguent  qu'dledit  être  propre 
a  réfoudre  ou  à  faire  iunparer ,  bon  pour  1«  dbuIu- 
re  ^poiir.tqiiteibried'inrlamrhaiion,  et  pour  tgel- 
^etaniear  que  ceibicCnOngùens  ,qui  pauent; 
de  main  en  main,  &  dont  quelque  Matrone  de 
chaque  quartier  a  le  iècret,  font  prônés  par  tout 
comme  quelque  chofe  de  merveilleux  &  de  divin. 
Cependant  il.  arrive  très  rarementque  ces  préten- 
dus Spécifiques  tant  Vantés  répondent  ^l'attenté 
&rMalade:  il  cil  comme  impoiiible  qu'ils  pu Mène 
fttîsfaire  à  toutes  fortes  d'indications,  Ce  qii  don- 
ne la  vogueà  ces  Remèdes  généraux ,  c'eft  qu'on 
leur  attribue  d'ordinaire  tons,  les  boas  effets  que 
produit  la  Nature,  laquelle  guérit  fouvent  les 
maux  les  plus  opiniâtres  malgré  tous  les  obftacles 
qu'on  Jujoppofe.  .        .    . 

Mais,  dira-t-on,  à  quoi  donc  fervent  .tous  les 
On- 
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Onguens,  tous  lesCataplafmes,  fi  l'aÔion  feule  de 
la  Nature  a  par  elle-même  tant  d'efficace?  Mr 
Gras  buis  répond  très  pertinemment  &  en  habile 
homme  à  cette  queftion  dans  un  Chapitre  où  il 
examine  la  manière  dont  lesSuppuratirsagiifent. 
Les  plus  fimples  d'entre  ces  Médîcamens  empê- 
chent le  libre  accès  de  Pair, &  en  couvrant  la  partie 
malade  ils  y  conservent  la  chaleur  interne  qui  lui 
eft  nécefTaire.  On  dit  que  l'air ,  dont  la  tempéra- 
ture change  à  chaque  inftant,  eft  extrêmement 
nuifible  à  la  Suppuration  ;ainfi  tout  Médicament 
qui  met  un  Abfcès  à  couvert  de  fesimpreffions, 
contribue  toujours  beaucoup  à  laSuppurationJJn 
autre  effet  de  ces  Médîcamens  ,  c'eft  d'empêcher 
la  trop  grande  tranfpiration  de  la  partie,  d'entrete- 
nir la  chaleur  dont  elle  a  befoin ,  &  d'empêcher 
Îu'elie  ne  fe  deffeche.  Or  l'expérience  fait  voir ,' 
:  tous  les*  Praticiens  conviennent  unanimement , 
que  rien  ne  facilite  davantage  la  Suppuration  qu'- 
un certain  degré  de  chaleur  joint  à  l'humidité.  En 
pareil  cas,  une  fimple  emplâtre  qui  couvre  bien  la 
peau  &  bouche  les  pores,doitpafîèr  pour  un  excel- 
lent Suppuratif ,  quoiqu'il  n'ait  d'ailleurs  aucune 
autre  vertu» 

Les  Emolliens  agiïTent  d'une  manière  un  peu 
différente  des  précédent  En  relâchant  la  peau  & 
les  autres  tégumens ,  ils  lui  procurent  la  facilité 
de  s'étendre,  ils  dégagent  par-là  les  vaiffeaux  qui 
peuvent  être  comprimés,  empêchent  par  consé- 
quent la  fuffocation  &  la  gangrène,  font  rompre 
la  peau,  &  donnent  enfin  lieu  à  la  matière  puru- 
lente de,  fortir  librement  par  l'ouverture.  Il  y  a  un 
grand  nombre  de  cas  où  ces  fortes  deMédicamens 
luffifent ,  parce  qu'il  n'eft  alors  befoin  que  de  re- 
lâcher 


J 
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lâcher  &  d'humeôer  les  parties.  Mais  qui  ofera 
aflurer  qu'ils  puiffcnt  fuffire  feul s  dans  une  infini- 
té d'autres  cas  dont  l'indication  n'eft  pas  la  même? 

Quelquefois  la  chaleur  caufde  par  l'inflamma- 
tion eft  trop  grande,&  comme  elle  eft  nuifible  à  la 
Suppuration,  il  faut  alors  avoir  recours  à  tout  ce 
qui  peut  la  tempérer  plus  ou  moins  ,fuivant  l'exi- 
gence du  cas.  Tout  ce  qui  relâche  les  tégumens , 
qui  leur  donne  plus  d'aifance  &  de  foupleife ,  peut 
entre  autres  (âtisfaire  à  cette  nouvelle  indication  f 
parce  qu'en  diminuant  la  trop  grande  réfîftance 
des  parties  folides,  on  diminue  en  même  tems  le 
mouvement,  &  par  conféquent  la  chaleur  qui  eft 
un  effet  du  mouvement. 

Dans  le  cas  précédent  les  remèdes  qui  dimii 
nuent  la  chaleur,  font  de  bons  Suppuratifs  ;  mais 
il  y  a  d'autres  cas  où  il  faut  des  remèdes  qui  faifent 
un  effet  tout  contraire ,  qui  augmentent  la  chaleur 
au  lieu  de  la  diminuer.  S'aperçoit-on  que  le  mou* 
vcment  des  humeurs  eft  trop  foible  &  trop  lent ,  & 
que  les  matières  qui  doivent  former  le  Pus  font 
dans  l'inaâion,on  doit  alors  recourir  à  tout  ce  qui 
peut  donner  de  la  force  aux  fibres ,  en  rétabliffant 
leur  ton  &  leur  élafticité.  Fortifiez-vous  les  fi- 
bres ,  vous  augmentez  le  mouvement ,  &  en  aug- 
mentant le  mouvement  vous  procurez  aux  Soli- 
des &  aux  Fluides. le  degré  dechaleur  dont  elles 
ontbefoin* 

-  En  voilà ,  ce  me  femble ,  afTez  pour  faire  com- 
prendre à  ceux  mêmes  qui  n'ont  aucune  connoif- 
fance  de  la  Médecine,combien  il  eft  important  de 
bien  examiner  la  nature  d'un  mal  avant  que  d'y  ap- 
pliquer le  remède  qui  lui  convient.  Tel  Spécifi- 
que quia  fait  merveille  dans  un  cas  particulier,  de- 
vient 
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jvient.noQ;^egM»w»^,.g>aismÊmenui"iîWe 
dans.uawttflcflî^i*»  fflWfW H]a -ouedoitpas 
é^re  [©«jw^ï.VWf&de  Janine  manière.  C'eft 
finsi  doute  «K«  .  çgnfitérfltfpn  qui  a  pond  Mr 
^-«/iâi/ià&JÉcditWwntp^clidTcs  des  Suppura- 
tîftr&  à.diûinguej.^cr-opulfcukmeiit  les  cas  on 
chacund'Mç  jwmtr£[reemE:Ip}ré  avec  ^cccs.Cet- 
ie.deraierfclWlfe^  :%v  Pflïrage  n'dl  pas  la 

iiM)!nscôi»Wjïe8bl»t^ie.9,ÇAÉS01SUI1Plaii,1'tl,«i 

rendrecQinpte«kPub)ic,  lî  çelanc  m'engageoir  à 
entrer. dansées  (j^ajls  guiiiefeioieritpasdugoût 
de-tous  leaLejaeittJ;. ,  J'en  Miterez  P"1""  donner 
uneJd^jderilfclrft9dcfi»^(H^  4?  l'Auteur  &  du 
méritedefà  production.  ,.-,     , 

''      ARTICLE  .X.      "/■ 

Ob«r*atiom&,«m£ï  HHtQTJ  «^Evidence* 
0//A!ï4Bfiirreai9a^JESVAC#(«ïST.ffyGlt, 

Jûodûej  «EallsirulU  ...  :  

! ,  c'eft-^-dïre,,  ,  .  , 

ObsïrvatioMS  for  VHiftatrt&lesPreByeHlt 
la  RJtfurreiiiuK\^  Jésus  GBJMsr.  Par  Mr 

'■Gilèttt  ^r.Sôcèndeéditioùnivtvie&coreJ* 
gile  par  l'Auteur,  à  Londres  chez  H..IhMfi*y 
dans  Pall-MaU.  1 747  in-8.  d©4î6.  p.  iànsl'Ia- 
troduâion.  ";  ' 

C'efl -peut- être  fans  beaucoup  de  raifon  que  l'on 
s'allarrne  des  Traits  que  leilncrdditbcsdé-; 

cochent  de.wip.s-en,  tems  contra  Ja-iteligioa,  paiÇ* 
qu'a 


de  Janvier  ïEe&kr:®  Mmx  ,174g.  *& 

L„  qtf  à  chaqtte&ns'qu'eHe  a  été  attaquécouvèisç* 
Valent^  «lie» a trouvé  d'hatrifes  &xourége»x Û4-* 
fenfeurs  qui  ont  pris  fa  caufe en  main  avec  Accè»* 
«  qulméme  à  cetteoccaiion  en  oui;  mis  les  jVérir 
tés  dans  un  Ordre  &%ude£videnfie  où  >fiuia  c*Ja* 
nous  ne  leurrions  pas  w*mxd'M.QudQnme£ 
tre  au  nombre  de  ces.  dernier  1' Aufeiuv4ii  jjVIç 
dont -nous  eûtrcpreooûsdcfeDiire  compte  an  P^, 
Wic,  C*eft  raefépoace  iadire^vàMûe^oaJiii-ç 
re  qui  a  été  publiée  far un  Anocyme  v<x>otre  Jg 
RéfuweûionikrJcÛB  CL  Pour  œsttte  k  Lrôeur 


pdfeim  Son , Ecrira  pont  titre:  Exsmcn  4eù 

to  KéjutrtMtoHfz  paru,  jufqu  ta.  triompher  de$ 
iôéiiédttks  &  ltanriimorJabQuche  ,c<m'eir  euef- 
fer  que  §ateé  qffaaui  ci»  nepouvoir  y  réplique* 
fans Vfexpofet  mbmOaiiku  Mais  jfcn^uroft 
me  perfuader  qu'un  auffi  génémix Ansagonifte 
(a)  ▼oulAïfc^wvir4çcet«^uûe&fiaibk(a*afjjait 
ge  également  indigne  d'uniiomiae  d'honneur & 
d'unebonne  caufe*  Il  s'attache  1 4  à  prouver  qu!iï 
cft  perarôidccherçlmla  vérité*  dci'ea&raffiïru 
dequelq«e«6téqa!cUefe  trouve.  Jifakuiuelques 
réflexiofttffaHa  maniè^dont  k^dépo&ionslant 
admifesi dànaUe  livre  à&K**«me#4*s  TMoimn 
SnrquoiilTemar-qDequetottt  ravaniflge  eft  d'un 
côté^qùenous.n'âvorj syrien  à  kuropokr  &  qu'on 
nefauroitaifesdéplocer  JapçïtedesOuwàg^>de 

Cà)  Le  DuSbtr /«££▼.  de  Salisbwy.  ,: 
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Cejf*>Porpbyrt,&nim$<iaiconA>a,ttoitnt]*t'E'' 
crus  des  Apôtres,&  que  les  premiersChrétiens  ont 
Supprimés  &  brûlés  faute  d'y  pouvoir  répondre; 
de  forte  que  pour  découvrir  la  vérité  delà  Ré  far-* 
reâion  on  eft  obligé  de  s'en  tenir  a  l'examen  du 
fcul  témoignage  de  ceux  qui  rapportent  ce  fait. 
Heureux  encore ,  s'écrie-t-il ,  en  citant  Woolflouj 
de  ce  que  Urecit-mfmedes  Témoins  qui  lerappor- 
temt,  efi  fujfifant pour  en  détruire  le  crédit  !  C'eft 
ce  qu'il  prétend  faire  voir  en  prouvant  la  nullité 
de  Témoignages  par  lescomradicr.ioas&lesab- 
furdités  qui  s'y  trouvent.  Ilaiïùreaureftequela 
raïfon  eftfon  unique  règle ,  &  qu'il  n'apoint  d'an- 
tre but  que  de  mettre  la  vérité  dans  tout  fon  jour. 
■  H  confidère  2.  quelques  préliminaires  de  l'Au- 
teur del*Êjf4»»Mr>*nJw*e&c.furlefquelïil  fait 
de  fort  choquantes  Réflexions  qu'il  termine  par 
l'éloge  du  Déiûne  ,&  par  une  lifte  exagérée  des 
maux  qu'il  lut  plaît  d'attribuer  à  faRévélation. 
Enfin  3-il  paffe  à  Y  examen  du  corps  del'Ouvrage. 
II  fuffira  d'indiquer  les  principales  Difficultés  de 
cenouveauchampion,Pourquoi3Ff/«jnefêmon- 
tra-t-il  pas  publiquement  après  là  Rdfurreâion , 
pourenconvaincrelepeupteàquiilétoitenvoyé? 
Lorfque  tes  Juifs  s'adrefïerent  à  Pilate  pour  Lui 
demander  permiflïon  de  faire  garder  le  fépulcre,S 
Matthieu  leur-faitdire:  Seigneur,  nous  nom fem- 
mes Convenus  que  ce  Séducteur  àdit,lorfqu'iï-vi- 
voit;  Jt  refujàterai  dans  trois  jours. (d)Et  cet- 
teProphétiede^yiMneparoîtnullepart.  Car  ce 
ne  peut  pas  être  lejigne  de  Jouas  cpsjefus  pro- 
met ,  félon  S .  Matthieu ,  à  la  Race  mes  hante  &  a* 
dultère 
Uï  Matt.a«:«j.- 


de  J^bim^^h^r^Mert^i^.  t«f 

mc^ttfott^uî^irrappfirtHr  à  JB^fiira&K)^tîeff 
vrai  que  dans  un  autre  endroit  (d)  feùite*  Jnûft  lui 
dcInûriNiDiiiifficiote  pfl  téiuiréfQpdf;  4iti&\c& 

bepaf(Â|W  MHicPjqttmdtffiB|Jt;ck  &  ftâTurjget 
tton.  £ii  in»o*taaa<s?mt  point  wfijffomù* 
pabU^uotnait  aà*  &*&*  v' J*wwu »Ww ôw 

parrl^^^^^^^olii  [promettent  A.-lftiÂff? 
)«^tf»^^<jAte^^eûteatendirik>Rérafr«Çr 
tiofti^  iKneiMf  Rorèl&t>afil)àittfiCpk  ,ip'piâ|tYil0 
nette  f)iunriicéfibfiinfof  f»  u  -  -  - 


-;  Mw  ptPtnww^dmsksfifanRelift^Sf^meJ^ 
/**ôi{telépînqrfpn^  ébéiDSofâes^  toxwrf^ 

^^tiû  iraB^^uwtioD  ptas.apiàfi  ?1*  jetante* 
&^4?k4.efcari^deB^  ]ir 

tufâfem^&i  te  £:&)»  denwèrfc  Cènc^e)  Ctptatat 
<oo>0*  ^t|^<Jri^ori>ifeiptesdôy#/i/  attendît 
-fe«  fi»  Réft&toâioajpcas;  dit  S  Jmm.Jbfftmcnf 
ïgnWé.jufyfit-làï&M**  ftEp9Vurar*»ftxgn*tfmil 
fatêU  fajtfmnfufei&iW.Qi  s'il  <#  vrai  ^ 
•Jkjfc*  i$;tafr  eue  &édiç^ttptde  itpi  ttfls&tottef- 
tae^fitc^tt  f:ti64èf?i0itiupfts<pas  attendre  ft»ff>tf- 
majtîaRéflanteaktti  de^UrMatt^qwûndarfofc 
r^&ifttteae  t^«Ht)k  paf  enfugnée^  Eftri)  viai- 
ïetttftÉfte,  Jcdntifrae4'iftute«r  f  que  les  Chefs,dç* 

:::O0  Matt.  XII.  39.  40.    (*)  Matt.  XVI.  4,     (c)  luc.Xt. 
29- 30.   (rf)  Jean.  11. 1  »,  19 »  20.    (e)  Matt.  XV 1. 2 1 ,  XVH» 

T*m*  XL  Partiel  h 


?0&     Bibliothèque  lUiioNNfe'ft  f 

Juifs  ayent  pris  l'allàrmefur  hf  Ré&rteôipaftitii-, 
te  de  jT*/ju ,  eux  qui  leregar<k>ient  commeun  Im* 

Stteur,  &  àquiiln'enayortpasditunmot,pci>* 
or  qtoe  fes  Difciples  ne  la  comprenoient ,  ni  ne 
l'attcndoicnt  ? 

Il  paifefcu  a  période  de  tems  qu'il  compte  de- 
puis lamortdcttr^^jufiqti'ifàkéfurreaion.  Il 
foutient  que  le  tâpulcrçiiepeut  avoir  été  ni  (belle 
îii  veillé  ,puifqut  les;  jaiïs^toierit  bien  éloignés, 
decroirc  que  Jtfus  rejfafckât,&  que  les  Dilri* 
pies  oe  le  penfoientpas^ar.  pourquoi  l'auroient-ils 
,  embaume'  avec  ont  défont  ?<*)  Mais  comment 
concilier  ceci  ?  Les  mêmes  femmes  qui  avoieat 
▼u  dépofçr  le  corps  dans  Je  Tombeau  &  qui  a* 
voient  du  remarquer  qu'on  l'embaumoit  avec 
une  quantité  conhdérabie  d'Aromates  %  ne  Faif- 
fentpas  d'en  acheter  &  d'en  préparer  pour  l'em» 
baumer  encore;  {b)  non  vdkféeu  ve  qu'elles  n'at- 
tendoient  point  la  Réfarreâioade  leur  Maître,  & 
que  le  fépvilcre  n'étoit  point  gardé.  Il  lui  parole 
hors  de  toute  vraifemblance  1  que  les  Principaux 
des  Juifs ,  au  r  écit  du  miracle  de  la  Réfurreékion  v 
ayent  pris  le  parti  de  le  vouloir  cacher,  en  cor* 
rompant  à  Force  d'argent  ceux  qui  enavoientété 
témoins  ;  quelle  apparence  de  pouvoir  rcTifter  à 
Dieu  &  empêcher  les  progrès  d'une  ReJigionqu*- 
il  auroit  protégée  d'uue  manière  fi  aiiten tique? 
Et  2  que  les  foldatsfe.foiem  chargés  de  débiter  u* 
menfonge  abfurde.ee  qu'ils  ayeqt  condamnait 
tenu  leur  parole  *  fans  qu'aucun  d'eux  ait  eiudes 
remors  d'un  crime  commis  contre  la  vérité  & 
leur  pins  grand  intérêt.  Il  trouve  l'Angeimpru. 

00  JwnXlX.  3f94o*        (^)  Uc.XXUI.jtf,WYt  w 


-*      -=^"     "  -—?'-  -  "-' 


àt  $aévitr>  BtilSer.  &  Mars,  1748.  16$ 

tient  d'avoir  effiaf  61a  garde  avant  que  Je/us  for- 
tît  dufépulcre»  yuque~perfbnrie  n'etoitplns  pro- 
pre 1  êtretémoin  delaRéfurreâion, 

L*Auteur  paffe  au  4  période  qui  fqît  la  Réiur- 
reâion  ^  &  où  il  examine  le  témoignagede&E  van- 

5eliftes.il  lui  paroît  qu'ils  ne  s'accordent  point 
ans  leurs  récits,  à  l'égard  des  perfonnes,  du  lieu, 
dutems,de  la  manière  &  dumeflage.  Matthieu 
dit  que  Jefns  apparut  à  Marie  Madeleine  &à 
Vmtre  Marie.  Mare  ne  par  le  que  de  Marie  M*- 
•4ekine.  Matthieu  dit  qn'après  que  les  deux  Ma- 
ries eurent  été  au  Cépukre  elles  rencontrèrent  Je* 
/«/comme  elles  s'en  retournoient  pour  annoncer 
la  nouvelle  aux  Difciples.  Jeantàt  qu'après  que 
Marie  Madeleine  tut  été  au  ftpul  crécelle  avoft 
couru  dire  aux  Difciples  cequi  venoit  detèpàffer 
&  que  quand  elle  fut  de  retour  àufépulcre  elle  y 
v\tjefus&  les  Aunes*  Matthieu,  que  les  Maries 
empoignèrent  les  pieds  dejefus  ;  Jttnqwejtfus 
défendu  à  Marie  de  le  toucher.  Le  premier  9  que 
Jefns  ordonna  aux  débiMaries  de  dire  à  fes  Dif- 
ciples qu'il  s'enalloit  ea  G*//7/*  ;  Jean^ue  Jefsis 
donna  ordre  à  jtfarrr  dédire  aux  Difciples  qu'il 
s'en  alloitàfonPére.  -:  .  r    '  -  /  .\ 

Mais  cet  échantillon  firifit  poçr  dooncraux  Lee  • 
têtus  une  idée  des  contradiâions  .que  l'Auteur 
trouve  dans  les  récits  des  diverfes  apparitions  de 
Jefus  Cbrift ,  auffi  bien  je  me  laffe  de  Suivre  un 
•homme  qui  n'a  point  de  pudeur ,  qui  attaque  avec 
audace  ce  que  nous  avons  de  plus  facré  &<qui  em- 
ploie fans  ménageraient,  les  expreffions  Hi  plus 
dures  &  les  plus  insultantes.  •  • .  1    * 

Le  Défenfeùr  delà  V  érité  tient  nue  conduite 

tout  oppofée,  ilen  agiuvec  toute  la  candeur  &  la 

*  Li  mo- 


»fi?H  nd^ftfefe^  efcft  ttanjpMfpi»ggda4'tqaMfe  qui 

ne  font  dîâés  ni  j^kpvfivg^nifortepiffibïiÂ^r 

jftvttnsUe j^kc  ddtfii  xntinèmde  d^*iteo<*u*oit 
3  penf-étf  b  faffi  peor  lefiirp  fôutçpmier  jinaisic^t 
T  un  tammcfdeu  wir^^tô  tfopdenceifc<jni»â|>» 
*paNfent  à  ttacIBuftre  famîilëflOtt  ék  qâU*«atitro- 
ifafc  pcndtéda  côté  des3iioié4fiespfe$uedp  n*d~ 
-r^xiAttxionàlkyftita^aé  à'.toibiçaHi&cRtMjJs 
•  nefpexiyjéiitpa^lui  nq^eqleft^jiigét  d&BaHfefc- 
ce  ^d'éducation  ^oiiUtanifcÉ-^iWàflnôoâtdias 
~,deaivua&diï&té  rêt,  pour  obtenir  <pnciq«eidigiiitlÉ 
'CqclâtqBftyi^&par  éoafi&Qaë&t  pcrfbnorciepoti- 
:voitêtreplns^opre4:défendoc^ciitf0jdetJaR^» 

-    Mr  ^^ tend  compte idans  feolntrofhiâioav 

idearalfonfcqni  ront«B^%éà>éoifre>Qamq«f^«tt 

parti  (tanAvamci  R^jwittes^ifttivwdoniiîOQf  *riu 

•cm  ffeçàriw  v«Hes  netatont  pas  papd&tistWfabtbs 

*efefeftpc^çdjiÀlé$^^ 

icifyrfa  pauiântfep^adef^ricd^^ 

\înt  à  des  Auteurs  qui ,  depufe  bàhbàè  &étiM$jp£ï 

^euftmmp,&i>ienuk^ 

4^«fibi&d^a  feufletéxiciVinrfàtkrti/IiiflÎBifeqtt 
:les  foliuiorts  qu'il  donné  ûxk  *jfon  faroe&i&n^ 
rqu -dkp  QUI  échappé  àu^'^i  aciBMpéUî  Çômttte^. 
^teuif^^aà^leUés  w«c  foin;  itye^femftpt- 
&if  d5aboitd(^u«fte  jMjfapite*  Auùwsftdrtf  in^s 
con  traditions  qui  le  un  Soient  impurféè  *  mirs 
aemlnaéditMEa  fuir:£é£abjttç3l4  fiuttittd&ouier- 
txpiiilont  cdtiatadbrtnj^tdolâ  ;  il««0li&të*{ 
■il  -  J  tous 


feotatJeeqx  ^ni  uMprfiappartét  |»0l&Eciminq 

fl^»eiiBquQpnttfdi^ârd6at,oaaidcr;Jni5Uw^ia* 
édritefiafelés*  loi /i"»ri  iiv.-:  .1  «  ;,  .^.*  ,',;.cii  ;I 
•?«VdfcèikM&h<MeIi  -Jtia4H^.U>dîtaiAhQi( 

feiWéttoÈulaDel'otdrt  Cfà^paa'oît  qi£ifefoa*ai*t* 
?&'2i  ita&ifrtesrfteffiaïqaesjfe  iamaniètedoiit 
1er.  freintes j<1b  cdgratid  événement  ^aivtotem 

môqfciei  31  ïltfèiatnôrd  ftê&^èqve&nâmeéq  dfoi) 

v^iJeont^tfae4f>RiéftrMttàDd^^iC&rt^ 
toe  p*e!ae  certitude jA(Iai«ipotir  readteHûarage 
«0i&{ftet  il  ftxrù  vdtv&r  ' f  ajouter r 4 j  dos  raifort* 
que  note  avoti^jot^dUitii^tècroîf  eco  tnecvttlt 
l«ug  ^éueroeat^  &:  <^4bti*pti&s4?fe<d£po&- 
don  des  Témoins  choifisde  laRéfurreâfoaycl- 
1& 'toà*  i'£crkur&f  «Da£lteûSèooré£hi«Ue  de  la 
*^igM)nGbr^l^)tt&Ij«rc0fps3dcl:GUivTa^n?ct 
tiiftmguéfekm  lei  éSIiîiaiwfujets;  quefar.ccitp 
marque  § ^ il  y  ew 30,       -  . ,.  .  >     .  .  û 

.v  L'Autetffcitc^^lcsrdatîonsileSy^^&de^ 
Xi^fdecedernîeï*  feuien^ùn^tcm«^^antits\de^x: 
Bifciplei  allât*.  *Bmm*»*&  il  y  fait  dtorfisïob» 
^rvatïonis.IUkcenfcito  $MmèieM!&>  &JMm>v; 
ity  fait  tout  de  môme  des  remarqués^  kiairjhlés 
rangera  trois  clartés  <X*a  première  «ttetiifeattf' 
•tamerir*ppoftfe$<{>ap ffite>&  onrifes^par  tf  antre. 
Jja  fetf  onde  de  ce#er  fliV  Vttqi^el  le*  itèsîaceoftkBf , 
&  la  troiôèmo  4eJCedl6^où  ils  toabitatJfccônop- 
dire.  S  Matthieu  rapporte  plufieurs  circonftances 
-qiîita  frtrony^iit  pobtafei&S  Mmxsftim  celui  - 
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ci  en  a  suffi  que  1c  premier  a  omifês.  Rien  n'eft- 

plus  mtoreUiix  Hiftoricos ,  que  de  rapporter  cb*- 

cou  des  parties  différentes  de  la  même  hiftoire: 

c'eft  ce  qu'ont  fait  les  Evangeiiftes  ;  ils  avoient 

leurs  raifons.  S  Matthieu  écrivit  fon  Evangile  h 

la  Requête  des  Juifs  convertis»  Les  chofes  i'écoi- 

ent  pattées  de  leur  tems  &  fous  leurs  yeux;ily  a- 

Toit  des  articles  qu'ils  ponvoient  fort  aifément  fe 

vappeller  eux-mêmes  ;  au  lieu  gue  S  Marc  a  écrit 

en  faveur  des  Chrétiens  âifycnés  chez  les  autres 

Nations  (^;  auffi  quoiqu'il  pafle  généralemeuf 

pour  n'avoir  fait  qu'abréger  S  Matthieu ,  il  a  plu* 

fleurs  particularités  qui  ne  font  point  dans  celui-ci, 

Laiflbns  cet  article  auffi  bien  que  le  fuivant  pour 

nous  attacher  au  dernier  qui  eft  certainement  le 

plus  important;  puifque  M  Weft  y  concilie  les  ap* 

parentes  contrariétés  des  Evangeliftes.  En  voici 

une  qui  regarde  le  tems  où  les  femmes  vinrent  au 

fépulcre. 

S  Matthieu ,  dit  <Jue  Marie  Madeleine  ,  &  l'au- 
tre Marie  vinrent  au  fépulcre  lorf qu'il  commem» 
foit  a  peine  à  faire  jour.  Et  S  Mare  dit  que  ce  fut 
àfoleil  levant.  Il  faut  ajouter  S  J***  qui  dit,  et* 
parlant  des  mêmes  circonstances  &  du  même  bit, 
qu'il  faifoit  encore  obfcur.  On  conviendra  fcns 
difficulté ,  que  S  Matthieu  &  S  Jean  font  d'ac- 
cord ,&  que  le  ***%**'%*%  ànç  de  celui-ci  &  lerj 
\w^mr%ér^  du  premier  ne  peuvent  fîgnifier  deux 
chofes  différentes.  Mais  comment  lés  accorder 
avec  S  Marc  qui  dit  pofitiveipentquecefut  à  So- 
leil levant?  Il  n'y  a  qu'à  fûppofer  Amplement 
que  S  Matthieu  &  S  Jean  marquent  le  tems  du 

dé- 

tt>  Aoxippoxt deS  Çhryfoftome'ttNprv  *f/w £v«(Vt. 


Apattdes  femmes  v&.  5  Mtrc:  cetaî  dcleçratrj* 
*rée;  car  le  mol  grec  &f«  employé  par  S  Iftatthietf 
peut  lignifier  également  «tftt  allèrent-,  1 &/ &*  ?"*~ 
r/«/;paîfqueleVer^elJe^MM  lignifie  1094  jt  la  fois 
fjrftr  &  arriver, ronpç\x  lui  donner  l'iia  ou  Taur 
tre  fens,  fui  vant  le  texte  où  il  fe  trpuve.  Outre 
qae  cette  interprétation  n'a  rien  de  forcé.,  fi  on  ne 
l'admet  pas  ;  il  s'enûrivfa  que  les  Éyaugcliftcs 
n'auront  point  marqué  le  moment  de  la  Ré  fur- 
,  jedionfa*ilku^u,enradmettantilenréfultcque 
Jefus-Cbrift  refufeita,  entre  la  poinfefdu  jour  6c 
te  lever  du  foleil  ;  tfeft-i-dire  pendant  que  les 
jemmes  étoient  en  chemin  popr  Ji  rendre  ^u  ié- 
pulcre.  -.  .  -\.7  ,    . 

Ajoutons  quelques  reirorqpes  fur:ua moten> 
ployé  par  S  Marc  &  S  Jean ,  lefquclles  contri- 
bueront beaucoup  ,à  l'intelligence  de  quelques 
psflages.  Ce  mot  eft  *#* ,  que  nos  Ver  fions  ren» 
dent  par  x  de  grand  matin  y  mais  aulne  fe  doit  pas 
restreindre  à  ce  fens,  car  il  iigni  ne  non  feulement 
matmri ,  mais  encore  praematurè ,  anu  conflit  w 
tmm  tempus , avant  le  tems  marqué  ;  les  tvange- 
liftes  l'ont  évidemment  pris  dans  ce  dernier  fens  ; 
autrement  ce  mot  feroit  fiiperflu.  Ces  deux  phra- 
fes,  lûrp/M'ilfaifoit  encore  obfcur ,  &  à  foleil  levant 
fuffilbient  pour  indiquer  le  départ  &  l'arrivée  des 
femmes ,  s'ils  n'avoient  pas  eu  defiàn  de  dire 
quelque  chofe  de  plus.  Mais  dans  l'autre  fens  *•{#« 
eft  de  la  dernière  importance  &  répand  un  grand 
jour  fur  toute  l*hiûoire,en  levant  bien  des  diffi- 
cultés. Il  fait  comprendre  que  toutes  les  femmes 
ne  vinrent  point  enfèmbleaufépulcrecommeon 
fel'eft  imaginé  ,mais  les  unes  apiè>  les  autres:  El- 
les fe  propofoieni  d'aller  rendre  les  derniers  de- 

h  4  yW& 


Rtflfgifota  éa^&liaifetatâUge*  *>dtâ*m>  ctcte 
aeawètâMfe^ttf^^  iif  efcâàttt*l 

itèreW  Afaéife'^ôtf*  a#  «îrtriçre  àvim^ccrarât 
«éa^qti«dXi)tol^k]WM  oilleoâ  lefoWUe* 

^ïeft^,(#t*|*r^*pô^  »1§  6aJgo*a«  «patelle 
Bvok^ègfianWesîoWîgatiôtii  ;> -for*  *t*&  r*awt 
sMbM^^nhibe  du  }Mr , pç**ftH#ri  éttwriûèrîe 

tt&né  tétfi»,*^*  ârftftPfiéui*  4MWdt*  wmi. 
On  voit  encore  parla,  pourquoi  elles  ne  s 'yxrboh 

'•  N^ui>v^l^ttWMéttu^6  o*M^Wf  esw#< 
He  la  Relation  de  SiWtewitaMtaK^umateu 
mêrtiev  OiV  y'  trouvé  bien*4ts  <part}ciilatHé*  qti 
ttiffefttot  tfctactfûp  de  ctttes<{<it  les  *vm*9  E  ton*» 
•geliftes  rapportent,  i  &tfftfflttfts  Centrent  tkm 

iefépuîef«nvy  voyéntp^fe^^eg^^  a*P*»w* 
àrmrfpëhitîè  étërp*  f  eiî«  ta^ôt4a**negfaàde 
1$e$tétit&  ^Ï3art9^ettc^*itf«i0n  dlè^J^PÇO^ 

«rent  y  tout  ifirès  d*e4Ms ,  dw*i>b>Kmè±**èp:&*  *ft- 

lUhgtg^'toûiémrcùt  de fcdoi  iqiie'S  MâKàiè* 
Wet  dans  abouche  (te  l'Ange.'  '4*QttlÉdttet&in- 
•mes  ;  êtoàt  dé  fetour ,:  flrfcût  ôi*  4*110  le  n&it  dç 
"Ce  4tfeHè?ar  àîéht  vu ,  S'Pittr»  patoîty  a*ofe*té 
f*«fefc&  MM  rtwidu  <&*abô*lzni  fépuici*.  Axt* 

rie  aûf  oient  duPempêfflfet^de  confondît  <:toe>té~ 
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Htf«  6v»ï^ift^iHfeqt  4é  w  DiCrfpk-&  des 
rfàu*  Jtfw^coq^wuiu^maj  ,à:  propos  veu  faire 
aflemênjfchKV>irti  Q*-là ,  lés  lacf^delcsoflt  pris 
{frétera  d-aoeufirckfi  Ev$ngelilk$  <te  fe-cOBpe« 
&  ^focont  redire  <>.  pendant;  que les  Chrétiens 
tata)pés*par  (quelque*  tiaits  de  yflqftMaace,om 
tu*  receur*  à  des  rôgièfrde  eritiq  u*  forcée  qui  *$ 
pf  oayenttieû  kfuçlferahftjw  deceuxqui  s'en  fep> 
wem.  iMrôidÊftqaefVQta  ftpjpoftfc^i^taqw 
HiÛoriaHiwn>ef  té  à  fon  chpii.quètq^^cirçoot 
ten^dajaéûaie  évéremeittutpairofaqoff*  txaç 
Icto^dtecontf ftdire^ls  caa&jrent  &  tppttyeai 
&utti^IemodtlQ«catàittQigoagesA..  .  .  -A  :  . 
i  ^eû^iqdc  jM^or  pr^?^cai^maœ  1 1^ 
«roAciiclél  I^br^vw^àeb^clldir^iisfommct 
meittft/frt  teiQftjpcrmerpé4^  it  firirct  dftn&fet 
isgéitieufe8dficu0feito  4M$*Q*mtap9urqii* 
lefGçioaDtfmrs  raflèdt^erdcd  Wîkïé  d^ 
ouvrier  ;  il  to',y  afcpftfemeot  qu'à  lçar  mttptë  foi* 
oowàgdfoti^le&ïet^fems'aiBrêtef  i  lpurcxpHi 
qno*  hfinéièrejdoat  ilreuatravaiMé  &  jmiiléKHH 
ter  fec  fiéoes  ,>  pôu*qu?eHes  rpradc&îl&Bt  -.Peffot 
<jéftté  }de;riijêmeh(wfc  nous  concernerons  de  rsp* 
porte»  Phiftoiç*  de  la  fi^foneâioiidc^fj&ff-£Sfcr^ 
telle  que  la  donne  Mr  Weft^tVL  y  faifaitf<eptm 
tontes  iëaéhrtonfipoéast  ap  ptytéttpafc  cIimmE- 
Tsûgeliûe  ;  cela  fikBcafcpoiur  mfolttier  qu- il'  a  M 
«l?w^d'y  ^édouVrir  une  parfaite  feannoaiôtS  <Pea 
écarter :» jtrfcprfà  Pcanbife  m&netfe*  tarcontrsdic* 
tloa,  C'eft  le,  §  9  nous  le  traduirons  mot  pour  motr 
i  •  Ay  Ait  aplani  JaYoid,  jerais.raoger  les  di  y  ers  incir 
-dens  de  d et  événement  merveRleux^dacs  l'ordre 
dans  lequel  ils  doivent  être  arrivés  ;fuivant  les  re» 
taarouesqtf aoataites,  Jcfuppo(&rpouxtffit.effetJ> 
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que  notre  Sauveur  Jcfus  Cbrift  fut  crucifia  un 
vendredi  jour  de  la  préparation ,  ou  la  veille  du 
Sabbatb  des  Juifs.  Qu'il  reudit  l'Efprit  vers  les 
trois  heures  après  midi  le  même  jour ,  &  fut  mis 
dans  le  tombeau  dès  le  foir ,  avant  le  commence- 
ment duSaMatb  qui  fe  comptoit  toujours  chez  les 
Juifs  ^  depuis  le  moment  qu'on  apperceyoit  les 
étoiles,  le  vendredi  au  (bir,jufqu'à  la  même  heu- 
re du  jour  fui  vaut,  lorfqueles  étoiles  recommen* 
coient  à  paraître.  Qu'à  quelque  heure ,  &  très 
probablement  vers  lecl  Ature  du  Sabbatb ,  après  le 
1er  vice  du  jour ,  les  principaux  Sacrificateurs  ob- 
tinrent de  Pilote  le  Gouverneur  Romain ,  une 
garde  pour  veiller  le Sépulcre  jufqu'au  4  jour  ,ett 
alléguant  qu'ils  craignoient  que  tes  Dilciples  ne 
vinflent  la  nuit  enlever  le  cor  pis  &  ne  fiflent  courir 
le  bruit  qu'il  feroit  reflufcité ,  comme  il  l'avoir 
prédit  lui-même lorfqu'il  vivoit  encore.  Qu'en 
conféquence ,  ils  pofèrent  la  garde  ,»  affluèrent  Le 
fépulcre ,  & ,  pour  empêcher  que  les  foldats  eux*» 
mêmes  ne  s'entendîffent  avec  les  Difciples ,  ils 
fcellèrent  la  Pierre  qui  fermoit  l'entrée  du  fépul* 
cre.  Cela  pofé,  voici  Tordre  dans  lequel  lesdi- 
verfès  circonftances  font*  arrivées,  tel  que  je  le 
conçois. 

De  grand  matin  9  le  premier  jour  de  la  femaine  > 
le  jour  qui  fuivit  immédiatement  le  Sabbatb ,  &  le 
troisième  depuis  la  nlort  de  Cbrift ,  Marie  Mode- 
ieime  &  l'autre  Marie  for  tirent  à  la  petite  pointe  du 
jour  pour  faire  la  revue  du  fépulcre  *  dans  le  defi- 
fein  d'embaumer  le  corps  du  Seigneur.  Deffeirt 
qu'elles  avoient  fait*  de  concert  avec  les  autres 
femmes  qui  l'a  voient  fuivi  depuis  laGW/7/<rjuf- 
qu'à  Jéruftkjn ,  &  pour  l'exécutioa  duquel  elle? 
;  avoieot 


* 
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avoient  préparé  dès  drogues  aromatiques.  Et 
▼ers  lé  tcms  delcm dépaxt *ly eut u» grand trtm- 
Mentent  de  terre  ;  car  un  Ange  du  Seigneur  defcen* 
du  dm  Ciel  était  venu  oter  7a  Pierre' de  devant  le 
ffpulcre  &  s'itoit  affts  dej/us.  Son  regard  étoit 
fcmblahle  à  un  éclair  fêfes  vétemens  eurent  blancs 
coinme  ta  neige.  Les  Gardes  en  avoient  été*  telle* 
ment  effrayés ,  qu'ils  en  étoient  devenus  comme 
morts.  Pendant  leur  étonnement  &  leur  effroi 
Cbrifi  fortit  dufépulcre.  Et  les  gardes  étant  en- 
foite  revenus  de  leur  frayeur  &  ayant  pris  la  fuite  v 
PAnge  qui,  jufqu'alors ,  s'étoit  tenu  affis  fur  fa 
Pierre ,  changea  de  fituation  &  entra  dans  le  fé- 
pulcre  où  probablement,  il  arrangea  les  linges  & 
le  couvre-chef  dans  l'ordre  où  Pierre  &  Jean  les 
trouvèrent  &  les  remarquèrent  dans  la  fuite.  Fen- 
dant que  ces  choies  fe  paiToient ,  Marie  Madelei- 
ne &  l'autre  Marie  étoient  encore  en  chemin,  & 
elles  arrivèrent  aufépdlcre  à  foleil  levant,  avec 
SaJom/ qu'elles  avoient  prifeen  partant  ou  qu'el- 
les avoient  rencontrée.  Et  comme  elles  s'appro-» 
choient  en  raifonnant  entre  elles  fur  la  manière 
dont  elles  mettraient  en  exécution  le  deflein  d'- 
embaumer le  corps  de  leur  Maître,*//*//?  dif oient  ■ 
fente  à  Poutre ,  qui  nous  oter  a  la  Pierre  de  devant 
le/épulcre?  Car  cette  Pierre  étoit  fort groffe.  Et 
elles  mêmes,  du  moins  les  deux  Maries^  l'avoient 
▼eue  placer  deux  jours  auparavant,  &  fa  voient 
avec  quelle  difficulté  cela  s'é toit  fait.  Maispen-, 
dant  qu'elles  délibéroient  fur  les  moyens  d'écar- 
ter ce  grand  &  unique  obftacle  à  leur  deflèin  (car 
il  ne  paroît  pas  qu'elles  fûflènt  rien  de  la  garde)  a* 
yant  regardé  de  ce  côté  là ,  étant  encore  à  quelque 
dittance  elles  virent  que  la  Pierre  étoitdéjà  ôtéc 

Ai- 
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Allarméci  ^ijcec'ffconftancclfi  âctnfetdinaatoA 
fi  pe*  mf&éw,Jl^cM<tf*l**titondwi<\}jQ  1* 
Pierre  ne- pouvait  avoir  &6  ôtée  ^uepàrtecea» 
cours  d'un  grand  BpODbrftdt^ccfoùûès^qfeûteià 
W  s'^tott  p*  firô&Qsdefèi»  Jfc  qu'on  HÇ  psovofi^ 
en  a^oir  eft.<^wjW<îued?eûle*crk«erps<WS«fcu 

faeur*  Et  eopyafecae  par  ie&appaitacca  qatat 
avoil/ait  ainfi ,  cll^  courut  jfttrrie  ehamftavttitîr 
Pierne&Jeumûe  ce  qu'eHc  avof  t  yui&Jeur  »£m* 
part  de  fes  cpnjeaurçs,JaiflaptJli4râi&^w^ 
au  fépulci^,^n^uc  #^r^^A  lesantrerfemn 
naes  venoteat  dans  c*  tomsilà  ^eellfs  ,^ié«oient 
renées  p^flem  kux  marquera  fwp^ct&UÊHcaiN 
voient  été  de  m>sver  la  Pierre  Atée  &ieco*ps; 
enlevé  t  &  leur  dire  que  Jfcw^Mi«fo)c«  étok 
courue  en  iafonnaçr  les  deux  ÀpècresjÛJ$4ioi!iH 
mé$.  Peo4wr  que  celle  ci  é  toit  è  foire  ce  tneflQt» 
ge  &  Af*r/<f  &  Salomé  sfepprcfcli'èfAit  &  enftèfeBt 
dans  le  fépulcre*  LàeUes  ^irtnp un  jeune ^rnu^e 
aflis  du  caté  droit ,  vêtu  d'une  Rvèe  ifontbt  ;  &eU. 
tes  e*  furent  épouvantées.  Maiiii  kur  d$t?iN+ 
*»**  'ffrtytz,  point  5  wutebertkt*$*fui  délia-* 
ZMretb^m  eJtécr*<$éyii:eftrtffufait&siim'xfi 

point  ici  yWiciUlku#H9nf4W0it4w**  tAÛezfièf» 
dttv  àJ^sOtfcipks^  à  Pierre  ^W^tndru^A 

vnut  pour  tnGÂMèe  :vo*i  le  ■tternto-^  tûmme  il 
veujJ'*  dit. .  £4les;fortn*»t}*mtntyt4nftant'î<t> 
f**j*ir€ntJu-fépuiertvfoifosd9m 
yejur^cllefnekirèht  rien  ÀperfWve*l&fri&i*  ' 
départ  deMarir^  de  Safomém>dyèf*nt>Jetm'& 
jp/tfrrif.yquî^ânt^ppri&dcM^r/c^îir^wrqtLe 
le,<?Qrp*  du  Seigileiw^v^t^lé'roteyâMa'^^il^ 
Gre,ftn$  $tfeite.fçût  où.oti  iWost  mi*  ,<&**(* 
partis  au  mÉmeinftam  f  our  fe  rehdaUurijÉpuiV 

cre. 


Cffrift *9*rèwU#f<de*x\méU  l'amtr+Diftir 

gcs  qui  itote+Hms  *&Mfn%eBtr*f>*fs>àiwt(m  Pia* 
*****  ief#iv<nt  JùiiMrïtoi ,  entfi*da*r  le  ffyuL 

Veuf*'**  Witnhf&fdtêtï,  MiïJUhP»***  mi(. 
f*»4  rtttv&Mfe piÊfiiifcHérdéinMUi  Jfprèsc* 

U^tJ^\^pëàft^duf^fulc¥r^fmduM€uUr^ 

in^dmàimVéfyépnï&t*  rflors*Urvi*d<*x  An* 
pvvénUldiïtiK  \fmWnhuPdomh  litntàfou  *» 
vmà^foefàd&e^iV**Jl*tité\&.P*Bf^ 
&^fêdp&tfch&ldi^t*Fmme<rfètfy 
f&WHjft*G**fi>  tèW^Uidh  tfrttodtolevé  mon 

i*^m****H$  ArowHtofr*  ttb&}ms*m  itoh 
M*$«fiK  ièè  d&<M^ht>Ait**sUt*M**t<>ur»ée. 

,v  •.*.  v^^^r»-''      ;  Vi  \*    -     •   ■      .l.i'v*.    ■•/  JèfirtL 

^^^^^^V^oH^wj^^^t^uelçcorpV  avoir  été  en- 
im>  £tf»toe<P{*rt  iWWj  tla.  plupart  de*  Comneatàte  urt  i 
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Jefos  lui  dit:  Ne  me  touehezpoint  ^carjeuefnh 
pas  encore  monté  à  mon  Père:  mais  allez  à  mesFrè\ 
ères ,  &f  leur  dit  es  que  je  monte  à  mon  Père  &  *  v* 
%re  Père  ,  à  mon  Dieu  &  i&otre  Dieu. 
-    Aprjbcetteapparition  àeÇfaift  à  Marie  Maaer 
lente- i  laquelle  S iW^rr  dit  fiiprdTémentqu^ilapj. 
parut  d'abord,l'autteM*ri*  &Sahméqm  s'étoieot 
enfuies  du  fépuipre  ûûfie$  d'une  telle  épouvas* 
tt  r  qu'elles  u'àveieut  rien  dit  aq%i  que  ce  fût  ^ 
qui  lignifie,  feton  moi ,  qu'ejles  ne  s'étoiem  point 
acquittées  du  meflfage  de  V  Ange  -,  fok  à  l'égard  d* 
ceux  qu'ejlçsavoient  trouvés  en  chemin,  foifci 
l'égard  des  perfonnes  mêmes  à  qui  elles  a  voient 
ordre  dele  raporter)  rencomrèrent£<r/kr  lui-mê- 
me qui  leur  dit.  Je  vousfalue*  Et  elless'apretx 
haut  lui  embr afférent  les  pieds  &P adorer cnt.Alon 
Jefus  leur  dit  \  ne  eraitnex,  peint  ^  allet,  dites  à  mes 
Frères ,  -q s? Us  fe  xeudept  ftp  Galilée  fer*  q n'ils  me 
verront  la.  Ces  diverfes  femmes  &  les  deux  Apô* 
très  s 'étant  retirés  du  fépulcre,3bH***  avec -tes 
Femmç&G^lilééuiies  &  quelquetautres  dont  elles 
Ment  accompagnées ,  y  arriver  cm  v  portant  les  a* 
remates  qu'elles  avoieut  préparé**  Ut  1$*ut  tf9ui4 
quon  avait  retiré  la  P }  terre jjmifirmoit h fépuUrei 
ellçsy  entrèrent  ;  mais  *  elles  n'y  trouvèrent  point  le 
corps  d*  S&gtieur  ]e£v&.  Q  qui ks  ayant  mifes en 
grande  perplexité  >  voici  tout,  à-fpup  deux  bons* 
mes ,  quipatoiJfe»t,devant'Mitfw>**\  dît  vêtement 
d'un  éclat  ékkui£ant.  Comme  eilesMoient  ejfra* 
yées9  Çsf  au* elles  baiff oient  le  vifage  contre  terre  r 
ils  leur,  dirent  \  Pourquoi  cherchez-vous  parmi  les 
morts ,  celui  qui  eft  vivant  ?  //  n*eft  point  ici  %  mais 
ileft  reffufeite.  Souvenez-vous  de  etqurilvousdi* 
Jeklorfqu'ilétbit  eu  Galilée.  llfm>f&foit-il7qïe 

le 
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le  Fth  de\  P  homme foit  livré  entre  les  mains  des  Pi- 
cbeur s, qu'il  foit  crucifié,  &  quUl  reffujcite  le  trot- 
fième  jour.  Alors  elles  ferejfouvînrent  des  paroles 
de  Jefus.  Et  étant  de  retour  du  fépuhr-e, elles  ra- 
contèrent tontes  tes  cbofes  aux  onze,  &.  à  tous  les 
entres  Difciples*  Mais  ils  ne  regardèrent  ce  qu'el- 
les leur  difoiemt ,  que  comme  une  rêverie ,  &4ls  ne 
les  crûrent  point* 

Mais  Pierre  qui,  fur  le  rapport  de  Marie  Ma* 
deleïne ,  avoit  été  au  fépulcre ,  y  étoit  entré ,  &  , 
plein  d'une  curiojué  qui  marquoit  l'attente  de 
quelque  chofe  d'extraordinaire  ,  &  un  grand  defir 
de  lavoir  la  vériré,avoit  obfervé  q  qe  les  linges  qui 
avoient  fervi  à  enfeyilk  Jefus  Cbrift  &  le  cou  vi  e- 
chef  qui  avoit  été  fur  la  tète,  non feukpnenté» 
toient  dans  le  fépulcre ,  mais  encore ,  qu'ils  étoi- 
ent  plies  foigneukment&  mis  en  différents  endro- 
its :  &  qui  delà  pouv  oit  commencer  à  foupçonner 
ce  que  S  7t0*4b»Go8>pagnon  fçmble  avoir  cru  > 
fondé  fur  ces  mémescirconftancçs;  Pierre  dis-je, 
apprenant  de  Jeanne,  qu'elle  avoit  eu  une  vifion 
d'Anges  au  iépul<Jr$<,  qui  revoient  aflurée  que 
Cbrift  étoit  reuu&ité ,  le  leva  &  y  courut  dans  le 
moment.  Et  fâchant  que  s'il  y  avoit  des  Anges,  il 
pourroit  kfrdécouvr  ij  de  dehors ,  il  n'y  entra  point 
comme  il  avoit  fait  auparavant;  mais  s'etant  baiffé 
•&  ayant  regardé  aflet  avant  pourappescevoir/* 
linges  qui  noient  far  terre  3  il  fe  retira  admirant 
enlms  même  ce  qui  et  oit  arrivé.  Et  foit  av*c  Pier^ 
re,ou  à  peu  près  dans  le  même  tems,il  y  vint  quel* 
que*  autres.  Difciples  qui  avoient  été  préfensau 
récit  de  Jeanne. &  des  autres  Femmes,^?»/  trou- 
vèrent le*  cbofes  comme  ces  Femmes  les  avoient  rap- 
portées* Ce  jour  la  me  me  deux  d'entre  eux  s'en  al- 
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^17 :'VtMTiilfe:f)jR8  tfèrôÀoitMft  «ne*fccceffioii 
tfévénëmèft*  ùtër  véffleùtf  qai  4Spri**itdo  ï** 

*  trejartWfc  fef  ifte  ftit  f*itea*pttm*  étyï&a  Rféiw^ 
W&ioiîiPégaf  d  dësf  ApAtN&i/àiPata*  cravàin» 
t±*  fi  Pdà^fid^éïUifli«hri(to*riyca*eia^ 
iëd^ltelâiVérfeS  preuves  I^ttrewpiéfi^ffi*! 

*  qm  éû^vMèritretKlrtl  téb**#*Bgt  §  taifKJ* 
^^dey^L'Wutfe^  expliquée*  ir aif«ttclcfcdaa$ 


xijeFSv  •  1  *  te  témoignage  <ec  «w*  ^«^v«wmv¥i 

%àgrdélêûri  propres  f«5.^  4?éllâÔ«ccompHffo- 
tyeto  de  te  qu*fl  leur  avttt  dit  to^^tftdfctscof* 


'dans  les  Pfophéfci&^nsfe^Pfeamw^^Ein^ta^ 
tache  à  faire  vbir'que  toutes  cè$p*è»tas'ft*ft  «xtfp- 
tementïconduàntès;  $.  1^20.  finira  tèrtttifte 
cet' article  ùar  larécapkuiattëû«(rtpi«i»«s^oei«8 
^Ap^rtto  eurent  delaRéûrreaWiïdeJc^r  M  aîtH. 


de  3atemçFmrtettyMer(>i>i7&.    tj7 

Çk  fiiti  île  bf  rtbign^r.i^Soldats  ftàconainsqaî 
apportèrent  jqiie  jtefepûlcre  avofcétéjowflept  an? 
^aculeifeûient.  par  un  Ange,  cm  )w  quelque  Di* 
yinitâ.^  le  témoignage  cf  antres  pofefnne»  qm 
paroiiTcnt  avoir  ét£  danttdes  idées  contrai* e$  à  la 
croyancç  de  la  Réfioreâion  de  Cb*jfi:&qp\  co 


ycrféàveo^nivqu'Us  l'avûîenUoaché.^.lesPro* 
phé  nés  .contenues  jdan»  l' Ancien  Teflament^  les 
Prophéties  deCAr//i  hû-roémctouchaii;  &  Réfin> 
reâton  ,3confiaméos  par  ^autres  é  vénèmens  éga* 
lement  prédits  v /comme  .de  rencontrer  fi»  Dilci» 
pies  eai  Gainas  de •dameûref  quelquetemsayec 
ettx^d^ifonAfcmfiKM^ 4e i' envoi  du£Efprtt,& 
des<torçs:qui  lenrifûfentcoirannniqilé^àfavenoeu 
Tout  celaproùve  «rinûiblement  la  Ré&rceôien 
de  JefusCbriftl  Jamaisraicnefuj:  pins  en  état  <ie 
iQurenirl'ciamen  «,  ni  plus  évidemment  prouva 
.  Quipent douter  aprèscelayque les. Apôtresne 
fâffentdeSiTénminslufBfaiKp^atteûer.laJlé^ 
farreâionàxouielatErreèJlsavoientfeuxmtoiflB 
vu  7*/*/  Cbriftiih  Uarotepttouchétjlsa^ojent  ta, 
inangér&  çoftvcrftoveckri  quarante/jpqrs  depuis 
qa't* 'étoit  reffuto'té,.  Joigbex à  cela  la  pureté  de 
tem  i^drineyla£aitite*édelew  vie^e  courage  & 
la  corrftance  avecdaqnelle  iis  s'eipbfenfi  à.  toute 
torte^e  dangers  &  à  la  mort  pour <foufenfcune 
caûfeque  tout' intérêt  humain,  les  obligeoit  d'a- 
bandonner, &  enfin  les  miracles  queJeS  Efprît 
fiufoitpur  leôr  mïniôère.Si  les  Juifs  ntont  point 
reçu  l'évidence  de^oe  témoignage  f  ils  auroieot 
encorArnolmcruià  J*f$sÇbrsft lui-  nUme,s*il  s'6- 
%ême  XL  Partit  L  M  toit 
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toit  montré  i  eux  publiquement.Ils  n'auroicnt  paj 
manqué  de  dire,  avant  l'Adverfidre  dont  nous  a- 
vons  parlé  ,  qu'on  homme  vigoureux  &  i  la  fleur 
de  Tàge  peut  aifément  réfifter  à  trois  heures  d'un 
fiiplicc  qui  n'attaque  point  les  parties  nobles ,  que 
Cbrift  auroit  fait  le  mort,  pour  éviter  qu'on  lof 
rompît  les  jambes  &  pour  que  fes  amis  obttnfiènt 
de  l'6ter  delà  croix  ;  ils  l'auroient  aveuglément 
pourfuivi  pour  le  crucifier  de  nouveau. 

Mais  fi  les  Difciples  &  leurs  Contemporains  ont 
eu  une  pleine  conviâion  de  la  Réfurreôion  du 
Seigneur  ^\ii  quels  fondemens  la  croyons*  nous 
aujourdhui,  nous  pour  qui  cet  événement  a  1 7  fié- 
clés  d'antiqmité  ?  Nous  nous  fondons  1  fur  le  rap* 
port  de  ces  Témoins  choifis,  tel  qu'on  le  trouve 
dans  leurs  Ecrits.  2  fur  l'exiftencede  la  Religion 
chrétienne*  Pour  donner  de  la  force  à  fon  premier 
Argument ,  M  tVestinû&c  1  fur  l'autcnticité  des 
livres  fàcrés  qu'jl  démontre  avoir  étécompofés 
par  les  Auteurs  dont  ils  portent  les  noms,  ou  du 
moins  avec  leur  approbation,  &  être  parvenus  jus- 
qu'à nous  (ans  avoir  été  falfifiés.  a  fur  les  carac- 
tères des  Témoins ,  leur  vie  fans  reproche  &  la 
parfaite  connoilTance  qu'ils  avoient  des  choies.  3 
fur  l'infpiration  des  Auteurs  iàcrés.  4  fur  les  Mi- 
racles de  Jefus  Cbrift  &  des  Apôtres ,  reconnus 
?ar  les  Ennemis  même  duChriftianiime.  f  fur  les 
ïophétics  dont  les  Ecrivains  iàcrés  idarquent 
l'accompliflement»  6  Enfin  fur  les  Prédirons 
qui  regardent  la  ruine  de Jerufalem  &  la  dilperfion 
des  juifs  $.22—28. 

L,'  Auteur  fait  fentir  la  force  du  2  Argument  en 
confidérant  les  différens  obfiacles  que  rencontra 
l'étàbliffement  de  la  Religion  chrétienne,  pendant 

plu- 
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pîofieurs  fiécles.  Tout  fe  réuniflbit  contre  elle. 
La  fuperftition,  les  préjugés,  la  corruption  du 
monde ,  les  différentes  îectes  chez  les  Juifs  ;  & 
chez  les  Gentils,  la  Religion,les  Loix,  tes  Prêtres, 
les  Philôfophes&c  Mais  qui  ne  voit  que  ces  pre* 
miers Prédicateurs  de  l'Evangile  étoient inférieurs 
i  tous  égards ,  félon  le  monde ,  à  leurs  Antagonif- 
tes  ?  Cependant  ils  en  triomphent  ;  les  Apôtres  re> 
vêtus  du  don  des  miracles  prouvent  yitCbrift  eft 
reffufeité  des  morts,qu'il  eft  le  Meffie,&  que  tou- 
tes les  Nations  réunies  enfemblefous  ceRoifpi- 
rituel ,  vont  être  le  peuple  de  Dieu. 

Au  refte ,  cet  Ouvrage  dont  on  a  fait  2  Editions 
en  très  peu  de  tems,  a  été  reçu  avec  une  approba- 
tion générale.  L'Ordre,  dans  lequel  on  y  voit 
les  diverses  circonftances  de  la  Réfurreâion  du 
Sauveur ,  fondé  fur  une  judicieufe  critique  &  une 
explication  naturelle  des  partages ,  eft  nouveau  & 
peut  pafler  pour  un  chef-d'œuvre.  Mais  le  relie 
du  livre,  qùoiaue  compofé  d'excellens  matéri- 
aux ,  nous  paroi  t  diffus ,  manquant  un  peu  de  cette 
netteté  &  de  cette  précifion  qui  caraâérifent  en 
général  legéuieAnglois,&  parla  même  chargé  de 
répétitions  qui  ne  le  rendent  ni  meilleur ,  ni  plus 
agréable  à  la  leâure  (*). 

(s)  On  a  copié  les  paflages  cités  »  de  la  veifion  de  Btr» 
(m ,  comme  la  plus  coxreâe  «  la  plus  élégante. 
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Physique  Ge^raIe  ETHiSioinENAtû^  - 

,.    RELLE.;    • . 

SurletPoiïïh»s(a\ 

L'Etude  du  géhîe  &di»toocuTsd«Amm«it 
eft  tnoiris  avancée  que  celle  de-leur  ftraflh*- 
re.  Nbus  eftutoons  leurs  fouîtes  à  proporriotitoi 
rapport  qu'ils  ont  avec  noos,&  de  ladifbôfitfon 
qu'ils  témoignent  à  fe-fréterà  nfos  recherches; 
liés  pofflbris  ont  paflfc  défont  téms'potfrunecf- 
pèce  ûupfcte  &mfociWe;&  parce  qu'ils  ne  pou* 
voient  guère  être  obferéés  xrafle*  près ,  on*  n'a 
pas  cru  quMls  v«l Aflent  la  f»eîne'derétfe# 

Mr  Ardtr&n  a  cependant  réuffi  l'élever  &  à  a- 
privoifer  divesfes  e^ècesdepoiflbns,enle$con- 
KtvantdatK  des  jarresde  verre ,  qui  ne  hit  dérô- 
boient  aucun  de  leurs  mouvçmens,  &  quHes  obli- 

Î[eoîent  à  fe  firfniliarifer  ayet  lui.  D'abord  fbrfréi 
ervés  ils  refufoient  démanger' J  mais  peuàpefrlà 
faim  &  l'habitude  les  rendoient  plus  trartabîe^;îh 
fiififlbient  môme  hors  de Veto  la  nourriture  qti'oh 
leur  offroit ,  &  recherchoient  avec  empreflerficÉt 
les  regards  &  fur  tout  les  mains  bieMai Cuites '4e 
robfervateûr.  Celui  ci  pour  leur  cônierver  la  vie 
avoir  foin  de  renouveller  tous  les  jours  leur  eau* 
Lorfqu'ellcdl:  fraîche  Y>  les  poiflbitt  ne  quittent 
guère  le  fonds  du  vafe,  &  ne  remontent  quequeU 

çd)  No.47%4rt.lV.  fie  ^o.^iÀrt.  X.Pour  ne  point  fepa- 
icr  deux  Ecrits  qui  roulent  fur  le  îp&ne  fujet.  nous  avon» 
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-qoerfnftais  toutes  les  heures,  pour  faii eprovifioâ 
tfafr*  mais  à  meftrre  qaePeatitièfllii^'ls  ietSenr* 
neacpkis  volomierk  &^lu5k>Rgttms'furiâfur- 
tace.  •  '.  .-.-.* 

■ . .  4Ze  flteft  pas  ftute&ientcelrj?  qtri  les  nourrit  qute 
ks  jptfrffons  ibnMem'diérir'  ;  iilè  forfnënt  encore 
entrevu*  d*s  liaifôropareilTes  à  eelles  que  dam  t£ 
«e-sipèce  ptu*  noble/ on  honore  dW  plus-beatiï 
«votas*  'Mf  Ardrtmi  &oiï  élevé  dewperdiéftes 
«ftmble^i!^n^fctahauneàunrdefesarnisi&ftft 
tûfiihe'ôbhgévdëfliîi^domier  Vautre.'  E,He*eruOi 
jfc  matigti  pendint  trois  fernaïnes  ;  &  ferait  hiottc 
^JâHmède-l^mkié.  Les'deux  poiffonsfoeferévfr 
Teot^pa*  plutôt  qtfityparârentfereeonnoître  ;  le 
«ôu^etw  venu  àe  feftHîuplttSbi  nourriture-,'  Sté*» 
couvra  dans  peu  fa  vivacité.  -  ;      *. 

r>~3*tis'Vegu  c<Hnrorfi<rfe'<erreîî  y  adës  efpèces 
Torat6y>  qui  Vivent  aux  dépens  desautres.  De  ce 
nombre^ un  petkpoiflon  épineux  commun-dans 
lotttesles  rivières ,  &  <|di<doitfort les  décuple*. 
À  fittaHie  qttih'eftauedè  deux  pouces,oirae  l'en 
croirait  pas  capable!  Mailla  Nature  l'a  armé  ;  il 
attaqueavecavantagede^poiflbnsplus  grands  qufc 
lui  ,  &  ft<en  fbufrearjttw  -dans  les  jarres  où  on  le 
tient.  Sa  voracité  réponde  fa  fofrce ,  &  ïôiiante  tk. 
dix-  vandoîfes  d'un  quart  de  pouce  delong  lui  fer* 
TircBtdeproiedans  un  jour.  Rien  ne  peut  donc  é- 
sreplusfenfé  que  leconfeirque  Mr  Arderon  don- 
-nc  à  ceux  qui  aimëtrtlapêchejC'eftdenejamaii 
épargner  un  petit  poiffon  qui  épargne  fi  peu  tous 
2çs  autres. 

Sur  PEleétricfrt. 
Quelques  uns  des  mémoires  offerts  cette  année 
à  laSociété  Royale  fur  ce  fujet  intéreffant  Ont  été 
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Imprimés  féparément ,  &  ont  fer  via  la  composi- 
tion de  l'article  VII.  duTomeXXXVIIUPart; 
de  cette  Bibliothèque  (<*).  Il  y  en  a  quelques  au- 
tres qui  contiennent  ou  de  fimpleshipothèiès,  ou 
<les  obfervations  trop  liées  avec  leurs  circon (tan- 
ces, pour  pouvoir  £treabrégées(£).  Nous  cro- 
yons auffi  devoir  renvoyer  à  1  extrait  des Cay ers  de 
l'année  Clivante  l'abrégé  Que  Mr  Le  Monnierz 
donné  àkSociétéRoyaledumémoirequ'ilaluà 
l'Académie  des  Sciences  le  12  Novembre  1746. 
(c)  Cet  abrégé  a  donné  lieu  à  une  controversé  la- 
vante ,  dont  il  fufira  de  rendre  compte ,  lorfqu'cn 
pourra  en  raflembler  les  pièces.  Notre  Extrait  fc- 
Toit  encore  trop  long,  u  nous  indiquions  tout  ce 
que  les  mémoires  auxquels  nous  nous  bornons 
renferment  de  curieux. 

Au  lieu  des  tubes  de  verre ,  Mr  Miles  (d)  a  em- 
ployé des  bâtons  de  cire  noire,  &  il  a  mis  par  leur 
moyen  le  feu  à  des  liqueurs  inflammables*  La  ver- 
tu que  la  cire  communique  aux  corps  légers  efti 
{peu  près  aufli  grande  &  auffi  durable  que  cellequ'- 
ilsauroicnt  reçue  du  verre.  Il  femble  cependant 
que  les  exhalaifons  de  la  cire  font  moins  fubtiles  & 
moins  aâives,quoique  plus  colorées  &  plus  nom* 
breufes  que  les  vitrées»  Un  bâton  de  foufre  formé 
.dans  un  moule  de  papier  a  produit  des  phénomènes 
*uffi  marqués  que  ceux  des  tubes,  &  lafenfadon 
,  qu'il  a  excitée  a  été  des  plus  vives.  Mais  quoique 
ce  bâton  ait  été  confervé  dans  un  lieu  chaud,fa  ver- 
tu a  été  peu  durable  ;  peut-être  eut-il  fallu  l'enve- 
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lopper  dans  du  co ton  ou  de  la  laine.  Pour  le  bi« 
ton  de  cire  noire,  il  n'a  pas  laiffé  d'attirer  même 
uns  être  frotté,  &  uns  avoir  été  couvert. 

Une  lettre  de  Mr  TrtmUey  auPréfidentdela 
SociétéRoyale  renferme  quelques  unes  des  obser- 
vations dtMr  AHamattd  lur  l'ïledricité  (a).  Il 
y  a  longtems  que  l'on  connoît  les  Baromètres  lu* 
mineux ,  &  l'on  fait  les  fupothèfes  ingénieufes  que 
de  grands  hommes  ont  inventées  >  pour  en  expli- 
quer les  effets*  Mr  Allemand  s'eft  convaincu  que 
c'eft  par  le  frottement  du  Mercure  que  le  tube  de* 
vient  à  la  fois  éleârique&  lumineux.  Les  corps 
légers  qu'il  attire  fuivent  les  mouvemens  duMçr» 
cure.  La  lumière  eft  fort  vive  ,lorfqu'on  frotte 
extérieurement  le  tube ,  à  mefure  que  le  vif  argent 
change  de  place  ;  mais  ion  éclat  eft  plus  granden- 
core ,  lorfque  le  tube  eft  vuide  d'air.  On  voit  alors 
<les  rayons  de  lumière  en  remplir  toute  la  capaci- 
té, &  lortir  du  métal  renfermé.  La  fameufe  expé- 
fience  de  Leide ,  que  Mr  Allamand*wt\\c  à  jufte 
titre  fulminant*  eft  auffi  décrite  dans  cette  lettre; 
mais  comme  elle  eft  aflèz  connue ,  il  feroit  inutile 
de  nous  y  arrêter.  Nous  remarquerons  cependant 
que  Mr  le  Profèfleur#?*A/rr  (i)  &  fk  femme  ay- 
ant tous  deux  reçu  des  étincelles  éleâriques  cxcî- 
tées  de  cette  manière  en  ont  éprouvé  des  effets 
fort  violens.  L'un  &  l'autre  ont  eu  des  fiugneiqens 
de  nei,&  leProfefleur  s'eft  fentide  fi  grandes  agi- 
nations  dans  le  £àng ,  &  une  peûmeur  fi  violente  à 

.la 

détail  plus  ciiconftancié  de  Tes  eipénences  dans  le  dernier 
article  du  Tome  XXlv.  de  la  Mklktbêfuë  Britanmfm> 
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te  tlte>  qtf  il  a  été  obU£é4'*tmri:eCQ»rrà  <k$  rc* 
Aèdosiifatdiifius.  Û  n^as  été  tenté  4«^ité: 

rer  fur  lui  même  ces  daDg«Citt^flai^;jl,apïéféi:4 
de  fe  fer  vît  d'un  motccaU  dt  métal  v  qui  tçaapt  à 
«une  chaîne;  dont  la  bouteille  à  eau  étoiteniçurée^ 
&  pia£&  pi*adu  canal  éle<^ 
cdlcsvifibksenpleiHJour&à^entcioiq^^^piés 
■àt  dtftaace: .  Elks  repréfentedt  vjvemept  les  é i 
clairs  par  leur. clarté  t&  éârayeat  ks  *ffiftan&p*( 
leur  bruit.' 
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On-  peut  foavcnt  compares  entre  4M  de^efëpty 
dont  on  ignore  la caufe;  G' eft  Cequ^ua  Appi^mf 


de  luiqii,onaprochekscorp(sjéhE}^iquçs,q?ipiSM 
kur  force  atttfrôHvcf  détruMeat  d'abord  1- équilibre 
On  le'  rétablît  cri  mettant)  dans*  l'être  baflîh.  4<¥ 
poids  ûrfifkns;  Leur  différence  efl ta  mefure  (p^oa 
cherche:  Pour  qu'elle  foit  exaâc,  H  faurquefe 
baflrn  attiré  foitiufpendu  à  de  top^ccHousjK/Q 
éteâriqueS)  qui  drffipent  d*abordla  *ett\iq«ftte 
reçoivent,  L'autre  faaffin  \  doit  être  afîet  éU>lg**î 
dapremier  ;  pour  ne  pt»  participer  à  la  ver  ta  4iecr 
trique.  -  ;'-  %.  i.  •/.,  i^  ..\,  i  i/. -j'i;> 
-Il  nfeft  pas  inoins  itiipa!^B^(k  ^^ITurm  dft 
cuvais- effets  i  que  des/ ^atttagro  de  *c$  pûuyoij: 
mervdileuï;  Un  Autcar.^yqûiinefemwmç 
point ,  a  écrit  à  Mr  Roèim  *,  pour  lut  &°te'p*rtd'Ur 
ne  altération  vqu11  a  obfervéff  dam  les  bouflbles, 
&  furtout  dans  celles  qui  n'ont  qu'une  limple  ai- 
guille. Le  y  erre  %  dont  ellçs  font  couvertes  ac- 
quiert, pour  peu  qu'on  îè  frotte,  une  Eleâricïté 
affez  fcjrtttpour  communiquer  un  mouveaient  ir- 
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régulier  horifowat  &:  vettical  è  ï'tïîpiille/  Larf- 
quroti  ccmtimtolc  frofctttmemvuBdestîOvits  deran 
fpitllë  s^lèv^cfecolt^mêtïWpecKi^rDqiïePq^cs: 
jntiaas  àiîeodr  oh  tia^eràe  où  ferait  lcfcottemenu 
Les  vibrations  'que*  MguiUe  £ait enfuit e  ,tfe  font 
pasr  coupées  tefitteorca  point  ou  (elle  devrôitVîay 
réter  y  fret  'fi'èft  qttfaU;  fotftt  d*4sa  «qudft  d'heure* 
qtretemagb4tiû1tt¥eppefld  lcdeûiis  fil*  r£*e#ri- 
cité;  Ce  'd£**ftgôment  peut  a? o!r  dem^livàiTes 
natemi  m€ïjfui*diH;ft,  comme  itctôitVAtiônj* 
iiw;^^et4:cp^d*ven«péle^^wpar^eïîm^kff 
«giûttôHft  ddïîàh'diiffifci  parie  fctonerifcYdèsvdé- 
eh#g«s  tftfrffltef  ie ,  &£.<<  Heareèfemônt  ï&  bôufr 
ibtes*  matines  font 'iridh^ibjôttlfsà;ftdtfr*atlger, 
^rée^tiVIM  fonttkwâpci&œ  d?tf&*  pferçueentii  * 
t®i  itfà&di fiifoqttés  towtes  cte  ventJ  Gottimé  le? 
veti-ô  ïi^agît'  q^foMWïe  'partie  de  Va  plaque,  il  né 
jteut  ^d&tfliêi^ttB  iacliHalfon  itiifi  ^f«Wdô;qurà' 
raigiiilk;  D'ailtew*  darts  l^rtdc^âfi<;  TâUWeôaî 
ikfufit  de-  moull  terle  ver  rc<  pour  foitc  cdftr  fort 
aâîon/L,Aàdriyîiie(îfitihfaktti«|etifeinai'qiaaiît 
que  lès  morceau*  <fc  glace  pkc^fôUsie^balTins 
Btt*  balances  k^pïusd^iicates  peuvent  y  Causer  de 
p*eîlîes1itégiïkrrr«  ;  &  effe&ivwnent  MrEUH 
cott  a  remarqué  il- y  a  plu  fleurs  tfnnét&,  qttec^tf 
verras  dé raftgeoien^ 'ces  balancer;  Mais  alors  if 
ne  Vagiflbît pas  d'en  deviner  la  catffe; iî  eut  même 
été  téméraire  de  l'ef&yet» 

Il  n'y  a  point  de  portion  de  matière ,  qui  ne  foie 
peuplée  d'inftôes ,  qui  ne  fè  trouvent  point  ail- 
leurs* Potir  expliquer  leur  formation  /on  fupofc 
que  Pair eft  rempli^epetitsoeuft  i  qui  dépofés en 
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divers  lieux  n'éclofent  que  dans  ceux  qu!  peuvent 
leur  convenir.  Sans  entrer  dans  l'examen  des  dif- 
ficultés auxquelles  ce  fiftème donne  lieu,  ilfufira 
d'en  indiquer  une ,  qui  réfuite  des  faits  rapportés 
dans  ce  Mémoire»  La  pâte  fermentée  contient 
de  petites  anguilles.  Mr  Sberwood  en  ayant  nus  u« 
ne  des  plus  groflês  dans  une  goûte  d'eau  pour  l'ex- 
aminer au  microfcope,s'aperçut  qu'il  l'avoit  bief* 
fife  au  ventre.  Une  portion  de  tuyau  fordt  de  la 
bieilure,&  l'obier  vateur  la  prit  pour  un  morceau 
d'inteftin.I 1  fit  part  de  ce  qu'il  avoit  vu  i  M  Need* 
4*4*.  L'un  &  l'autre  voulurent  voiries  entrailles 
de  ces  anguilles.  Ils  en  coupèrent  une  parla  moi- 
tié ,  &  s'aperçurent  que  du  tuyau  forri  de  l'animal 
s'échapoient  des  efpèces  d'oeufs ,  que  bientôt  ils 
reconnurent  pour  des  anguilles,en  divers  degrésdc 
maturité  .Les  unes  mouvoient  lentement  leur  tête 
&  leur  queue  ;  les  autres  s'agitoient  avec  vi vacité* 
Les  plus  avancées  contournoient  leurs  corps  de 
différente  manière,  pour  rompre  leurs  envelop- 
pes, &  elles  n'en  étoient  pas  plutôt  (orties  qu'el- 
les nageoient  comme  leur  mère.  Le  prétendu  in** 
te  (lin  fe  changea  donc  en  matrice;&  effeâi  vement 
on  la  vit  pleine  de  petits  points  noirs, ou  d'embri* 
ons  d'anguilles*  Mais  fi  elles  naiffent  fous  cet* 
te  forme ,  comment  viennent-elles  dans  la  pâte? 
$A r  Sberwood  a  entrepris  de  nouvelles  expérien- 
ces pour  découvrir  ce  njiûcre,  &  les  Phyfiçieos 
en  attendront  fans  doute  le  réfultat  avec  impati- 
ence. 

Sur  la  grande  Crabe  (a) . 
-  Mr  Collinfon  le  trouvant  dans  un  endroit  de 
Vile  deWight,  auquel  l'abondance  des  Crabes  % 
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qui  s'y  trouvent,  a  fait  donner  le  nom  de  Crok* 
wigbtQ* ,  les  examina  en  Phy  fîcien,  &  ne  négligea 
pas  ce  que  lui  en  dîrent  les  pécheurs. 

Ces  Animaux  vivent  à  vingt  ou  quarante  braf- 
fes  d'eau.  Ils  forment  des  familles  ou  des  tribus 
féparées,  &  ceux  qu'on  a  tranfportés  à  plusieurs 
milles  de  leur  habitation  ont  fu  la  retrouver,  &y 
ont  étépris  de  nouveau  par  les  mêmes  pécheurs. 

Les  Crabes  ne  font  d'abord  pas  plus  grandes  que 
des  châtaignes  :  mais  quand  elles  font  devenues 
groffes  elles  pèlent  de  fept  à  douze  livres.  Elles 
peuvent ,  dit-on ,  vivre  plufieurs  mois  dans  un  pa- 
nier ou  dans  Ain  pot  renfermé  ,làns  avoir  d'autre 
nourriture  que  ce  que  fournit  l'eau  de  mer ,  & 
Ans  diminuer  de  poids.  Elles  multiplient  beau- 
coup; mais  notre  Auteur  nfapus'éclaircir  ni  fur 
leur  accouplement  ni  fur  le  période  de  leur  crue. 
Tous  les  ans  une  nouvelle  écaille, qui a'etf  d'a- 
bord qu'une  glu,  fuccède  à  la  vieille  dont  elles  fe 
dépouillent ,  peut-être  parce  qu'elle  leur  eft  deve- 
nue trop  petite.  Cette  propriété  n'eft  pas  la  feule 
qui  (leur  loit  commune  avec  les  écreviflès;  elles 
possèdent  encore  de  même  que  ces  dernières  la 
merveilleufe  faculté  de  fe  carter  les  pattes  au  be- 
soin, &  d'en  recouvrer  de  nouvelles»  Pour  bien 
obferver  comment  fe  fait  cette  opération ,  il  faut 
coucher  la  Crabe  fur  le  dos  &  briler  avec  des  pin- 
ces &  l'écaillé  &  la  chair  d'une  des  petites  pattes 
vers  la  troifïème  ou  la  quatrième  jointure.La  plaie 
feigne,  &  l'Animal  donne  des  fignes  de  douleur. 
Mais  après  avoir  agité  fa  jambe,  il  la  tient  tran- 
quille dans  une  pofition  naturelle,  fans  qu'elle 
touche  aucune  autre  partie  du  corps,  il  fe  fait  tout 
d'un  coup  un  petit  éclat,  &  la  jambe  tombe  féga-> 
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ré  eau  milieu  de  la  féconde  jointure.  *Lee  grand» 
pattes,  fe  féparent  dé  la  même  manière  :  mswf  l  eft 
plus  diffici  le  d&ies  firifir  &  de  les  cafler.  Si  l*oa  cm 
fonce  une  pointe  defer  dans  la  jambe  <pi'on  a  blefc 
fée,  la  dooleurdelaCrateaugroente^Ôr avec  el- 
le l'impétuofité  avec  laquelle  die  fe  délivre  du 
menace  qu'on  déchira  0  ne  c£pèce4egetéc  cou* 
vrc  la  partie  Méfiée;  eHe  arr  été  le  faigne mentf s'en- 
durcit  en^organifant,edlongtemsmiejambeen 
Signature  ,&  égale  enfin  «ri  grandeur  celle  dont 
elle  remplit  la  place.  Que  fi  Von  epfonœunfer 
pointu  dans  la  plaie ,  &  qu'on  enlève  ainti  un  beau* 
me  fi  néceffiurc  a  1!  Animal  *  tktaeart  bientôt  dan* 
des  convuliions  .violentes, 
.  On  ignore, jufqu'ici  quel  eft  ie  neffortdont  la 
Grabefefert,pbux  fe  défaire  avec  tant  defadlké 
d'une  partie  qui  lûteft  devenue  natôtye^staisonf 
voit  aifé  ment  de  quelle  utilité  lui  ett  cette  opéra** 
tion.Ces  animaux  quoiqufaccoutuméaà  vivreenW 
fembk  ne  s' épargnent  guère- les  unslesautrescune 
éducation  &  une  habitation  communes  n'infpiren* 
pas  toujours  l'union.  Ils  &'a4taquent&oventT&  tâ- 
chent de  faifiravec  lcurapineesles  pattes  de  lëurr 
antagpniftes  :  Comme  ils  né  làehencpas  prifefacW 
lement,  celui  qui  eftainnaçrochén'ad'amre  res- 
source que  d'abandonner  û  patte  ^  dont  fabitfiure 
lui  cauferoit  une  hétoorrhagle  mortel  Ifc:  Une  Cnn 
bp irritée faifit fouventeHerodtneunëde &s  pat» 
tes;elleenbrife  l'écaillé  &  faît  couler  fan  propre 
fang.  Alors  fe  fentant  bletëfe^eUc  cafle  fa  patte,' 
qui  demeure  pendant  longtems  engagée  xfans  fa 
pince,  Ainfi  dans  les  animaux  mêmes,  la  Nature  a 
proportionné  les  remèdes  aux  urconvéuicn*  des 
gafiiqns»  •  .  „       t.,     ;  •> 
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Sur  des  Cornes  extraordsnufres  (a). 
En  péchant-  dans  une  rivière  de  la  province 
è* York,  le  filet  s'acrocha  à  un  bois  de  près  de  trois 
pies  de  long  ,divtfé  en  branchages  de  quatre  à 
douze  pouces.  Un  autre  bois  plus  grand  encore  a 
été  trouvé  en  1744  dans  la  même  province.  Il 
tient  à  un  crâne,  &  pèfe  avec  lui  près  de  foîxante  Se 
dix  livres.  La  longueur  du  crâne  eft  d'un  pié  fit  dix 
pouces ,  la  largeur  du  front  eft  de  près  d'un  pié. 
Chacune  des  deux  grandes  branches  à  cinq  pies  df 
long ,  &  à  leur  extrémité  elles  s'éloignent  l'une  de 
l'autre- de  fixpiés.On  conjedure  que  ce  bois  fe* 
roit  devenu  plus  grand,  parcequ*il  eft  couvert  d'u- 
ne efpècededuvet.Sesdimenfions  font  à  peu  près 
les  mêmçs  que  celles  de  celui  qu'on  conferve  dans 
le  (jabinet  de  la  Société  Royale.  J  ufqu'ici  on  n'en 
avoit  trouvé  de  pareils  qu  en  Irlande.  De  quels 
animaux  monftrueux  la  Terre  n'a-t-elle  pas  été 
peuplée  ?  Pourquoi  ne  s'entrouve-t-ilplusàpré- 
fent?&  par  quel  prodige  en  découvre-t-ori  des  res- 
tes en  des  Heuî ,  où  il  paroît  difficile  de  concevoir 
qu'ils  aven t  pli  pénétrer  ? 

Un  fait  plus  fingulier  encore  queles  précédens 
donne  lieu  à  cettedernière  queftion.  il  s'agit  d'un 
bois  de  cerf  monftrueux  efafeveli  fous  diverfes 
couches  de  terre ,  de  fable  &  de  pierre  alternati  ve- 
inent difpofées  l'unefur  l'autre  à  la  profondeur  de 
fix  piéi.  Cet  arrangement  fuppofe  ce  me  femble 
qtae  les  couches  pierreufès  ne  le  font1  devenues, 
qu'après  que  les  reftes  de  l'animal  y  ont  étéenfe- 
velis. 

Sur  les  rochers  de  Norfolk  .(£), 
Que  la  Mer  ait  pris  &  cédé  à  la  Terre  des  efpa- 

•-       ■  ces 
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ces  considérables,  c'eft  ce  que  les  Côtes  de  Nor* 
folk  ont  paru  prouvera  Mr  Arderom.  Elles  font 
bordées  de  rochers  élevés  à  la  hauteur  de  foixame 
à  cent  vingt  pies. La  Mer  fe  fait  actuellement  un 
paflàge  fous  ces  mafles  énormes  ;  elle  en  enlève 
lbuventdes  parties,  &  depuis  vingt  ans  elle  s'eft 
avancée  de  plus  de  trois  cent  pies*  On  trouve  en 
creufant  ces  rochers  des  couches  de  di  vertes  fiib- 
fiances  végétales ,  foflîles  &  marines  entaffées  les 
unes  fur  les  autres ,  &  fouvent  répétées  plufieurs 
fois.  11  femble  que  la  Terre  &  la  Mer,  en  enrichis* 
fant  ce  terrein  de  leurs  dépouilles,l9ayent  peu  à  peu 
élevé.L'on  découvre  des  coquilles  dans  la  Terre, 
&  au  fonds  de  la  Mer  des  racines  &  des  troncs 
d'arbres, 

Narwicb  avancée  préfentement  dans  les  terres 
pafTe  pour  avoir  été  autrefois  un  port  de  Mer.  Une 
chaîne  de  montagnes ,  qui  borde  la  rivière  Tar  fer- 
voit  peut-être  alors  de  borne  à  un  bras  de  Mer.  Du 
moins  Mr  Arderom  a-t-il  vu  au  milieu  de  quel- 
ques lits  de  marie ,  au  pié  de  ces  rochers ,  une  cou* 
che  de  coquillages  épaiffe  de  deux  piés,parallelle  i 
l'horifon,&  au  niveau  du  terrein  de  Norwtcb.Ccs 
coquillages  font  de  divers  ordres;  mais  la  plupart 
font  endommagés.Un  morceau  de  charbon  tiré  du 
milieu  de  cette  couche  donne  lieu  à  de  nouvelles 
conjeâures.  On  ne  connoît  dans  cette  province 
aucune  mine  de  charbon.  Le  morceau  dont  il  s'a- 

Îjît  a  voit  donc  été  transporté  d'ailleurs;&  par  coti- 
équent  il  y  a  lieu  de  Croire  que  dans  le  tems  que  la 
Mer  couvroit  la  plus  grande  partie  de  cette  pro- 
vince, les  f3retonsfe  fer  voient  du  même  chaùfagè 
que  leurs  fucceflêurs. 
A  vingt  pies  fous  ces  coquillages  fc  trouve  une 

/  quan- 
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quantité  prodigicufe  de  bois  de  cerf  endommagés 
par  le  tems,&  presque  changés  en  une  efpècc  de 
craie.  On  a  affuré  Mr  Arderon  que  parmi  ces  bois 
on  avoit  trouvé  tous  les  os  d'un  homme.  Un  des 
ouvriers  fe  donna  la  peine  d'arranger  ces  os  fui 
Therbele  mieux  qu'il  put;  mais  cornent  d'avoir 
fatisfaitune  curiofité  qu'on  n'eut  pas  même  atten- 
due dans  un  homme  de  cette  eipèce,  il  laiflk  là  ce 
fquellete  ,  qui  bientôt  fut  brifé  &  difperfé  par  des 
charrettes.  Mr.  Arderon  regrette  la  perte  d'un  mo- 
nument fi  ancien  des  premiers  hommes. 

Pour  engraiffer  leurs  terres  fablonneufes,les  ha- 
bitans  d'une  petite  ville  de  la  même  province  (e 
fervent  d'une  efpèce  de  glaife,qu'ils  trouvent  dans 
les  environs.  Elle  eft  entremêlée  de  petites  malles 
d'un  bleu  foncé,  qui  molles  lorsqu'on  les  tire  de  la 
terre,cieviennent  à  l'air  prefqueaufS  dures  que  des 
pierres  à  fiifil»  Elles  confervent  de  très  belles  im* 
preffions  de  Cornes  fAmmon,  &  renferment  di- 
verfes  petites  coquilles  &  pierres  marines.  Mais 
rien  n'eft  plus  fingalier  que  des  efpèces  de  criftal- 
lifations ,  qui  paroiflènt  formées  par  une  matière 
pétrifiante,  qui  s'eft  infinuée  dans  les  fentes  de  ces 
petites  mafles.  Lorsqu'on  les  sèche  à  l'air,  la  glaife 
îe  fépare,  &  la  matière  criftalline  fort  de  fon  moule 
jeu  forme  de  eateaux  de  miel,  &  a  du  rapport  avec 
\e  Ludus  HelMontii. 
Sur  Us  pétrifications  d* un  Lac  de  l'Irlande  (a). 
Ce  Lac  s'apelle  Lough-ntal,  &  les  plus  anciens 
hiftoriens  de  l'Irlande  en  ont  exalté  les  merveilles. 
Quelques  unsont  dit  que  fi  l'on  enfonçoit  un  pieu 
dans  ceLac,la  partie  couverte  de  boue  le  changeoic 
enfer,  celle  qui  étoit  environnée  d'eau  de  v  en  oit 

pierre,  &  l'extrémité  au  deiïus  de  la  furface  de- 
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meoroltbois.  D'affautrecôté^hwNatâtaBûet 
modernes  n'ont  donné^u'à  la  tert*  des  environs; 
taevertu  pétrifiante^  &  ont  au  que  c'étotëdeO* 
ôueWnKweèaux  de  bois  pierre»*  trottvé*  fi»  Js* 
bords  &  an  fcads  duLac  y  aboient  4té<r<«ispor  ré §■> 

Mr  tffmwfepropote  de  prouver  quête  L»*.*là 
propriété  qtfoalu*  dïfpuwynufe^ttttnetfap* 
partout.  Or*  y  *  trouvé  des cbôneseotiets  pétri* 
fiés  &  îl  n'eft  guère  croyable qu'on  fefû*  donné 
la  peW  de^crrfrîer-fi  Icrin'dtf  ftgtofibs  mafiës*  Site* 
pieux  qu'on  a  mis  dans  leL'ac  Vont  pa*  été  trans* 
portévcoflimfe  ceux  dontparlent  les  anciens-^eft 
q  u'on  rie  les  a  pas  placés  dans  les  endroits,  où  i  leut 
fallu  les  mettre.  LorfqueleLaefatgeieeniT^o, 
&  quèdes  hommes  à  chcv*l  y  étoientibuten w7on 
v  remarqua  plfcfieur9efpaces  cireufeûi**,*»à.il  n'y 
avoftaucuneglace.  Il  yaappâreiieequecessfpar» 
ces  répondoieàt  aux  fbûrces  fouterraines  *  qui  ont 
la  vertu  pétrifiante*,  &  «  n'eft  pas  jrtus&rpccnam 
tmecesfouree$  ne  la  communiquent  pas  atome 
l'étendue  du  Lac ,-  qu'il  ne  Vt&  <qwe  la  XamifeA 
les  autres  fleuves  ne  rendent  pas  l?ea<ide  mer  dou* 
ce;  Eftfinles  pierres  qu'on  trouve  dans  tes  envi* 
tons  font  blanches^  molles ,  &  légère  ;  celles  dq 
tae  fontnoires ,  dures*  pefawes^  ; 

*-  L  es  foiir  ces  pétr  Nantes  font  de  deuï  fortes  ^Lc« 
unes  contiennent  des  particules  de  chaux  &  d'au* 
très  pierres  ;  les  autres  font  krmregaées  de  fer  &ide 
iritrioi  Lèsprémières  n'aglflem  guère qu'en  dé- 
pofent  leurs  partiespierreufes  autour  du  bois ,  qui 
peu?  à  peu  acquiert  ainfi  une  espèce  de  croûte  blan* 
châtre  plus  bu  moins  épaifle,&  au  milieu  de  hfr 
quelle  on  retrouve  quelquefois  le  bois-.  Mafc-s'ifc  à 
tu  le  tems  de  fe  pourrir ,  ilflé  r efte  qte'ane  cavité^ 

..  ■  k  *  qui 
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du]  fou  vent  fe  remplit  par  une  nouvelle  pétrifica- 
tion. Il  arrive  cependant  quelquefois  que  ces  eaux 
pénètrent  dans  les  pores  du  bois ,  foit  en  long  foie 
en  travers ,  qu'elles  enflent  les  petits  canaux ,  qui 
leur  ont  fourni  un  paflage,&  prennent  peu  à  peu  lai 
place  &  la  figure  des  parties  ligneufes  qu'elles 
confuttientCeà  pétrifications  fermentent  avec  le* 
acides ,  8t  peuvent  être  réduites  en  chati  x. 

lies  eaux  ferrugineufes  ou  métalliques  s'infi- 
nuent  plus  facilement  dans  les  petits  conduits  des 
Végétaux.  Sans  en  groffir  le  volume,  ni  en  altérer 
Iacontexture,ellesen  augmentent  conlidérable* 
.  ihcnt  le  poids.  A  cette  claflè  de  Pétrifications  apar- 
tiennent  celles  deLo*gb-neal.lL\\çs  ne  fermentent 
point  avec  les  acides  ,&  nefe  changent  jamais  en 
chaiix»  Lorfqu'elles  ont  pafTé  par  lé  feu,Paiman  en 
attire  vivement  diverfes  parties ,&  Ton  Voit  même 
dans  quelques-unes  de  ces  pierres  des  veines  fer- 
rugineufes, qui  juftifient  aflex  lés  Anciens.  On  y 
trouve  aufli  de  petits  criftâux,qui  paroiflent  au  mi- 
croscope tranfpareds  &  hexagones.  U  ne  fubftancfc 
blançhâtre,dont  ces  pierres  font  quelquefois  revê- 
tues^ qui  raclée  &  calcinée  reffemble  à  des  grains 
4e  fel  d'une  figure  quadrangulaire,paroît  à  Mr  &-  r 
mon  la  partie  onétaeufe&faline  de  la  matière  pé- 
trifiante. On  diftingue  au  refte  facilement  les  di- 
vers genres  de  bois  pétrifié.  Le  Houx,  le  Fr  êne,lç 
Sapin,  &  le  Chêne  fe  reconùoilTen  ta  leur  grain. 
Les  cercles  annuels,qui  marquent  l'âge  de  l'arbre, 
peuvent  fe  compter  ;  on  découvre  les  inclinaifonà 
&  les  fentes  accidentelles  du  bois,de  même  que  les 
bourgeons  d'où  forcent  les  jeunes  jets.  Une  des 
plus  belles  pétrifications  que  pofsède  notre  Au- 
teur eft  celle  d'une  racine  d'Iris.  Le  dedans  eft  du 
Tome  XL  Partiel.  N  Sfar, 
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Spar96c\es  nœuds  quoique  pétrifiés  c  on  fervent 
lçUr  écor ce  brune ,  qui  même  n'a.  pas  perdu:  toute.' 
inflexibilité. 
Les  di  verfes  parties  d'un  même  morceau  de  bois 
n'ont  pas  une  dureté  égaie.  Les  noeuds  font  d'or- 
dinaire ce  qu'il  y  a  de  plus  compaâe.  Le  jus  pier- 
reux doit  trouver  moins  de  facilité  à  y  pénétrer;& 
peut- être  l'abondance  de  la  réfine,  qui  fe  trouve 
dans  le  coeur  de  certains  arbres  empêche  auffi  le 
progrès  de  la  pétrification.  D'ailleurs  fi  les  parues 
pierreufes  fout  fort  abondantes,  elles peuveqtfe 
joindre  &  boucheries  pores  par  lefquels  elles  pas- 
ïbîent ,  avant  que  d'avoir  pénétré  dans  l'intérieur 
du  bois.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  que  toutes 
lés  pétrifications  nefoient  pas  également  parfaites» 
H  le  trouve  autour  de  quelques-unes  un  relie  d'é- 
çorce  ;  l'intérieur  dès  autres  eft  encore  dans  fon 
état,  naturel ,  &  l'on  en  voit  dans  lefquelles  les  fi- 
bres Iigneufes  font  parfemées  parmi  les  parties 
pierreufes. Si  l'on  met  ces  demi-  pierres  dans  le  feut 
ce  qui  n'eu  que  bois  fe  brûle ,  donne  de  la  flame  &. 
Revient  du  charbon  &  de  la  cendre.  Les  parties  qui 
tiennent  un  milieu  entre  le  bois  &  la  pierre  rougis- 
fent,étincellent,mais  ne  fe  confument  point.  C  'éjt 
ce  que  Mr  Grcw  apelle  du  bois  t^cotnbufitbU.  En- 
fin tout  ce  qui  eft  pierre  l'efl  encore  en  fortant  du 
feu.  Auffi  lorfqu  après  enavoir  tiré  ces  pétrifica- 
tions imparfaites ,  on  les  repèfe ,  on  y  trouve  une, 
diminution  de  poids  proportionée  à  la  quantité  dé 
bpis  quelles  contenoienu 

L'E  v  êque  de  Cloyne  dans  une  lettre  ajoutée  an 
MémoiredeMrStf***  nous  donne  fes  idées  fur 
la  formation  çiës  pierres.  Elles  font  félon  lui  dea 
végétaux  non  organifés.  Ç'eft  l'açcrétion  de,  cer- 
tains 
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tatas  fels  qui  les  forme ,  comme  on  te  voit  dans  le 
Tartre  &  dans  les  pierres  humaines.  L'air  de  plu- 
fiera  lîeax  eft  rempli  de  ces  fels ,  qu'il  enlève  £ 
des  pierres  &  à  des  marbres  qu'il  diflbur,  &  trans- 
met peut-être  aux  vapeurs  &  aux  autres  liqueur^ 
pétrifiantes.  Une  autre  conjecture  de  notre  Eve- 
que  *c*eft  qu'on  pourroit  fondre  de  certaines  pîer* 
res.  Celles  que  dégorge  le  mont  Etna  en  fleuves 
liquides  &  brulaas,  s'endurcliTent  au  froid  ;  on  les 
polit,&  on  les  ernpïoie^CW***. L'art  ne  pourroit- 
ri  pas  imiter  la  Nature  ?  Seroit-il  impeffiblë  de~dé* 
couvrir  des  fels  capables  de  rendre  lés  pierres  rufi  - 
Mes,&  propres  à  être  moulées?Qued<VJe  ?  Ce  fê* 
creteûjpeut-étreau  nombre  de  ceux  qtftoh  a  nos* 
fédés.  Du  moins  moritre-t-on  à  FontrffaMdiçux 
eoloanes  folides  de  fofxante  pies  dermuf,tju*oirdit 
avoir  é té  jettées  au  moule,  •.*'■• 

•   Obfervationsfur  une  ejpict  fEphtmiïè  (*)• 
Ce»  observations  fonr  d'autant  plus  cûrleufW 

Îue  cette  efpèce  n'eft  pas  celle  fur  laquelle  Mr  dé 
fcttWMrrs'elïleplus  étendu  (£),  &  quoiquvellè 
ne  lui  aie  pas  été  inconnue,MrC>//^»qTii  l'a  étu* 
diée-avant  de  lavoir  qu'elle  l'eut  été:,*  le  doublé 
mérite  de  confirmer  les  faits  rapporté*  pat  feN** 
toralifte  Françofe.,  &  d'en  avoir  obfervé  de  non* 
veaux. 

Ces  Ephémères  apelléfes  eh  Ànglois  MaylFlht 
ou  Mouche jJ*  Mai,  ne  pàroiffent  en  abondance 
qu'à  la  fin  de  ce  mois;  Pendant  trois  ou  quatre 
foirs  ,  on  les  voit  s'élever  de  l'eau ,  &  rejtféferiter 
par  leur  nombre  &  leurs  mouveifceris  variés  la 
chute  d'une  neige  abondante*  C'eft  pour  elleSHtti 

vv,pt» 
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période  bien  intérefiànfc  D'inftâes  aquatiques  el<-> 
les  deviennent  mouches  ,&  acquièrent  un  corps 
mince,  cjuatre  ailesblanchâtres  parfemées  de  quel- 
ques points  noirs,&  trois  poils  affei  long9,quî  leur 
fervent  de  queue; 

Ce  que  cette  mouche  a  de  particulier,  c'eft  qu'a- 
près fit  première  transformation  elle  en  aune  nou- 
velle à  fubir.  Sa  tête ,  fes  ailes ,  &  fa  queue  ont  en* 
core  des  foureaux  à  pet  drcElles'acrochepour  cet 
effet  à  quelque  corps.  Le  corcelet  fe  fend  f  &.  le 
refte  de  l'opération  fe  fait  en  un  infiant.  Avant  ce 
dernier  changement,  la  différence  du  fèxe  étoit 
peu  fenfible  ;  mais  après  avoir  quitté  leur  dépouil- 
lées mâles  paroillent  plus  petits  que  les  femelles  y 
&  leur  queue  ett  plus  longue* 

Indépendamment  de  cette  différence  on  leste» 
connoîtroit  à  leur  manière  d'agir.    Les  mâle» 
moins  nombreux  que  les  femelles  attendent  pa- 
tiemment fur  dés  branches  d'ar  bre,que  leurs  com- 
pagnes les  viennent  agacer .  Celles-ci  instruites  pas 
la  Nature  vont  chercher  ces  ftupides  mâles,fe  mê- 
lent &  voltigent  avec  eux ,  les  choquent  avec  vi* 
gueur  y  peut-être  pour  les  réveiller,  peut-être  auflà 
pour  recevoir  par  des  chocs,  fouvent  réitérés  la 
feule  fécondation  dont  elles  ayant  befoin.    Du 
moins  Mr  Collinfon  n'a*t-il  vu  que  cela,  quoiqu'il 
eût  fouhaité  de  voir  autre  chofe. 
.   Les  femelles  laiflent  bientôt  les  mâles  mourir 
tranquillement  fous  leurs  arbres.  Elles  fe  rendent 
dé  nouveau  vers  la  ri vière,fe  précipitent  fur  la  fur- 
fteedereau  v&ferelèvent,par  l'élafticité  de  ce» 
trois  poils,  qui  leur  ont  fait  donner  le  nom  de  Muf- 
çatrtpïlts.  Chaque  fois  qu'elles  defeendent,  elles 
dardent  un  petit  paquet  d'oeufs  r  qui  tombe  au 
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^bnds  de  Heau  eh  forme  d'une gcmtedêttSt/  Leurs 
retours  fréquens  épuifeni  à  la  fois  leurs  forces  & 
leurs  oeufs;  quelques-unes  deviennent  la  proie  des 
pfciflbns ,  &  laplÛJrârt  périffent  fur  l'eau.  La  vie  de 
ces  mouches  Ephémères  cjtt  en  tout  dç  xrmq  ou  âx 
jourkvpendant  ltfquels  elles  ne  prennent  aucune 
Nourriture ,  &  ne  manquent  nullement  d'occupa* 
'tioflr.  Vivent  -elles  moins  pendant  6e  court  inter- 
valle qu'elles  ne  F  ont  fait  fous  Peau ,  pendant  tout 
lerefte de Pànnée?Ufje  Vtedé quelques  jours  peu£ 
valoir  une  eiiftencè  de  plu  fi  euf  s  fiècies.  (»)• 

ÀStRONOMlE.  : 

Lèrsqu'après  avoir  examiné  le  nombre  &  la 
beauté  des  produfliôns  de  notre  Tetfc,  nous  £ptn^ 
mes  parvenus  à  nous  en  former  les  plus  grandes 
idées,' nous  avons  quelque  peine  à  concevoir  que 
d  •  autres  M  ondes  ayent  pu  être  créé  s  fur  un  autre 
^modèle.  LNf  tude  des  Aftrès  ett  propre  à  nous  dé- 
tromper ,  &  la  feule  Planète  de  Vénus  fur  laquelle 
Mr  Tergufon  nôuicarrfrhunique  fés  obfërvations, 
a  des  variétés,qukdoîvent  la  vendre  une  Terre  tou- 
te différente  de  la  nôtre.  Nous  tachetons;  d'en 
donner  quelque  idée ,  eft'ltftànt  le  plus'  qbe  nous 
pourrons  le  détail  &  lekfigàgé  Aftrorjomiqûes. 


'    1  Entrait  dp  LMé  d*\9fr  yeccktïfir  tes  pbefibttts  par  Mr 
«Tatfoa.^.XVII.  »  r  j    •  ■{.  «,c     Ko. 47s. 

.    2    ,    r      i.      M  1  1;  ■  flflèro  fur  rcrishudestftnfoMtiûHf 

5    3  Lettré  de  Mt  Sbuthwell  à  Mr  Oldcmbooig  , 
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t*  iè&*  fié  divers  Bcbes  extraordinaires  Jru  Mt«(tra  Al*> 

'.■■!,>   ,■  Datant  i  JWr  Boyte**  i#74^«*\  -      '  * 

im  wî«/  4f  charbon  qui  prit  f tu*  JrU  X»  .»;;«*!         \  , 
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U^KtQvpde&  une  boule  tournent  toutes  Jçsdeujc 
l%ubeïîgnë^mwÛç  p»r  ljw  ixntre,  fc  ftfoa 
Appelle  leur  axe.Mais  dans  lç  premier  de  ces  deux 
«x>rp?  l'axe  eu  perpendiculaire,  Jk  dans  le  fecpndd 
e^par^^au  planc^e^  Supfcpfcz  <î*€  pjpdaoyt 

fuela  toupfe  tourne ,  &  qçe  la  boule  roule  9  l'une 
:  l'autre  fe  meuvent  eo  çoad  autour  d'un  point  tan 
mineux  T  J^ns  que  leur  axe  change  de  direâios ,  & 
vpus  aurez  une  idée  de  deux  manières  difféf  entjes, 
Rivant  lefquelles  les  corps  céleftes  peuvent  faire 
leurs  ^évolutions  autour  de  leurs  foleils.Dans  l'un 
&  dans  rau tre  cas  ^  il  n'y  a  qu'ppç  moitié  du  corps 
qui  foit  éçWçée  à  la  fois  ;  mç$  à  chaque  inftant 
fXW  mpifié  change ,  lçs  parties  qui  étoieot  {ans 
rornbrejfetaumentversl^l\jaj%e,&  cçllçf-ggi 

^p^ntai^j^çfedérpbeptèla  clarté.  Dateurs 
la  figure  fph>érpîdale  de  ces  eprps  fait  que  la  1  U9Wr 
yebetpjm^dir^^m^tqu^furu»  poiat,  foqtfc 
tpus  les  autres  la  reçoivent  plu$.oft  njoips  otrijqàtr 

Nons.vpnons  de  voir  ce  qu'il  y  a  de  cogamim 
daps  les  tfeux  fuep6$tfcnayy«ypns ipréfeatjae 
q^lteptH  de  difiëWntrPwjî  WWQSpoîfU»4e  la 
tPm^^<9WSÇQPtiowrpp«  deppmrnerainû  V  Aa* 
tre  qwftipçWiComtne  elle;  )-il  y  a  on  £qwnoxe 
perpétuel.  Les  feules  extrémités  de  Taxe, ou  les 
pôles  du  globe  ont  toujours  un  demijçpr  .parçe- 
i«#l,n*y,a qtfpn*  w$m  fafimtâ'vif* de 
Pharaon ,  &  que  cette  même  moitié  fe  meut  con^ 
ftamrftem  autour  de  lui/5  L^q^ateur  également 
tfdîgtfé  de$.dpuxpplçsrapnt  Ôeft  ï^drlfonjiççbîè 
cha<pç)Q#r  la  clarté  &  la  chaleur  dans  toute  Jeur 
Vivàcitilieftcercles  prallelrer  à  ^Equateur  n'ont 
fie  mêtee  que  lui  qù'mjeftule  ôifon ,  tpaîs  pins  ils 
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fonfprès  des  pôles,  plus  il  y  fait  froid  &  6J>fcurr. 
Les  habitans  apperçoi vent  toujours  léfoleil  dans 
un  même  demi  cercle  différemment  incliné,,  dri- 
vant le ;îîeu  où  ils  fe  trouvent ,  &  pour  voir  ccit  As- 
'tte  à  différentes  hauteurs,  il  faut  qu'ils  traversent 
leur  globe  d'un  pôle  à  l'autre ,  ou  ce  qui  revient  au 
lûôme  qu'ils  voyagent  le  longd'unméridien. 

.  Pour  avoir  au  contraire  des  jours  inégaux  &  des 
f&tfôtis  variées ,  les  habitans  de  la  boute  n'ont  qu*à 
redef  où  ils  fetrouyent;  s'ils  préfèrent  l'unitormi- 
té,  il  ftut  qu'en  fuivant  léfoleil ,  ils  changent  coin» 
.  tiotellement  déplacé.  Sous  les  pôles  à  la  vérité ,  il 
n'y  a  tous  les  ans  qu'un  jour  &  qu'une  nuit  qui  lui 
eft  égale;  mais  ce  j  pur  &  cette  nuit  ont  toutes  \& 
variations  du  chaud  &  du  froid.  Partout  ailleurs  h 
.différence  des  jours  eft  auiffi  grande  que  célle'dés 
failbns.Le  Soleil  paroît  dans  tous  les  lieux  à  toutes 
les  différentes  hauteurs;  mais  pour  chaquebarallèl- 
leiln'y  a  que  deux  points  ,où;une  foîsrannécïl 
Toit  à  midi  tout  à.fait  à  plomb.  La  combinaifoh  des 
deu*  mouvemens  lui  fait  décrire  upeSpfrale^doijt 
les  contours  font  plus  où  moins  nombreux  &  fer* 
rés,fuivant  que  le  touriïoyement  eft  plus  ou  moins 
rapide.  Moins  il  y  a  die  révolutions  autour  de 
Taxe,plus  la  fpîrale  eft  (impie ,  &  le  paflage  fu|>it  ûe 
la  lumière  &  de  lach^leur."  ;  ; 

'  Les  deux  cas  extrême* ,  dont  on  vîèrit  Se  Voir 
les  particularités  n'ont  pas  encore,  été  obfejvés 
dans  les  cieux  ;  mais  fuivant  que  les  mouvemens 
des  corps  célèftes  aprochent  de  l'un  où  de  l'autre, 
les  phénomènes  y  répondentplus  où  irtoins.  7«s- 
fher  reffemble  àlatoupieJ&FA*/  à  labdule  Lfà- 
*e  de  la  première  de  ces  Planètes  ri'eft  incliné  que 
jfe  cinq  degrés ,  &  il  ne  s'en  faut  qvie  dç  quinze  quç 

'  v  N  4    .  ce- 
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celui  de  Ufecondcocfoittoutà&itcouché.5Pj^i% 
ftr  n'emploie  qu*  dix  heures  à  tourner  fur  lui- 
même,  &Vé*usy  met  plus  de  vingt-quatre  jours 
La  Terre  tient  entre  ces  deux  Planètes  une  efpècc 
de  milieu  ;  &  peut-être  ce  milieu  convient  -  il  à  It 
place  mitoyenne  qu'elle  occupe. 

Par  ce  que  nous  venons  de  dire,  on  peut  d'avan* 
juger  quels  font  les  Phénomènes  de  Venu. 
'un  côté  femblable  à  la  Terre ,  elle  a  des  Trafi- 
ques, un  Equateur,  &  des  Cercles  polaires.  Mas 
ces  derniers  fe  trouvent  entre  les  Tropiques  $ 
l'Equateur,à  la  même  diftance  de  ce  grand  cercle, 
que  tes  Tropiques  font  éloignés  des  pôles.  P#ur 
chacun  de  ces  deux  points ,  le  Soleil  en  for  tan  i  de 
rhorifoo  7  paroi t  s'élever  peu  à  peu  en  faifant  deux 
révolutions  &  un  peu  plus  d'un  quart ,  $  défen- 
dre enfuife  de  la  même  manière,  en  coupant  les 
mêmes  Méridiens  à  des  points  diflérens.À  fa  plus 
petite  diftance  4'un  pôle,  il  eft  pour  lui  moins  couV 
quequ'ilnel'eftauipéinetems  pour  l'Equateur. 


v 


entièrepourl 

dure  autant  que  les  trois  autres  fàifons,  &  doit  être 
faute  d'  Atmosphère  &  de  crépufcule  plus  affreux 
que  celui  de  nos  pôles ,  fi  Vénus  n'a  point  de  Attei- 
nte,quilui  tejrvede  Lune,  &  qui  là  dédommage 
pi  partie  de  l'abfencedu  Soleil. 

Sous  les  Tropiques  itVéuus  il  y  a  des  jours 
&  des  nuits,  qui  durent  quinze  de  nos  femaines. 
^L'hiver  y  ett  plu$  long  que  l'été;  mais  il  l'eft 
moins  qu'aux  pôles.  Sous  la  I^igne,  les  jours  éga- 
lent les  nuits  Y  mais  comme  il  y  a  une  grande  dîffé- 
f  çncp  entre  lçs  lieux  du  Sojeil  à  micji  &  à  minuit , 
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1«  portions  de  fpirale  décrites  font  fort  inégales* 
Chaque  faifçn  y  revieitf  (jeux  fois  Tançais  l'hivee 
y  eft  dpable  dp  L'été  , &  pendant  cet  hiver  le  Soleil 
eApIus  oblique  qu'il  ne  l'eft  à  Londres  dans  la' 
mêmefaifon* 

Comme  Vénus  fait  neuf  révolutions  &  un  quart- 
autour  de  fon  axe ,  dans  le  tems  qu'elle  en  fait  une 
autour  du  Soleil,  il  s'enfuit  qu'à  la  fin  de  l'an  cet 
Aftre  ne  fe  retrouve  pas  au  même  lieu  où  il  étoit 
au  commencement,  D'une  année  à  l'autre  il  dé- 
crit uite différente  fpirale,&  ce  h'eft  que  tous  kf 
quatre  ans  qu'il  palje  perpeqdiculairement  fur  les 
mêmes  points.  Si  donc  chaque  quatrième  année 
n'eft  biflèxtile ,  en  dix  huijt  ans  les  faifons  oppofées 
prendront  la  place  les  uries  des  autres.  N'oublions, 
pas  encore  de  remarquer  que  la  différence  des  hau- 
teurs,o^i  les  habîtans  des  méraçç  p^ralleiles  voy  ent 
le  Soleil  à  midi ,  leur  fournit  un  rjioyen  aifé  de 
trouver  la  longitude*  . 

De  toutes  ces  remarques  notre  Auteur  conclut, 
que  le  Alterne  de  Mr  Biancbini,l  qui  nous  de- 
vons la  découverte  de  cette  inclinaifon  de  l'axe, 
i  de  cette  lenteur  du  mouvement  àzlfénus  rend 
cette  Planète  plus  propre  à  être  habitée,  qu'elle  ne 
le  feroit  uns  cela.Les  différens  degrés  de  chaleur, 
dont  fesparties jouiflent  fucceflîvemeat ,  y  entre-» 
tiennent  une  eJEpèce  dç  température.  Leurs  Lapons 
pourraient  fe  trouver  fous  la  Ligne,  &  n'y  pas 
trouver  le  Soleil  trop  ardent.  Oji  la  chaleur  eft  le 
plus  grande ,  ellp  eft  le  moins  durable ,  &  *ux  pôles 
l'été  n'eft  point  coupé  en  deux,  corn  me  il  Pejft  fou» 
V  Equateur.  Des  attentions  aufli  délicates  ne  fem* 
blent-elles  pas  fe  rapporter  aux  befoins  d'Etres 
placés  fur  ce  globe,  comme  nous  le  fommes  fur  le 
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n6tre.Si  cette  conjecture  n'eft  pas  encore  fufiïàû** 
jnent confirmée,  elle  paraît  deftinée  i  retire  ml 
jour.  D'ailleurs  elle  étendit  fort  notre  imagina* 
lion,  &  nous donnedes  idées  fî  relevées  du  Créa- 
teur ,  qu'elle  ne  doit  être  abandonnée  qu'à  la  der- 
nière extrémité,*  que  lorsqu'on  pourra  lui  fubfti» 
tuer  quelque  fi ftéme  plus  grand  encore.  Qa)  • 
Mécanique. 
Principes  de  Dinamijue  (£). 
•  Mr  Le'tbnitz ,  à  la  fin  del'Effaide Dtnamiqu* 
qu'il  publia  en  1 ô^promit  avec  une  féconde  par- 
tie une  démonft  ration  à  priori  de^fon  eftimarion 
des  forces  vives.  S'il  ne  ra  jamais  donnée ,  ce  n'eft 
pas  qu'il  ait  manqué  de  matériaux.  L'on  trouve 
dans  fonCommerce  tfpijlolairezvtc  MtBemouiUL 
l'argument  qu'il  avoir  promis,  avec  les  objeâio&i 
de  fon  illuft  re  arhi,&  les  propres  réponfes.  Le  Ma- 
thématicien de  Bâle  en  parut  enfin  fatisfait,  lied 
vrai  cependant  qu'elle  étoit  fondée  fur  une  fup- 
pofition,que  MitLeiMtt  regarda  toujours  com- 
me une  demande  fans  pouvoir  la  démontrer»  Cet- 
te fuppo  fi  tionfe  retrouve  dans  les  démbnftrations 
ÎucMr/fW/a  données  du  fiftéme  de  Leibmtz 
ins  fesPrincipes  dcDinamique(c).M&\$  cette  de- 
mande regardée  comme  évidente  par  ees  deut 
Sands  hommes  n'a  pas  paru  telle  à  Mr  Jmrim* 
où  moins  zélé  défenfeur  de  l'ancien  jiftémc 
que  Mr  WolfVdX  du  nouveau ,  il  â  cru  pouvoir  le 
rai  verfef ,  en  nïam  ce  premier  brincfye.  CJ'eft  ce 
qu'il  avoit  déjà  fait  en  1 733  dans  ùh  Mémoire  en- 
voyé i  l'Académie  dePéter$boùrg,pour  fervir  de 

ré* 

(a)  Nous  omettons  les  O&fervatitns  de  la  àêmetede  1742  i 
jv&»if.  JVo.+fti.  Art.  U»  Ce  font  les  mêmes  que  l'oh  trouve 
dans  les  Mém.  de  VAc  des  Se,  de  17+1- pag.  3  33« 
'  (*)  No.  479*  -**•  IV»  (/:)  C$mm*4tsd.tPctrop*  FQt%hpsg*ïi7% 
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réponfeà  celui  tte:Mr  Wolf*  Ge  Mémoire  lu  à 
cette  Académie  fut  enfuite  égaré,  &  le Mathéma» 
ticien  Anglois ,  fupplée  à  préfent  à  cette  perte ,  eu 
donnant  un  Ecrit  lur  le  même  fujet,&  fous  le  mê- 
me titre  à  la  Société  Royale* 
<  Nous  avons  déjainiinué  dansunExtrait  précé* 
dent, qu'il ue no us-convenoit point  d'entrer  dans 
cette  contro verfe.  Nous  remarquerons  feulement 
que  le  principe  contefté  eft  celui-ci;  Une  aàion 
uniforme,  qui  dans  un  tems  déterminé  produit  un 
tertéùu  effet  ,  eft  doué 'le ,  triple  &c.  d9une  aSion 
qui  ne  produit  le  mim*  effet  que  dans  un  tems  dou* 
iie^trtple  &c.  Mr  frtrin  prétend  au  contraire  que 
foutes  les  aSionsfont  égales,  lorfqu* en  quelque  tems 
que  cefoit  elles  produisent  le  même  effet*  Les  Sa* 
vans  jugeront  quel  des  deux  principes  eft  le  plus 
naturel;  ou  plutôt  !î  unebonne  définition  du  mot 
très  équivoque  àta&ion  n'en  feroit  pas  entière- 
ment difpar  oit  re  la  différence,  (a) 

Musique. 

Sur  les  genres  &  les  efpices  de  Mmfique  en  ufage 

cbezles  Anciens  (J>). 

-  Ilyalongtemsqueron  lait  que  les  intervalles 
tau  fi  eaux  font  fondés  furdes  rapports  qu'on  peut 
exprimer  par  desnombres.  Fias  ces  rapportsfont 
fimples,  &  pi  us  les  accords  ûtisfont  Toreille.  Les 

-  ■  «  nom* 

;  <*)  Articles  omii. 

.  1  /Nouvelle  rouêpeur  les  moulins  à  eam.Pew  Mr  Wîlturas*Ab, 

47g.  Jrt.l.  ,      . 

*  *%•  S.  &4.Wygrbxépis  perfectionnés  par  Mr  Aideron»  Not 

47*  Art.  I. fc  XilL  &  JVo.  *l*./*rU II. 

|.  Infiniment  propre  à  fonder  ïs  Mer  à  quelque  profondeur  , 
(y  en  quelque  lieu  que  cefoit.  Par  Mr.  Ceok\No.  ^j^.Art.VW. 
^.r   6.  befeription  d'un  noweau  Clepfidre  par  Mr  JHamilton. 
— '  fh*  47*  Jrt  Xlïl.  (tt  JVb.  *«.  *r*;  tf  I. 
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nombres  premiers  i  3  &  f  qui  répondent  i  VOe* 
tave ,  à  la  Qaintc,  &  à  la  Tierce  majeure ,  font  les 
élémens  de  la  Mu  fi  que  des  Modernes  ;  &  fi  quel- 
quel  Anciens  ont  voulu  introduire  des  accords 
pins  compofés/en  ajoutant  de  plus  grands  nom* 
bres  à  ceux-ci ,  leurs  hypothèfes  peu  conformes 
aux  loixde  l'harmonie  ont  été  dépuis  long-tems 
rejettées. 

La  diviftpn  de  l'Oâave  afcendinte  &  descen- 
dante des  Anciens  a  paru  défe&ueufe  à  plufîeurs 
Modernes.  Ils  ont  dit  qu'il  y  avoit  dç  l'inexaâita- 
de  dans  quelques-uns  de  leurs  intervalles;mais  les 
Anciens  ne  l'ignoroient  pas.  Us  convenoient  que 
les  intervalles  an  deflbus  de  la  Quarte  de  même 
que  ceux  qui  fe  trouvoient  entre  la  Quinte  &  l'O- 
ftayeétoient  djffonans&  desagréables.  Leur  é- 
çhellç  n'étoit  pas  deftinée  à  former  la  voix  à  un 
chant  examinais  i  repréfenterun  fiftéme  général; 
où  dans  toutes  les  clés  les  véritables  Quartes  & 
Quintes  fe  trouvaient*  L'échelle  des  Modernes 
au  contraire  plus  cxaâe  par  rapport  à  une  feule  clé 
donne  toujours,  lorfqu'on  la  transfère  à  une  au- 
tre ,  quelque  Quarte  ou  Quinte  fauflfe.  Si  pour  di- 
minuer ce  défaut  on  altère  un  peu  tous  les  tons ,  3 
ji'y  aura  à  la  rigueur  rien  dejuftequçl'Oâtave.Oa 
voit  donc  quç  la  méthode  des  Grec*  n'étoit  paa 
deftituée  de  fondement ,  &  qu'en  laiflânt  l'irrégu- 
laritédans  les  petits  intervalles,  au'ilsmoditioient 
'  fuivant  leurs  diyerfes  efpèces  de  Mufique^ls  e<rtiT 
fervoient  fpr  le  tout  les  grands  intervalles  Jîxes& 
invariables,  '      -  '     '  '   t 

,  Les  genres  &  les  efpèces  de  Mufique  chet  leç 
Anciens  aypient  pour  fondement  les  divifionsdo 
leur  Quarte.  La  plus  géqérale  conftituoit  les  troi» 
genres  diftirigués  par  les  noms  d1 Ènbarmàtiqu*  ■, 

]  '  d* 
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faVkrot*atiqMe&  de  Diatonique.  Les  dettt  der- 
niers genres  étoient  fubdivifes,  le  fécond  en  trois 
cfpèces  9  &  le  troifième  en  deux ,  de  forte  qu'il  y 
a  voit  en  tout  fi  x  efpdces  différentes. 
Mr  Pépnsb  Dr  en  Mufique  &Membre  de*  1*  So* 
ciétéRoyale,s'attache  dans  leMémoire  dont  nous 
rendons  compte  à  déterminer  cesdiverfes  efpèces* 
Il  trouve  qu'il  n'y  en  a  que  quatre  quifoienten 
u  fage  chez  les  Modernes,  &  entre  dans  un  détail 
très  curieux  fur  la  conformité  des  idées  des  Grecs 
avec  celles  de  ûosMuficièns.Il  démêle  les  germes 
des  principales  découvertes  des  Modernes ,  &  re- 
trouve le  tempéramment  de  Mr  Huighem.  A  la 
vérité  le  langage  des  Anciens  eft  différent  du  nô  - 
tre:Ils  ne  parlent  pas  de  la  diltinâion  desTons  ma* 
jeur  &  mineur  ;  mais  la  chofe  leur  a  é  té  connue,  & 
Mr  P/pusk&mblc  nous  promettre  de  mettre  ce 
raie  hors  de  doute  dans  un  autre  Ecrit»  Nous  n*o* 
fons  nous  étendre  davantage  fur  celui  •  eu  Ceux 
qui  ne  recherchent  de  laMufiqueque  ce  qu'elle  a 
defavant,  feroient  trop  difficiles  à  contenter  ;  & 
pour  ceux  à  qui  elle  ne  plaît  que  par  ce  qu'elle  a  de 
flateur,  peut-être  n'en  avons-nous  déjà  que  trop 

00  Le  feul  Article  d'Antiquité*  que  ces  Cayers  renfer- 
ment ,  contient  des  Recbercbesfur  V ancienne  Vïth  dt  Delgo* 
vicia  9par  Mr  Knowlton.  No,  +?9èJrtm  111. 
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ARTICLE    XII. 

Lettre  de  l'Auteur  Sun  extrait  de  la  Bibliothèque 
Ràisonne'e  attaqué  dans  la  Bibliothèque  Bai- 
TAKkiQipE.  de  Juillet,  Août  &  Septembre  1747  » 
mdrtfé$  à  M  Wttfitirf  Editeur  du  premier  dt  ctt 
Jwnuux.  r~       '  H 
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Il  y  a  trois  ans  que  je  vous  envoyai  l'extrait  de*» 
Commentaires  de  M  Halkr  (/).}' y  avois  parlé  avec. 
beaucoup  d'eftime  de  feu  M  Boerbaave ,  &  j'avois  fsàtu 
fentir  avec  beaucoup  de  ménagement  certains  petits- 
défauts  de  ce  grand-homme.  Pour  M  Halier'jc  ne  vois 
pas  que  je  l'ay  c  décoré  d'aucune  Epithète  honorable  9; 
je  me  fuis  contenté  de  dire  Amplement  ce  qu'il  a voit 
contribué  à  la  perfection  de  l'ouvrage  pofthume  de 
Bnrhaave. 

Malheureufement  j'y  filai  uh  bon  mot  (b)  qui  vient 
d'un  des  premiers  médecins  de  l'Allemagne  égale- 
ment eftimable  &  pour  le  coeur  &  pour  l'dprit:  On 
y  railloit  un  certain  difciple  de  Boerbaave  un  peu  trop 
attaché  aux  fentimens  de  fon  maître  :  j'y  avois  ajouté 
quelques  réflexions  fur  la  manière  d'agir  de  ce  difciple 
qui  a  fondu  les  leçons  de  Bierbaave  dxtis  fes  Com- 
mentaires ,  6e  s'eft  emparé  par-là  derhonnettf  du  aux 
vérités  nouvelles  qui  y  abondent  8c  qui  ont  donné  du 
cours  à  fon  ouvrage.  Il  eft  vrai  qtffl  fait  une  excufe 
générale  dans  fa  préface, mais  cette  excufe n'affîgne 
pas  à  Boerbaave  ce  qui  lui  appartient;  elle  ne  paroi* 
ou'un  compliment,  furtoUt  quand  on  y  compare  le 
raie  de  l'Auteur  qui  parle  toujours.defonchef  &  dans: 
la  première  perfonne* 

Ceft-là ,  Monfieur,  la  véritable  fource  du  libelle  in* 
jurieux  que  vous  venez  de  m'envoyer.  Le  beaufrere 
de  ce  difciple  de  Boerhaave  a  entrepris  de  le  venger  : 
mais  il  a  cru  intérefler  un  jflus  grand  nombre  de  peiv 
fonnes,en  y  mêlant  le  nom  de  ce  grand-homme,  & 
en  fe  portant  pour  fon  défenfeur. 

I>'abord 

KB.  On  prit  /<Le$eur  impartiale*  lire  cet  extrait ,  &dee'y 
convaincre  par  lut  même  de  la  tondeur  avec  laquelU  on  y  étale 
Us  grandes  qualités  de  Boerhâave,&  h ménagement  extrême  a* 
vtt  lequel  en  Jt#k  de  ftsdéfamu        Cft  S**,***. 
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D'abord  Tindéccncc  du  ftile  &  des  expreffions  grofc 
fièçés  firent  rejetter  cette  produ&oiuAucunLibraire» 
quelque  peu  fcrupuleuz  qu'on  foit  en  Hollande  fut 
ces  lprtes  de  cbofes ,  ne  voulut  fe  déshonorer  en  la 
mettant  au  jour.  L'Editeur  de  la  Bibliothèque  &a*> 
foife  folliàtç  de  la  placer  la  renvoya  avec  indignation 
&  la  Copie  roda  demain  en  mainjufqu'au  tems  qu'un, 
homme  peu  jaloux  de  la  réputation,  de  fes  impreflions 
&  encore  moins  effrayé  des  ordures  de  ce  libelle,  en 
orna  fon  Journal. 

Ceft  à  vous ,  c'eft  à  moi,  Monficur,  qu'on  s'adreffe 
au  fujet  des  prétendues  Critiques  de  Bnrloéuyt ,  fie  des 
éloges  encore  moins  avérés  de  M  H*lUr>  qu'on  croît 
avoir  trouvés  dans  mon  extrait.  Vousyêtesaccufé', 
Monfieur,  de  gager  des  Auteurs  pour  louer  vos  livres, 
&  pour  calomnier  ceux  des  autres*  Ridicule  aceufa- 
tion  s'il  en  fut  jamais  &  dont  la  malice  &  l'effronterie 
caraâérifent  l'inventeur  ,  en. un  mot  digne  de  vos  mé- 
pris &  indigne  de  réplique.  ..  . 

Pour  moi,  Monfieur,  c'eft  avec  un  peu  plus  de  rai- 
fon  que  l'on  m'attaque.  Adfum  qui f»ci  in  me  conver- 
tit* tela.  C'eft  moi  qui  ai  douté  queitor/wi&*  ait  été 
infaillible ,  &  qui ,  en  lui  prodiguant  les  Epithètes  les 
plus  honorables,  ai  pris  la  liberté  dédire  qu'il  y  avok 
des  hypothèfes  dans  fes  ouvrages;  qu'il  n'avoit  pas 
été  anatomifte  daps  toutel'étendue  de  ce  titre ,  6c  qu'- 
en un  mot  ce  grand-homme  a  été  mortel.  Ceft  à  peu 
prés  ce  que  l'Auteur  de  fon  Eloge  (a)  n'a  pu  fe  difpen- 
fér  de  die  peut-être  avant  moi  (h) ,  ce  que  le  monde 

le 

(a)  On  y  âceufe  Boerbaave  de  hazarder  de  nouveaux  Syf- 
témespage  Ji;d'êtrc  trop  attachée  des  opinions  trop  légè- 
rement admifes  ,  pag.  $î;  d'affecter  du  myftère,  pag.  60; 
d'être  prévenu  en  Faveur  de  certains  Auteurs,  pag.  64. 

(£)  Puisqu'on  n'y  cite  que  quatre  Volumes  des  Commen- 
taires de  M  Haller,  &  que  cet  ouvrage  e'toit  complet,  loxf- 
que  j'en  ai  fait  l'extrait. 


*0&      BtBUOTHEQUÉ    RàISONKe'ë, 

k  plus  fenfé  en  dit,  &  ce  que  toute  la  poftérité  répé- 
tera moins  poliment  apparemment  que  moi  ,&  avec 
moins  de  ménagement- 

On  a  laiffé  paffer  les  Critiques  de  l'Eloge  de  B#er- 
fam,on  n'a  pas  répondu  à  la  remarque  humiliante 
dcMd4lêM$m*lU(d) , on  n'a  pas  relevé  les  cenfurcs 
perpétuelles  de  M  Ntumsnty.  On  ne  s'eft  attaché 
qu'à  moi  Accufez-en ,  Monneur ,  mon  bon  nrot  ,'êt 
les  réflexions  fur  le  livre  du  parent  de  mon  fibeHifte , 
que  je  pourrais  faire  valoir  en  tems  8c  lieu ,  &  dont  la 
juftefle  a  frappé  les  adhérens  de  fon  Auteur. 

Mais  d'où  vient  qu'on  a  mêlé  M  HalUr  dans  la  que- 
relle? S'efeil  jamais  porté  pour  rival  defon  Maître  > 
Ka-t-il  pas  parlé  de  lu*  avec  les  éloges  les  plus  pom- 
peux  dans  tous  les  endroits  différens  ouilen  a  pronon- 
cé le  nom  ?  N'éft-Ce  pas  le  langage  du  coeût  qtf  eâ  y 
entend?  Et  n'y  voit*  on  pas  par  tout  une  certaine  re- 
eonnoiflânee  délicate  d'un  dîfciple,  qui  veut  bien  de- 
voir à  fon  Maître  tout  ce  qu'il  vaut  dans  le  monde ,  & 
qui  ne  s'en  éloigne  qu'à regret,  lors  même  qu'il  le  voit 
dans  l'erreur. 

-  Après  même  que  M  le  Comte  de  Tfctou  eut  averti 
\A  Hsller  du  libelle  écrit  contre  lui ,  &  qu'il  ne  put  plus 
être  en  doute  des  mauvaifes  intentions  qu'on  '«voit 

con- 

-  (a)  Dans  l'Eloge  decégrand-homme  iTUfietredetAca* 

demie  des  Sciences  i7i*p*g-  I  on  VtcaiCtù'avotr  mis  dans  fem 
msvrmgede  Chymie  (qui  eà  ton  Chef 'd'ocuvTt) des  Opéra-, 
tiom  qu'il  n'a  pas  faites  lui-même  Çyaufujet  def que  lies  il  s'eft 
trop  fié  à  fis  Artifles*  On  fent  bien  que  cette  accufàtion 
placée  dans  un  Eloge  eft  nn  vériuble  aveu. 

(£)  Les  ouvrages  de  Chymie  de  cet  homme  laborieux 
font  remplis  des  méprifes  de  Boerbaove;  on  peut  voir  là* 
défias  la  page  xgoi  du  Recueildes ouvrages poftbuma de  Nen- 


a&folûmenf  impraticable. 
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contre  fa  réputation ,  a-t-il  parlé  moins  honorable-* 
ment  de  Boerhaaveï  L*a-t-il  moins  appelle  fon  Pré* 
cepteur,  lui  qui  avoit  écouté  également  AlbinusJVin* 
flow ,  8c  Bernculli ,  8c  qui  depuis  vingt  ans  avoit  eu  af- 
fez  de  loifir  &  d'occafions  pour  acquérir  des  lumières  * 
qui  dans  un  coeur  moins  reconnoiffant  auroient  6- 
touffé  le  fouvenir  de  celles  que  fa  première  jeunefle  a 
AuesàBoerhaave? 

Ceft  cependant  M  Haller  <\\îon  a  attaqué  perfon- 
tellement,  on  Ta  traité  d'une  manière  qui  a  révolté*  * 
tous  les  honnêtes  gens  9  &  qui  va  couvrir  d'une  honte 
éternelle  fon  Cenfeur  8c  fa  Cabale ,  lorsqu'on  aura  vu 
le  peu  de  raifons  qu'ils  onteuesdel'infulter.  Quand 
ils  auroient  eu  à  défendre  Bâtrhaavê  &  la  Vérité  elle 
même  *  cette  fille  du  Ciel  auroit  rougi  de  fes  déficit .  ° 
feurs.  Mais  que  ne  puis  je  ,  fans  intéreffer  la  gloire  de 
ce  grand-homme ,  venger  M  HaiUr  d'une  infulte  que 
je  lui  ai  attirée  innocemment?  Ce  ménagement  m'éft 
devenu  impoffible;les  martes  àtBcerhaave  me  pardon- 
neront fi  je  melavederaSretixnom  de  Calomniateur 
que  leLibeUifte  a  ofé  me  donner.  Cet  homme  fi  mo- 
uette ,  fi  défiant  quand  il  s'agiffoit  de  lui-même ,  fi  prêt 
\  fe  facrifier  à  la  vérité,ne  me  condamnerait  pasjquandi 
même  il  vivroit  encore,  8c  qu'il  me  verroit  donner  des 
exemples  de  fes  erreurs. 

•  J'épargnerai  pourtant  fa  mémoire;  je  ne  relevraï 
de  fes  défauts  qu'autant  que  l'exigera  ma  juftification  ; 
mais  j'avertis  l'Auteur  du  Libelle ,  que  s'il  chérit  la 
mémoire  de  Boerhaavt  ;  8c  fur-tout  celle  de  fon  Corn* 
mentateur  vivant,  il  ait  à  fe  taire  8c  qu'il  ne  provoque, 
pas  la  vérité,quereftime  retient  encore,&  qui  fe  mon- 
trera dès-qu'on  la  pouflera  à  bout. 

o  Pater  !  oRtxf 

Jupiter  !  ut  ftreat  pofitnm  rubiginè  telum ,  &c* 

»  J'ai  dit  dans  l'Extrait,  dont  on  me  fait  un  crime,  que 

Bterhaavê  aimoit  un  peu  trop  le  fyftèmc  ;  qu'il  n'avait 
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|>i$toeconiioiff^ccaff«;paTfaitcde  l'Matbihie*fl$ 

S'il  s'étoit  trop  toi  4«  qudq^q  A^c^aui  ne 
ît  pas  toujours  trop  fidj^es. 

Cdtreffciiticl.dc  cçquiw';a  attiré  t^Bt4!ifllgrcsK* 
ce  qui  aflarément  mç  coûte  plus  à  di^equ'à  prpuve|V 
■  Pour  les  Syftfcntës  dç  Boerbmvey  &Jd(KSrtg^ 
oui  n'ont  aucun  fondement  dans  1  Anatoniie ,  ily  en  j* 
uns  nombre; je  n'en  nommerai  quele^préç^iei^qûi 
fepréfentero&t 

•'  Le  Syflème  des.  nerfs  du  cerveau  de^és  aux  fonçi- 
tions  animales,  &  de  ceux  du  cervelet  u^iquç^ent;  des- 
tinés aux  vifecres  vitaux (4)  ,eftentièreipçnt"&tt^ion- 
dement.  Le  nerf  de  la  cinquième  paire  vient  Attendent 
du  cervelet ,  mais  il  ne  va  qu'à  des  parties/de|t$4c|  au 
£cntiment,ou  au  mouvement  volontaire Lagipejîef 
épmiére  qui  produit  les  nerfs  du  coeuç  fit  de^intefl^is* 

a  fes  fibres  (te  cerveau  comme  eUe  en  a  du  œr^^;  H 
ft*y  a  aucune  raifon  au  mondepouc  attribuer  ^celui-ci 
les  nerfs  du  coeur  6c  les  ôtet  au  cerveau  ;  D*ai}leurs  k 
^orpséalleuxdontlesblfflures  font  encore  plus  funëfc- 
terque  ceUe^du  cervelet  ^  par  les  expériences  dejs|  ai 
la  Pèyro me , appartient  fans  CQUtreditauçej^eau^^ 
Èo&baave  a  adoptéce^ebypetHèfecomra^e^mw 
£abuleufc?tdeH^«,Auteurpçu  exa^dontft^s'eft 
£asaflez  défié.  •  ..-,.,    * 

LcSjdftèine  d'une ^préten^ttçjqiyité  duibfey<rçfjç&)* 
ou  d'on^^i  delavdne*Pojrte,enygô^é4'ra^p£Q^ 
ittufcufcufe  tant  de  fois  répété  par  2îw^iM^,ettak- 
fohiment  oppofé  à  T Anatomie,  Ce  prétendu  ;Sipu^ 
tfeftqu'unebranchc  de  la^Vfeine-portç.  Il  a'y  a  Xi&Mm, 
mufculeux  dans  la  gaîne  de  Gïtfltn;  c'eft  un  trflucdlij* 
laire ,  à  qui  on  donne  ce  nom*  &  qui  ^çcojlraigag  açfl$ 
bien  les  artères  que  tes  veifces*        . 

Le  Syftéme  des  vaiiTeaux(c)artéricJ$jaune>â lyrt- 
ph^ques, 

Cm)  M.  600  5e  ailleurs.   0g>  tf.  *jolt  1;.    CO  N.  24*- 
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ph*t|qpft  »  &  de  plufie^geiHes  pNtfas^core*  dont 

chaque  çfpècç  iojt  à  laflle  de  l'dpèce  pr^cédenÉe^eft 

awolumentftiis  fondcnaentL  'air&  la  cirejiqucur  bien 

groffière,  pafle  également  4es  Artères roHges<laB$}es 

vaifleaux  de  lagraUTci  de  l'urine  «  des  vapeurs  moites» 

des  cavités  du  corps,  de  V  Iris^de  la  veloutée;  en  ui>mof 

il  n'y  a  pas  plus  loin  de  l'Artère  rouge  à  FAttèrede 

Sûn&trins)  qu  il  n'y  a  de  cette  mena  e  Artère  rouge  au» 

conduits  graiffeux ,  &  tousces  vaifleaux  difFercnsfoï* 

teiat  4e  Y  Artère  ro«e  comme  d'une  tige  commugel 

En  voilà  affez,paflons  fous  filence  la  préttndueAnaA 

tomoie  desArtères  &  des  veines  fpennatiqùes,adopté© 

en  principe;  laiflbns-là  le  Syftéme  des  glandes  éléroea* 

taôres  des  vifcéres*  tant  de  fois  répété,  contre  lesexpé~ 

rienceade  toûfih  ôccofatre  l'évidence  ;  oublions  coco* 

receluidelacaufediimowemeût  altenMtiftditcëeart 

(*),  attribué  à  des  xanf  es  qui  n'ontliou  que  dahs  1er 

quadrupèdes;  enfin  épargnons  lamémoiwd'unhom^' 

me  vénérable»  &  qui  a  mérité  des  Difaples  plus  tekfr 

tés ,  moiûs  feâaim  ,  moins  indignes  de  leur  Makrc! 

-  Pour  ce  qtieft  des  fentes  d'AnatomiedeBiwn^tf^ 

il  eft  étonnant  qu  Un  homme  ibit  afle*  «f^bfécau/en^ 

commuapour  eu  diicoavenir,un  hompiç  fiir*tout  que 

iott  àëk'écék&Atbimtgcipi*  vu  d<*s  corps  immamsu 

L'Ânatomfceft  trop  compliquée  ponr.^onotipiqiffes^ 

perfec^onnerp^d^queAnknddiSéqné^paEquc 

91e  cadavre  homainderobé  de  tems  es*  terts  ♦  par  rie* 

pràmraûonsitirées^e  kur*iituatiort  ou  pal  la  fréquent 

tafcc*i  d'une  fente  diffcâioa,^  laquelle  BoéthaàvVn- 

voit  coutume  d'affifcer  une  fois  par  an*  .Après  des  cèn* 

ta^es  &  des  rniliers  de  cadavres difféqûés^  après  trcnter 

^dé.tttvaiïuntquetricnt  confireré  àFAnatorme»  vont 

Wïnûdv)  fait  douter  encore,  &  peut  errer  peut-être  par 

la  feule  impoffibiiftéde  s'inftruire  de  tàut  ce  détâirinfi- 

ni,  qui  compofé  le  corps  humain.  Nw 

GO  Ab40>w 
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Notre  LibeUifte  aurait  mieux  fait  de  convenir  a vW 
Scbt$items9  que  Batrbaave  n'ayant  jamais  eu  de  précep- 
teur régulier  (*),  êc  s'étant  partagé  entre  la  Pratiquera 
Chymieja  Botanique  &  Y  Anatortiie  la  moins  favorite 
des  quatre*  il  n'a  pas  pu  tout  voir  *  &  s'en  eft  raporté  à 
des  Auteurs  qu'il  croyoit  fidèles.  L'opiniâtreté  la  plus 
parfaite.  8c  la  plus  féconde  en  chicanes  ne  faaroit  réfu- 
ter de  fe  rendre  aux  exemples  que  je  vais  apporter  des 
fautes  que  Bterbaavt  a  faites  en  Anatomie. 

11  paroît  n'avoir  jamais  fait  de  difTeâion  fui  vie  du 
corps  humain ,  &  n'en  avoir  examiné  que  des  par- 
ties détachées.  La  M  yologiè ,  la  Neurologie ,-  l'An-  ' 
giologie,  &les  fituations  qu  il  décrit,  font  tirées  mot  à 
mot  de  Vefale ,  de  Ctwpef ,  de  Morgagni ,  de  Wïil'ts  /de 
Lowtr,$c  des  planches  à'Enftacbi  &  de  quelques  au- 
tres Auteurs  en  petit  nombre  (h)  ;  Il  n'a  point  fait  d'u- 
fageabfolument  d'une  infinité  de  bon»  Auteurs  origi* 
mux,il  a  négligé  même  de  fe  fervirdeDwjkx&de 
Wrnsbw ,  il  a  évité  d'en  prononcer  le  nom. 

Hâtons-nous  d'en  venir  aux  preuves,il  eft  aifé  de  di-< 
te  des  généralités  injurieufes:  Cédons  ce  talent  à  Y  Au- 
teur de  la  critique,  &  parlons  au  détail  dont  le  Lecteur 
eft  en  état  déjuger.  S'il  m'en  coûte  de  découvrir  les  er- 
reurs d'un  grand-homme ,  je  m'en  coftfôle  parceÇtfet- 
les  ne  pouvoiem  pas  éviter  de  l'être.  Ellcsfbnt  con- 
nues au*  maîtres  de  l'Art;  leurs  difciples  en  feront  in- 
formés ,  &  h  poftérité  n'en  ignorera  aucune  partie.  Je 
se  me  fermai  que  des  inftitutinuàt  l'édition  de  1734» 

N.  65.  Conglûbie  di  la  Parotide ,  il  y  en  a  dixou4ou* 
se  &  non  pas  une  feule ,  elles  nefont  qu'une  continua- 
tion des  glandes  jugulaires.  Les  conduits  des  glande* 
fiibUnguales  font  décrits  imparfaitement.  M*tk**w 

tu* 

.  f*)Oau\>fundbrisinmamor£MHhf*v»,p,  ip.* 

(£)U  n'y  a  qu'à  comparer  la  lifte  d'Auteurs  placée  à  Ut 
En  du  6  volume  des  commentaires  *  &  celle  qui  eft  à  la  tetc 
des  Inftituttons  de  B**rha*i/t  même. 
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a w oit  pu  s'en  inflruire  dans  le  Traité  de  lingue  de  Wal- 
tker. 

N69  Je  ne  me  prévaudrai  point  de  tout  ce  que  M 
Aibinus  le  cadet  a  critiqué  dans  la  defcription  de  la  dé- 
glutition» qu'il  a  prefque  entièrement  ren  verfée  (a),  je 
me  contenterai  de  la  faute  évidente  que  Boerhaavt  a 
commife  par  rapport  au  mufcle  axÀgos  de  la  luette  A\  lui 
affigne  pour  fa  fonétion  d'abaifîer  la  luette  8c  d'en 
couvrir  la  glotte.  M  Haller  a  relevé  cette  faute,  &  M 
Aibinus  a  achevé  d'en  convaincre  feu  M  Boerhaave. 
Elle  eft  des  plus  grandes ,  parce  que  M  Boerbaave  place 
la  luette  derrière  l'Epiglotte ,  devant  laquelle  elfe  eft 
placée  par  la  nature»  &  qu'il  faitfervir  l'Azigosàa- 
baîffer  la  luette ,  lui ,  qui  étant  attaché  aux  os  du  palais 
audeflusde  la  luette,  ne  peut  que  l'élever.  Celafur- 
prend,  vu  le  détail  extraordinaire  où  M  Beerhaave  eft 
«ntré  fur  la  déglutition. 

N  73  M  noerhaave  parle  de  deux  glandes  cjui  em*- 
braiïent  l'oefophage.  Ç'eft  une  defcription  tirée  de 
Vénale,  8c  qu'un  coup  d'oeil  fur  le  corps  humain  au- 
roit  réfutée,  il  y  a  vingt  &  trente  de  ces  glandes  :  elle» 
accompagnent  le  canal  thorachique,&  fervent  à  trans- 
mettre des  vaifleaux  lymphatiques  qui  fe  rendent  dans 
ce  canal. 

N  7  7  Mauvaife  defcription  des  artères  de  l'eftomac 
tirée  de  Zower(b).  Le  nom  $  Efigafirique  apartienti 
l'artère  qui  fort  de  la  crurale  pour  aller  aux  mufdes  dp 
bas- ventre.  Il  n'y  a  pas  auatre  artères  de  l'eftomac  ;  il  y 
en  a  pour  le  moins  une  dixaine.  La  Coronaire  gauche  ; 
la  droite,  vncgaftro-épiployue  droite,  trois  ou'quatre 
gauches,  une  ou  deux  j*/?rifi»«  poftérieures,  trois  ou 
quatre  vaifleaux  qu'on  apelle  courts. 

N  81  Defcription  des  fibres  du  w»/r**/*,  tirée  de 

<«)  DiOcrtatio  inaugur.  de  deglutitione ,  Leydc.  1740, 
t  V)  Lo  wer  dp  coidc  •  Edit.  d^ngl.  pag<  1 9+ 
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.  WtUi$f  £&tièremcrit£uiffe.  EUc  avoit  it&  corrigée  mi 
$&Helvetwsiè$\'zn  1719. 

N  81  Fibrcs.attribuées  à  b  tunique  externe  de  l'es- 
tomac d'après  ypafo  »  entièrement  imaginaires. 

N83  Fauffedcfcription.  Le  4*#4f*tfi»n*eft  point 
reçu  dans  le  ventricule;  c'eftcehnVtiqiiicft  reçu  dans 
je  àuoàwum  &  dont  la  pioduâioncmbrarTéepar  cet 
,$ntcfHn,ibrmela<wt/«*J*  duPylm.  Lamêmeftraéto- 
^e  fc  trouve  dans  la  valvuledii  CtUnfic  dans  lVr*j&*  h> 
.^riçur  de  la  matrice. 

N  93  Fibres  des  inteftins  attachées  au  mefenùrt 
foraine  à  leur  tendon  ;  Description  erronée , tirée  de 

N94  Defcriptiontronqtiée^nyatrotttim^iidc^- 
luJaircs  entre  lea  membranes  des  ktteftins.La  première 
«Écrite  par  £w£*4wdt  imparfaite,  La  féconde  dé- 
couverte  par  Albtnus  eftla  ptasconft}ôaMe:eBe  dl 
placée  entre  la  mufculaire  êclanerveufe.  Latrdifiè- 
me  fe  trouve  entre  celle-ci  &  la  veloiftée, 

1S [96  LcdHMUnmmrïcSt-yiiS  droit,  il  a  trois  courbu- 
res. M  Afwjn?*  en  a  donné  une  bonne  figure  (a). 
-  N  xo8  VU  ton  ne  joint  pas  kafa*  traroverfalement; 
p  monte  pour  s  Y  rendre^  s'y  applique  a*ec  nue  obli- 
quité confidérable. 

:  Nio9Mfi##riwM^appeflevalviH^<kT*/*«/une 
jralvute  déowvcrteprès  defoixantedixaœwaatqw 
çç  médçcineût  écrit  EBcavoit  étéindiquée  par  Van- 
Iravant  1570&  décrite  par  C«j^r  ***&»#  par  5*. 
{*?*»  4tf**»avant  1  joo;r#//«/  n'eft  aé  qu'en  r  y 9 j. 
.  NïMC^edefcriptiondeladtemeducAy/r/w^ 
f^wefttujéedeGa^.EHeB^^ 
proprement  une  variété  de  cette^terne,  qui  *ft  afles 
*frc^u*rô*^ée?«t^ 

TOM^»  collés  1  uu  contre  l'autre.  S^j  ftruéturç  ordinaire 

-  çf| 


de  Janvier^  Février  Ç$  Mqrs,  1748,  215 

f&  d'être  wbe*mp*kû&pte. 

N 124  Alternative  vicieufefur  les  deux  fiqvkviins, 
te  canal  thorachique  souvrçprefque  toujours  diuis  la 
foucîavière  gauche:  fi  jamais  il  fe  jette  dans  la  droite^ 
le  caseft  des  plus  rares,  Iln'yapasdeuxTalvule&à  fou 
embouchure;  il  n'eft  pas  même  bien  fuir  qu'il  y  en  ait 
1*nè.  _ 

Ni  31  Tuniques  d'inteitins  tirées  de  Bjtyfchi&  dé- 
crites comme  des  tuniqu.es  d'artères.  Celle  qu'on  y  ap* 
pelle  glanduleufe  ,  eft  prifede  Wïllu  ;  elle  çft.  éyidçmr 
inentfuppofée.  , 

N 13  $Ces  proportions  deFaire  des  orifices  delà  vdnç 
éave  à  celle  de  Fart  ère  pulmonaire  foûtoialexpoféca. 
Bnrbaaveles  Mtdcw  à  114.  Ceft.tout.le  contrairec 
files  font  de  5  7  à  47.  ilauxoit  d<^  ^appercevoir  qu^ 
iaitlcsarterarriusgrandesqueles  veines.  > 

N  r;o  Defcrîption  de  la  circulation  dufangerronée, 
^fondée  fur  une  erreur  d'Anatomie*  $û<rka*ve  dît 
quelesy*»**  w/^xferemplirlent  &  que  le  moment 
d'après  Us  fe  vûidçnt  danslçs  oreillettes*  Les  finus  ôç 
les  oreillettes  font  des  cavités  continues  qui  fe  terni 
pliflentàhfàis, 8c non  alternativement, 

N  x  81  Le  coeur  ne  s'attache  jns  m  péricarde  pàfr 
quatre  vaiffeaùx.  Les  ternies  irrités  ont  féduit  Hétr- 
Saave ,  &  une  létale  ihfpeéfiûn  l'auroit gUéri  de  fou  crt 
reur.  Il  y  a  huit  dç  ces  vaifleaux  auxquels  le  péricar* 
de  s'attardic, quatre veines  pulmonaires,  deux  Vcinef 
^ves^raftère^t^oniùre&raorte. 

Ni$4  ï>çr^rmcm  des  ftbr  es|du  coeur  ,tkée  de  £^ 
tgir^ehtifereiitettt  fatuSe  6c  qu'il  auroit  Mo-  rc&fitrfiri: 
celles  de  Lancifitcàc  jfômtoïu ,  or^iur  là  nature. 

N 1  j4Defcript4ùn  imparfaite  des  artères  de  la  durer 
mère  ;  il  y  manque  celles  qu'y  envoient  l^naiale ,  la  la* 
crimale,roccipitale&  la  pharyngienne* 
•  N  2 41  Con Mon  évidente  des  glandes  fimples  avec 
les  glandes  lymphatiques,  auxquelles  d'ailleurs  l'Àu- 
•*■"•■•  q  ^  '  teur 


■-mm 


%l6         ÇlBLIOTHEQUK  RAISONNE*  Ef 

tcur  attribue  des  fibres  tendineufes ,  &  de»  nerft  ea 
grand  nombre  ,  contraires  à  l'expérience. . 

Jefinis  avec  plaifir  ce  catalogue  de  preuves  de  1a  foi» 
Meffe  humaine  a ue  j'ai  trouvées  dans  le  premier  tiers 
des  mftuutitns  de  Boerbaave.  Le  refte  n'en  feroit  pas 
moins  fécond ,  mus  il  me  fuffit  d'avoir  fait  voir  au  Li- 
belliile  que  j'ai  été  fondé  dans  les  réflexions  que  j'ai 
faites  fur  ce  célèbre  médecin»  Ce  que  j'ai  épargné  mê- 
me fa  gloire;  Ce  feroitenvain  qu'il  voudroitfe  défen- 
dre fur  unfeuldeces  articles.  Je  me  fuis  confuké  fur 
tous  ;  &  fa  chicane  n'y  trouvera  rien  qui  donne  prife. 

Seroit-il  moins  grand-homme  pour  cela  ce  Précep- 
teur commun  de  deux  mille  médecins  i  En  mérite-til 
moins  les  éloges  que  l'Europe  entière  lui  a  donnés,  & 
que  j'ai  répétés  en  faifant  l'extrait  de  l'ouvrage  de  fon 
commentateur?  non  aflurément;  Je  conclus  uni» 
quementde  ma  crittyue  que  fes  lumières  étoient  fi- 
nies ,  qu'il  n'étoit  pas  inaccefiibk  à  l'erreurt&  qu'il  n'a 
que  trop  fouvent  vu  par  des  yeux  étrangers. 

Il  ne  me  refte  plus  qu'à  défendre  M  Htller.  Comme 
on  l'a  attaqué  à  mon  occafion  avec  des  armes  qucl'efr- 
vie  &  la  paffion  ont  envenimées,  il  eft  jufte  que  je  fou- 
tienne  fa  réputation. 

Il  ne  s'agit  pas  de  le  comparer  à  Bterbaave ,  exprès* 
fion  odieufe,  dont  notre  chicaneur  s'eft  fervi  pour  pré- 
venir contre  M  Halltr  le  Leâeur  que  fa  tendre  eftime 
pour  fon  précepteur  auroit  pu  mettre  dans  fes  intérêts, 
je  n'y  ai  jamais  penfé.  Ce  font  des  morts  qu'il  faut  op* 
pofer  à  des  raotrs  ;  les  vivans  n'ont  pas  payé  encore  le 
tribut  que  la  vertu  &  le  fa  voir  doivent  également  à 
l'envie.  Il  ne  s'agit  pas  même  de  donner  des  éloges  au 
Commentateur  àt  Boerbaave  \  ce  feroit  lefêrvirmal, 
^c  ajouter  à  la  fureur,  de  fes  Cenféurs;  ne  vaut  il 

Îas  mieux  que  d'autres  lefaffent.  LaifTonsenle  foin 
l'Académie  des  Sciences  de  Paris  (a) ,  à  celle  de  Lom- 

* .         .    .  '  dr$? 

(fO  Voyez  le  jugement  que  pprte  de  M '#*//«•  le  S/crCr 
•*ue  de  i  Académie  des  Science*  dans  Phîfiw  de  1743. 
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Jrt t  («) ,  à  M  WnuUw  (b).  Ce  n'eft  pas  à  un  Nwtwyk 
qu'il  appartient  de  s'affcoir  furie  tribunal,  qu'occu- 
pent les  premiers  Anatomiftes  de  l'Europe. 

Je  ne  veux  que  confondre  un  envieux,  qui  s'eft  fervi 
du  masque  deié\èB«irha«viia  pour  calomnier  le  plui 
fidèle  dilciple  <ic  ce  grand  homme, difciple  chéri  de  Ion 
maître, comme  je  l'ai  appris  dans  une  despremières 
Cours  de  T  Allemagne.  S'ilétoit  capable  d'une  couleur 
qui  marque  un  relie  de  vertu ,  il  tougiroit  cet  impos- 
teur d'avoir  affronté  fans  h  moindre  ration  celui  des 
difciplesde  botrhanvt  qui  a  travaillé  le  plus  pour  fa 
gloire  (0,&  qui  lui  a  marqué  le  plus  de  reconnotiïaru- 
ce.  Mais  que  fon  masque  le  couvre  mal.  Le  LiheUifte 
qui  nous  a  atiaqué,Monfjeur,s'eft  attaché  à  la  critique 
d'une  découverte  deMfiaiitr  qui  eflàrabri  de  fâchi- 
cane  :  elle  eft  trop  fimple,  trop  vraie  pour  pouvoir  être 
accablée  tous  la  calomnie  ;  le  public  en  jugera. 

11  s'agit  de  la  circulât  ion  du  fang  dans  le/«*<  .M  HaU 
iw défend  le fentimentdefôn maître,  qui  eft  celui  de 
Harviï  Se  de  Duvtrniy  :  Bwkaevt  l'rvoït  défendu  a- 
Tant  lui, mai;  il  avoitlaiflé  fans  réponfe  la  difficulté 
fondam  en  talequi  fait  toute  la  force  du  fiftéme  de  Mt- 
ry.  C'efl  que  l'artère  pulmonaire  eft  beaucoup  plus 
grande  que  l'aorte  dans  le  fetus. 

Qu'on  compte  15  parties  de  fang,  qui  viennent  au 
coeur  parles  deux  veines  caves,  qu'on  fuppofeavcc 
BnrhaA-vt,  qu'un  tiers  ,ou  quelque  quantité  donnée 
que  l'on  voudra  de  ce  fang ,  pafle  parle  trou  aval  &  fe 
rende  dans  le  finus  gauche  fans  paffer  ni  dans  le  coeur  , 
O  f  ni 

(s)  Voyez  l'extrait  de  Ytnumrretù  plantera*  ttlvtlifSmm 
de  M  Hàiltr  dan)  lcN*M  dei iraxfattitxi  Phibfiphiqii. 

Ci) Dam  lesAM*«rttdci74*.onM  Winiltv»  donne  un 
entrait  diconflwciiduKairfdesMonftieiaeM//4/frr  ,Se 

dansceux  dsir+j. 

(c)  Ayant  dannéau  Public  pluiîeurt  cmngcs  de  ce  grand 
homme,  &  ^iant  actuellement  occupé  àeuéaiic  la  vie  en 
qualité"   " 
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iti  par  canféquent  dans  l'artère  pxdmonaîrc  Cette  ar- 
tère rie-tecevra  du  coetxr  que  1 5  moins  5 ,  c'eft-à-dire 
if  du  fanges  deux  caves.Qu'clkfoiirnifle  par  le  coi^ 
duit  artériel  $  atitrcs  quinzièmes  à  Faone  defeendante 
ou  quelque  autre  quantité,  mais^égaleàceliedutroti 
oval:  Cette  aorte  aura dâiisfo» embouchure,  par  où 
elle  itçoitleftng  du  cœur  gauche ,  $  jJartierdefàlijf , 
venues  par  le  trou  oval ,  &  5  auttfes<pn  font  reftéesà 
t artère  pulmonaire ,  après  que  le  conduit  artériel  eh  at 
enlevé  cinq  ;celafrit  \f  qui  eu  précîfémentlamême 
quantité  que  reçoit  Fartere  pulmonaire.  Elles  devro- 
ient  donc  être  égales;d'où  vient  Qu'elles  ôeie  font  pas.^ 
*  Je  crois  avtriraffezhpourafiVCTqu^tfapàiré- 
pondu  à  cette  objection  de  M  Mery ,  Ôc}e  défie  le  Li* 
bellifte  de  produire  un  fcul  Auteur  <fui  ait  peaféi  fy 
iblution  que  jevais  donner.  .  4-   • 

Le  trou  oval  ne  reçoit  quela  quinzième  partie  (H| 
ûng  qtf  apportent  les  deux  caves,  parce  que  fon  dia- 
mètre n'eft  égal,  dans  un  fétus  de  neuf  mois,  qaVft 
quinzième  partie  des  aires  des  orifices  desdetac  Veinée 
caves.  Il  pafle  donc  dan$ie  coeur  droit,  &  dans  l'ar- 
tère pulmonaire  quinze  parties  chi  fang  total  des  vtfr 
nés  caves  moins  un  quinzièmejc'eft-à-drre  { $  du  tout» 
L'artère  pulmonaire  envoie  à  l'aorte  defeendante  la 
moitié  de  fonfâng  pour  le  moins  k  parce  q>ie  le  con- 
duit artériel  eftpourle  moins  égalant  deux  branche* 
de  laitère  pulmonaire  prifes  enfemble^raôrtene  reçoit 
jfcr  conféqkent  du  Ventricufc^Hkîîèquele  ^  "qttîdii 
▼ic!ntpârletrourovai,atecîçs  7  qui  refont  àtfx  bran- 
dies pulmonaires ,  après  tyie  le  conduit  artériel  en  % 
enlevé  les  autres  j%.  L'aorte  ne  reçoit  donc  que  -rf  T| 
feifant  4|-i  du  fang  des  veinés  caves,  au-lieu  que  Far- 
tère  pulmonaire  en  reçoit  H ,  il  eu  donc  bien  jufte  que 
€eîte*ciibftplasgroffe,€ç  de  beaucoup.  Voilà  jepea- 
fe  une  folution  aSee ,  &  que  le  Libellifte  pourra  corn* 
{rendre..  Qu'il  parle  à  cette  heure  de  contradiction  » 
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<fe  légèreté ,  ilnefcr^quc  fe  mettre  dans  remuants  de 
>choifir  entre  lIpbrairce&lamauvatfcfoL  SÎln'apaç 
compris  le  rationnement  facile  que  nous  venons  de 
•«épeter ,  c*eft  la  jjremièrequ!il  opte  ,  &  c*eft la  fecon- 
^ie, s'il  le  comprend  ôrie  rejette.  Pour  les  Éutsanitto- 
<miques,qui  feryent  de  fondement  à notte calcul, ils 
font  avères  par  des  mejfures  répétées  bien  des  fois ,  il 
feroit  inutile  de  chicaner  là  deffus  ;  quand  il  y  auroi 
^es variations ?ilefttonjounfûr,qnt'le conduit  arté- 
riel eft  debeaucoup  plus  grand  que  le  trou  ovaI,&  cela 
fuffit  pour  confondre-un  etneaneur.  - 
-  La  féconde  Critique  porte  for  un  fait  anatomique 
propo&  par  M  Balur.  Cet  Anatomifte  a  ftnti  avant 
Imqueceftdteftoppctféll,opimôn<X)mmune,ileTi  a 
«verti  le  Le&eur ,  loi  a  appris  ce  qu'à  a  voit  vu ,  6c  n'a- 
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s'adrefler  à  M  Hdler  ;  voici  ce  que  j'en  ai  tiré. 

Le  19  Septembre  1739  onm'apportauniaux  ger- 
aned'ufleDamequis'étoitbleftée/étantgrofle  de  foç 
femaines  à  fon  compte.  |e  lavai  cet  oetff  dans  de  Ytm 
daire/ôcjereiaminai  avec  beaucoup  d'attention.  Je 
le  trouvai  tout  couvert  d'âne  membrane  épaifie ,  qui 
irc  pmvok&re  quele^rii*.  JSous  cette  membrane 
fendue  par  la  fager femme  je  trouvai  \cfU<entafila. 
ftHMmxïfon  ordinaire  ;  je  fefuiyis ,  je  vis  (es  fllamens 
fedétacherdef  a*hm*  ,  pourfe  répandre  dans  l'inter- 
valle de  Famrticm  &  du  ckorion  qui  bornoitfesffla- 
mensttefdte  ne  ratifient  la  difpute. 

Un  autre  oeuf  d'une  ftruc^ure  femblable  me  ait  ap- 
porté ta  Avril  1 741 ,  &  quelques  autres  dans  la  fuite 
de  mes  différions.  Voilà  les  faits  fur  lelquelseft  fon- 
dée la  defaiption  que  j'ai  donnée  page  i%9  de  la  II 
-      v  Part. 

.     (ay  Cmmm.Wif  $4ave?2%.  129- 
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Part  du  Tome  V  de  mes  Commnt&ira. Voyex,  Mon» 
Heur,  s'ils  fuffifent  pour  madéfenfe.  Un  de  ces  oeufs 
eft  confervé  entre  les  préparations  de  notre  Théâtre. 

Voilà  donc  un  fait  avéré  ,1e  même  que  notre  criti- 
que donne  pour  exemple  d'une  faute  énorme  en  Ana- 
tomieXes  occafions  de  vérifier  des  faits  de  cette  efpè» 
ce  font  un  peu  rare$c'eft  ce  qui  aftit  que  M  Huiler  n'a 
parlé  qu'avec  beaucoup  de  referve  de  ion  obfervation» 
Elle  n'avoit  pourtant  rien  qui  ne  fût  analogue  à  ce 
ou'on  voit  dans  les  oeufs  plus  avancés.  Tout  le  mon- 
ae,&  M  Nortwjçk  le  premier  convient  avec  Ruyfch 
<juç  ces  oeufe  font  entièrement  environnés  ducho- 
non  ;  que  le  Placenta  fe  trouve  fous  cette  membrane  » 
que  l' Amnion  eft  intérieur  à  l'égard  du  premier,&  que 
par  conféquent  Uftruétare  d'un  oeuf  humain  de  trois 
mois  eft  préàfément  la  même  que  celle  que  M  Halltr 
a  vue  dans  un  oeuf  de  fix  femaines. 

La  feule  différence  eft  à  Vacroifferaent  du  Placmta, 
qui  entouroit  l'oeuf  tout  entier  dans  le  fétus  encore 
fort  imparfait ,  &  qui  n'en  occupe  qu'une  partie,  lors- 

3u'il  eft  plus  avance  ;  mais  dans  cette  partie  la  ftruâure 
emeure  telle  que  l'a  voit  vu  M  Haller  dan*  un  oeuf 
un  peu  plusieune.  Le  langage  des  halles  que  le  criti- 
que lui  prodiguée  cette  occafion  retombe  fur  lui-mê- 
me ;  il  fert  de  preuve  &  de  la  beauté  de  fes  fentimens  , 
&  des  lumières  de  fon  cfprit 

Pour  exemple  des  Hypothèfes  erronées  de  M  H4L 
J#r,  notre  critique  apporte  deux  conjectures  de  Éifa^ 
çon.  La  première  attribue  des  vaifleaux  ombilicaux 
au  vermiffeau.  On  y  dit  que  ces  vaifleaux  paroiflent 
dépofer  quelques  humeurs  fuperflues&  en  attirer  d'i- 
nutiles. Dans  le  Syftéme  des  développemens,  qu'a 
fuivi  M  Boirhaavi ,  cette  conjecture  ne  pouvoit  qu'ê- 
tre des  plus  plaufibles.  Il  y  a  toujours  eu  (dans  ce  Syf- 
téme) dans  le  fétus  deux  grandes  branches  de  l'aorte 
pommées  ombilicales  ;  elles  alloient  toujoursau  nom-j 

•       brj 
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Ï>V£Ï  ;  le  fétus  ne  tenoit  pourtant  &  rien  encore ,  c'était 
une  anguille,  qui  nageoit  dan*  la  liqueur  féminale.Que 
faifoient  donc  ces  artères  ouvertes  ?  Apparemment 
qu'elles  vcrfoient  dans  la  liqueur  féminale  une  partie 
de  celle  du  fétus.  Le  raifonnementeftle  même  pour 
la  veine.  Elle  exiftoit  toujours  félon  le  même  Syftème 
dans  l'homme  Vermifleau  ;  elle  alloit  au  nombril  ;  elle 
répondoit  à  la  liqueur  dans  laquelle  nageoit  cet  infec- 
te deftiné  à  étreràifohnable.  Pourquoi  ne  la  pompe- 
roitilpas?  Mais  il  éft  inutile  de  s'arrêter  fur  une  con- 
jecture bornée  qui  ne  fert  de  fondement  à  rien ,  qui 
n'eft  pas  Syftème ,  ni  deftinée  à  en  foutenir ,  &  que  M 
Halier  a  abandonnée  depuis  longtems  (4), ayant  quitté 
le  Syftème  du  développement  après  les  expériences 
des  polypes* 

Pour  l'autre  conj  eéture  qui  déplaît  au  Critique ,  elle 
eft  év  ideiûment  vraie.  Tous  les  infectes  aquatiques  , 
les  polypes,  le^  animaux  plus  fins  encore,  ont  une  bou- 
che par  laquelle  ils  avalent  ou  l'eau  même ,  ou  la  boue, 
ou  des  fucs  de  plantes, ou  d'autres  animaux.  Pour- 
quoi Thomme  vermifleau  ne  fe  nourriroit-il  pas  de 
même  ,&  quelle  autre  mécanique  pourroit  être  plus 
naturelle  pour  fa  nourriture  ?  11  faut  être  bien  avide  de 
chicanes  pour  s'en  prendre  à  des  réflexions  attfïï  faciles" 
&  qui  font  précifément  les  mêmes ,  que  celles  de  Boer- 
baave  lui-même. 

Il  ne  me  refte  que  peu  à  dire  en  faveur  de  M  Halier* 
On  l'accufe  d'avoir  mal  cité  dans  pluiieurs  endroits  de 
fes  ouvrages.  Ceft  de  toutes  les  critiques  la  feule  où  il 
y  a  du  vrai.  On  voit  que  M  Halier  a  tiré  de  toutes  for- 
tes d'Auteurs  des  faits ,  qu'il  a  enchaffés  dans  fes  Com- 
mentaires. Ces  faits  y  paroiflent  découpés  en  petites 
périodes,  qui  répondent  dans  un  grand  détail  aux' 
plus  petites  parties  de  fes  deferiptions.  Dans  un  nom- 
bre 

O)  c**«***«  Beerb*  V  p*  U.'  pag,  joo. 
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^)OTye.da|isroeuf&  qu'il  ^cilp^s  placé  à  nud.  - 

N  jM  HdWfrn'arparlénid'enrantàtermenid'et^ 
fent  à  demi-terme.  Il  n'applique  la  figure  dç&êrtwyck 
qu'à  un  fétus  formé. 
'  Il  y  a  d'autres  critiques  qui  font  remplies  demain 
ir^ife  foi  fie  dç  chicane  ;  il  y  a  même ,  où  MNprtwyck 
en.  impofç,au  Leâeur ,  &  mérite  d'autant  plus  l'indi- 
gnation de&Jionnéte*  gens,  qu'il  devoit  être  plus  au 
frit  de  Ion  propre  ouvrage*  Le  N  5  en  peut  fervir  de 
preuve.  M  Halter  a  dit  en  termes  exprès.  „  Vidtban. 
iur  finus  illiproximifub  matrict  fubito  arttari,Jicq*$ 
multt  angufiiores  ra/ii.Falloit-il  chicaner  M  Hallir, 
&  nier  que  Xtûrtvtyck  eût  vu  ce  qu'il  appelle  vid* 

H***.,.  j 

N  6  eft:  de  là  même  efpéce.  On  reproche  à  M  Hàl+ 
l?r  çmç  Nirtivych  n'a  dit  nuQepart  dans fon  Livre» 
juele  fétus  étoit  placé  dans  la  partie  de  l'oeuf,qui  def- 
cend  dans  le.  cou  de  Ylftirm.  Il  eft  comique  que  M 
Nûrtwyck  ait  oublié  ce  qu'il  a  écrit  lui  même.  Cariï 
dit  page  x  04  que  l'oeuf  humain  defcendpar  fâpoint* 
dans  le  cou  de  Wurusièç  page  14  que  le  fétus  eft  placé 
dans  lé  fond  de  l'oeuf  Ce  fond  eft  apparemment  & 
partie  iriféfleuie  ,&  cettejpartie  eft  félon  lui  dans  le 
cou  de  l'Utérus.  Eft-il  doffible  de  diffamer  un  Auteur 
quand  on  n'a  que  de  fauffes  imputations  à  lui  faire  i 

H  7  eft  de  la  même  force.  Quand  M  HalUr  fait  va* 
loir  en  faveur  des  antagoniftes  de  Bterhaave  la  difpro* 
portion  des  vaiffeaux  du  placenta  &  de  ceux  dé  l'Ut*? 
riis ,  il  ii'eft  pas  néceffaire  que  Monroa  &  Kortwyck  fc 
fervent  des  marnes  expreffiqns  ,ilfuffit  qu'ils  aflurent 
f  un  ^l'autre  cette  difproportion  qui  paroît  s'oppofer 
à  h  communication  du  placenta  &  de  l'utérus. 

N  8  Impofture  indigne  d'un  hohnete-homme.  M 
Ktrtwyck  a  dit  en  ternies  formels  dans  l'endroit  cité 
par  M  HdlUr  (p.  20)  que  le  chorion ,  dont  le  placenta 
Aoit  recouvert ,  «oie  rempli  detrous  ôc  de  bleflures. 
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N  ïo  thicane  de  la  rûémeclaffe.  MNortwycki 
décrit  fous  le  titre  de  première  lamidcl'Amn$os9ct 
que  M  Haller  appelle  la  membrane  mitoyenne  (page 
1 3)  :  M  Haller  n'a  dit  autre  chofe  que  cela,  pag.  27  z;  & 
il  fàlloit  être  Nonwyck  pour  le  critiquer  là-deflus. 

N  1 5  eft  encore  du  même  genre.  M  Nortwyck  a  dît 
en  termes  formels  (a)  que  dans  la  préparation  de  M 
Albtnui  il  n'y  avoit  que  deux  vaifleaux  oifcbiîidiux 
avec  l'(7r4g*#;que  par  coriféquentl'uraque  prétendu 
étoit  ce  troifième  vaifleau ,  &  qu'il  y  auroit  dû  avoir 
dans  la  préparation  d*-4/£/>w",&ruraque&  les  trois 
vaifleaux  à  part,  fi  elle  devoitfervir  à  prouver  l'exif- 
tence  d'un  uraque  dans  le  cotdon.  Il  faut  être  bien  im- 
pudent t  pour  nier  à  la  face  du  Public ,  ce  qu'on  a  im- 
primé &  ce  que  tout  le  monde  peut  lire. 
<  Finiflons  un  examen  qui  ne  vaut  ni  le  tems  que  jry 
perds,  ni  même  celui  qu'y  perd  le  Leéieur.  De  tou- 
tes les  citations  prétendues  falfifiées  de  M  Haller  9  il 
n'y  en  a  que  deux  de  quinze  quifoieritpeuexaâes. 
Dans  la  première  N 1 M  Haller  a  écrit  Tuberculum  au 
lieu  de  For  amen  >&  dans  la  4  ilarenverfé  efteétive- 
ment  le  nombre  des  lames  du  chorion.  Voilà  bien  de 
guoi  attaquer  la  réputation  d'un  Auteur  avec  les  in- 
jures les  plus  atroces  ! 

Dans  l'énorme  travail  dont  M  Ifci/fcrs'efr  chargé,' 
dans  cette  quantité  de  livres  qu'il  a  lus ,  de  faits  qu'il  st 
extraits ,  &  de  parallelles  qu'il  en  a  faits  avec  les  fiens, 
eft-il  furprenant  qu'un  nombre  ou  qu'une  expreffioa 
lai  ait  échappé? 

Mais  pourquoi  a-t-il  pris  la  peine  de  citer  tant  de 
pafîàges ,  &  cTacumuler  ces  épines ,  dont  M  de  la  Met- 
trie  s'eft  plaint  (b)  ?  Afliirément  il  étoit  bienaiféde 
s'en  palier ,  &  M  Haller  feferoit  épargné  biendutra- 

vail 

(«)  P.  103.     <f)  J*#ace  des  inflinas  de  Médecin  avec 
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rail  &  du  tems  ,'s'il  n'avoit  pas  entrepris  de  tirer  dé 
tôïtè  lesÀnatomiftes  ce  qu'ils  ont  écrit  d'utile;  il  s'en 
feroit  même  épargné) beaucoup,  s'il  s'étoit tontenté 
de  faire  entrerieurs  defcriptions  dans  les  fiennes ,  fans 
citer ,  &  fans  s'expofer  aux  critiques  d'uri  Nortwyck. 
C'eft  un  procédé  fort  en  vogue  &  enFrance  &  ailleurs* 
&  oh  en  a  ufé  de  cette  manière  à  Ton  égard  avec  beau- 
coup de  fuccès. 

M  HalUr  s'cft  expliqué  là-  deflus  (4)  ;  il  a  cité  tout  le 
monde;  il  n'a  pas  voulu  que  l'Auteur  le  plus  méprifé 
perdît  l'honneur  attaché  à  la  découverte  la  plus  in  dif- 
férente, qu  à  l'obfervation  la  moins  intéreuante;ila 
cru  devoir  nommer  avec  reconndiflan  ce  tous  les  écri- 
vains dont  il  a  tiré  quelque  ufàge,&  il  s'eft  privé  volon- 
tairement du  droit  de  découverte,  dés  qu'il  a  déterré 
quelque  inconnu  qui  avoit  vu  la  même  cHofe  avant 
lui.  Je  crois  que  ce  procédé  eft  bien  éloigné  de  mé- 
riter les  duretés  qu'il  lui  a  attirées  :  Je  fais  même  de 
bonne  part  que  M  ifei/tr  fait  vérifier  toutes  les  cita- 
tions de  fes  Commentaires ,  pour  en  corriger  les  inad- 
vertances &  pour  pouvoir  donner  au  Public  une  Edi- 
tion à  laquelle  il  puiffe  donner  une  confiance  auffi  en- 
tière pour  les  dtations  que  pour  les  faits. 
.   De  toutes  les  querelles  que  M  Nortwyc k  nous  a  in- 
tentées à  vous ,  Monfieur  j  à  M  Haller  &  à  moi ,  il  ne 
refie  donc  plus  que  deux  citations  fautives ,  où  il  y  ait 
du  vrai:  tout  le  relie  eft  convaincu  ou  d'erreur  ou 
d'impofture.  Quel  jugement  portera-Non  fur  le  coeur 
&  fur  i'efprit  d'un  homme ,  qui,  fur  d'auflî  frivoles  rai- 
fons,  a  tâché  de  ruiner  la  réputation  d'un  homme ,  qui 
tout  éloge  à  part,  s'eft  fournis  pour  s'inftruire  dans  Y  A- 
j       natomie  8c  dans  la  Botanique  à  des  travaux ,  qui  méri- 
tent aflurément  une  autre  récompenfe. 
^    Je  finis  en  avertiffant  M  Ntrtwyck  &  fes  amis  <Je 

ino- 
(*)  Gazette  tt  ter.  de  G$ttmg.  1745  p.  **«•  - 
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ihodérer  leur  fureur ,  êrde  garder  un  fiîentey  auquel 
h  honte  devroit  les  condamner.  S'ils  continuent  de! 
me  provoquer,  je  fais  la  caufe  dujtial,&}cfeuraiy 
porter  mes coÇps. :  ïly a d'autres  difciples de HoerhàW 
*e  &  d'amies  Commentateur  dont  on  peut  faire  de» 
critiques ,  &je  me:verrai  forte  d*y  employer  tmeplu^ 
nie  que  je  ne  deftinois  qu'au*'(J4fc*jeftj.' 


A  R  f  |  C  L  E    XIK; 

Nouvelles  uf. ter  aires. 

VOici  le  premier  finit  d*nff  tratail  commence  à& 
puis  lOT^ems&payécTa varice  a^etprofufion.  Uî 
lie  Société  de  Seigneurs  &  dé  Savans  dWlesCorpa 
Académiques  &Ci?its'de  cette  Nation ,  a  déjà  depuit 

Îlufieurs  années  encouragépar  der  fouïeriptions  vcU 
>nfcirefc&ahpnd*nté$  un  Auteur»  quideputstetèmi 
«entrepris  unenoùteUè^iftôire àeté  pa'yvfiteddit 
«trefupérie^reàtouteijléspréc^ritès^ew'rér^fti 
auproiet  qui  fift  publié  en  ni%  On  y  trcniveun^ no- 
tice détaillée  d'une  quantité  prodigieufcde  matériaux 
difperfés  dans  les  Regiftres,  BtbUothequcs,  Egfifes;  Sté 


fondemens  &  de  preuves  à  cette  nouvelle  HiftoW. 
Ceft  aux  Juges,  8ç  furtoutaUx  Juges  impartiaux  tfâ 
en  eft ,  à  décider  jufqU'à  quel  point  ces'  promettes  èitf 
été  remplies  dans le  premicfVôlume  qu!  vient  dëpsÊ 
roître  fous  Je  titre  fui  vant,  AphèridHifiûry  &e:  &fc 
àeire  générale  d*  Angleterre,  Volume  I  qui  roule  fùrJes 
premiers  habitant  de  ce  Pays ,  qrfur  les  événement  qui  y 
fent  arrivés ,  depuis  le  stems  les  plus  anciens  Ju/çuX  U 
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ptort  du  Roi  Jean  eniii6.  Par  Thomas  Carte  Anglais. 
In  folio.  Ce  volîjme  eft  divifé  eh  fix  livres.  Il  s'agit  dans 
le  prêtait);  de  fhiftôire ,  des  moeurs ,  des  coutumes ,  & 
dti  gouvernement  des  Bretons  avant  finvafion  des  Ro-' 
mains;  L'Auteur  croit  avoir  trouvé  dahs  ce  qu'if éca-* 
tie ,  Hindou  »  &  Diodore  de  Sicile  rapportent  des  na- 
tions Wptrforéennes ,  lès  vertiges  de  celles  qUf  habito- 
ient  cette  ïle.EBes  étoient  fameùfes  en  Grèce  par  leurs 
ambaflades  à  Délos,  longtems  avant  que  les  Phénicien* 
éûflent  découvert  leur  pays,  corrompu  leur  Religion,' 
&  donné!  leur  pays  le  nom  de  Bretagne.  Le  fécond  li- 
vre, qui  contient  lhiftoirê4çr  Angleterre  fousla  do- 
mination des.  Romains,  eff  fondé  fur  le  témoignage  des 
Auteurs  Latins,  8cfur  les  monuméns  trouvés  en  plu-- 
fleurs-endroits  de  Hle.  L'arrivée  des  Saxons,  leurs 
guerres  odeurs  conquêtes  jufqu'à  la  fin  de  l'Heptar- 
dde,  font  le  fuj  et  du  troifiéme  livre.  Comme  les  armes 
plutôt  <jue  les  arts  çaràéfcéiisèrent  ces  conquérans ,  Mf  . 
Carte  n  eu  recours,  pour  cette  partie  de  ton  Hiftoife,* 
aux  Annales  du  pays  de  Galles  f  aux  dianfon$  des  Poë-fc 
tes  Éretons,  Se  aux  yïés  dé  leurs  Saints.  Depuis  le  Roi 
Êghrt ,  jufqu'à  Guillaume  le  conquérant ,  on  a.  des  fe- 
cours  finon  plus  parfaits  du  moins  plus  àbondans ,  telsC 
que  les  CroniquèS  Saxonnes, les Kegiftres des Eglifesf 
&  dés  Abbayes  ,les  Chartres  des  Rois ,  les  vies  &s£ 
Saints  Saxons ,  cardins  quel  Pays  ii'y  en  a-t-fl  pas  eu  ? 
Ce  font  làlesfondemensdu  quatrième  livre.  Enfin  lç 
cinquième  &  le  fixième  contienneht  Thiftoire  dé* 
Rois  Normans  jufqu'à  la  mort  du  Roi  Jean.  Dçs  Méj 
moires  plus  nombreux  permettent  ici  un  plu*  grand 
thoix  ;  &  Ton  ne  peut  qu'être  content  de  l'Auteur ,  fif 
comme  Aie  dit,il  ne  s'en  eft  rapporté  qu'aux  Ecrivains 
contemporains  &  qu'aux  monumensautentiques.  II 
affûte  qu'il  a  examiné  avec  foin  chaque  fait,  qu'il  a  çe^ 
féimpartWementtousles témoignages,  &  qu'il  a  in- 
dique partout  l'autorité  déciâve  qui  Ta  déterminé,  fi 
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cft  à  fouhaiter  qu'il  ait  toujours  été  fidèle  à  de  pareil*, 
engagement  L'on  femble  craindre  cependant  que  trop 
famiUarifé  avec  une  Politique  &  une  Religion  étran- 
gères, il  n'ait  pas  rendu  une  égale  juftice  à  celles  de  fon 
propre  pays.  Pour  être  né  en  Angleterre,  ou  n'eft  pas 
toujours  Anglois. 

The  Britons  &c.c9cfcii-à!ilctLes  Bretons  o*  les  Saxons 
nàn  convertis  a»  P  api  fine ,  ou  la  foi  de  nos  Ancêtres  cor» 
tompue  par  VEglife  Romaine ,  W  rétablie  dans  fa  pureté 
par  les  Réformateurs;  en  deux  Dialogues  entre  un  jeune 
homme  &  fon  Gouverneur ,  pour  fervir  de  répon/e  à  un 
Livre  intitulé.  Parallèlle  de  là  Converfîon  &  de  la  Ré* 
fbnhâtion  de  l'Angleterre  &c  In  8. 

Le  tiifeours  fur  les  miracles poftérieur s  à  ceux  des  A* 
pitres ,  ne  pouvoit  guère  manquer  d'être  attaqué.  Les 
Réponfes  qu'on  y  a  élites  ont  donné  lieu  à  une  répli- 
que ,  qui  par  une  fatalité  aflex  ordinaire  aux  répliques 
fournira  de  nouvelles  armes  aux  Antagoniftes  de  l' Au- 

*  teur.  En  voici  le  titre  Remarks  on  two  &c.  c'eft-à-dire, 
Remarques  fur  deux  Ecrits  publiés  depuis  peu  enréponfe 
au  Difcours  wc  du  Dr.  Middleton ,  avec  une  Préface , 
ou  Von  exfofe  le  plana*  un  ouvrage,  defiiné  à  donner  une 
idée  intelligible ,  véritable  W  complet  te  du  Chrifiianifmo 
tel  qu'il  fut  en  feigne  &  pratiqué  par  VEglife  universelle 
des  quatre  premiers  fec  les ,  e?*  quelques  observations  oc» 

.  éafionelles  aufujet  de  ce  livre.  In  8* 

On  vient  de  donner  au  Public  l'héritage  queMr 
CfoJMuialaiflé.  Il  cftixttit\ûé  Tbè1  Pojlbumàus  Works 
&c.  c'eft-à-diré,  Oeuvres  Pofthumès  de  Mr  Thomas 
Chubb,  contenant  i .  des  Remarques  fur  V  Écriture;  x.det. 
Observations  fur  le  livre  de  la  MilBon  divine  &C3,  Les, 
adieux  de  ?  Auteur  à  fes  Lecleurs  confifiant  en  divers 
Traités  fur  lesfujets  les  plus  important  de  la  Religion  ;  4. 
Vh  pofifeript  à  fes  'quatre  dernières  Differtatiohs ,  çr  en 
particulier  à  celle  qui  roule  fur Melchifédec.  On  a  placé 
m  la  tête  du  tout  des  Mémoires  de  fauteur  compofés  par 
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lui-même.  En  1.  volin  ÎB.On  a  auffi  raflemblé  en  un  p** 
rcil  nombre  de  volumes  du  même  format  trente  Trai- 
tés de  MChubb  publiés  depuis  le  Recueil  qu'il  a  4pflné 
nie  fes  Ecrits  en  un  volume  in  4. 

Que  les  Ecrits  dontje  viens  de  donner  les  titres  nç 
faflent  pascroire  que  la  Religion  ait  du  deflous  en  An- 
gleterre. Si  cela  étôit  y  déblteroit-on  un  fi  grand  nom- 
bre deSermons?fi  je  rapportois  amplement  les  titres  de 
ceux  dont  on  a  depuis  peu  publié  les  Recueils,  cet  arti? 
clefeul  rempliroitrefpace  deftiné  à  ces  nouvelles,  tl 
fufira  de  dire  qu'ils  viennent  de  Meffieurs  B  enfin,  Bar- 
fer  9  Shefberd ,  jfbernethy ,  &c.  Le  dernier  de  ces  Au- 
teurs s'étoit  déjà  fait  connoître  avantàgeufement  par 
d'autres  Ouvrages,  &  en  particulier  par  des  Dij  cours 
fur  les  attributs  w  lester  feulions  de  Bien.  \\  fut  du  nom- 
bre ou  plutôt  en  quelque  manière  le  Chef  des  Minis- 
tres Presbitériens,qui  refufant  de  fe  foumettre  à  la  hié* 
rarchiedeleurpartl.&defoufcrireà  des  formulaires 
humains,  fdrent  déclarés fchifmatiques en  17 16  dans 
un  Sinode  tenu  en  Irlande» 

Encouragé  par  le  fuccès  de  fes  premières  Médita* 
tiens  (4),  MtHarvey  vient  d'en  publier  deux  nouvel- 
les ,  F  une  fur  la  Nuit ,  l'autre  fur  un  Ciel  étoile ,  dont  jç 
crois  pouvoir  former  le  même  jugement  que  j'ai  for- 
mé des  précédentes. 

>  Le  titre  fuivant  fait  affez  connoître  le  deflein  de 
r  Auteur ,  deflein  qui  quoique  peu  neuf  nelaiflepas 
d'être  louable  &  intérenant.-*  Survey  cr*.c'eft-à-dire, 
Description  de  la  Sageffe  de  Dieu  dans  les  Oeuvres  de  la 
Création ,  oui*  onprouvephilofopk'upiement  la  vérité  dté 
Récit  de  Moïfe ,  &ek  l'on  montre  en  détail  la  grandeur ^ 
èa  beauté,  l'ordre,  e?  l'harmonie  de  V  Univers  en  général, 
&  de  ce  Monde  habitable  en  particulier ;  avec  plufieurs 
êbfervations  nouvelles  ejr  utiles.  Par  Benjamin  Parker, 

I»- 

{*)  Voy.  BikLraii.  fm.  XXXVI-  p.  477. 
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Sn  8.  On  avoit  déjà  du  même  Auteur  des  Mijitatbtl 
fbilefefkiquesfiér  Us  fu jet  s  les  plus  iutirtjffans  nc&mpfi- 
gnées  fufages  4e  piêtêJ  In  8»   ,       ., 

Nos  Nouvelles  doivent  depuis  Jongtems  avoir  acr 
coutume  nos  Le&eurs  à  voir  les  bous  livres  François 
cftimés  &  traduits  en  Anglois.  hzfpe&tcU  4e  is  nàtftrt 
transformé  dans  les  derniers  volumes  eu  fpc#acle  de 
Fart,  feus  avoir  changé  de  titre  le  conferve  auffi  dans  ji 
traduâion  que  vient  de  publier  des  Tomes  WVfcSc 
VII.  le  Traducteur  des  précédais,  ,. 

Si  les  ans  font  fleurir  tes  peuples,  les  bons  citoyens 
ne  fauroient  trop  s'attacher  %  les  cultiver ,  ftr  à  les  per«r 
fcétionner  s'ils  le  peuvent.  Ceftie  but  tf  un  projet  où 
Mt  Lewis  promet  un  nouvel  Ouvrage  fous  tetutrçde 
Cemmercium  Pb'Mopbkù-TtchnkHm%&&  c'tft*  à-dire* 
Commerce  phihfopbiquedês  arts  deft'mi  apetftflitwm 
tes  Sciences  utiles.  Un  titre  auffi  étaadupréjaïe  i  diverj 
Volumes.  L'Auteur  fe  propofe  d'en  publie*  un  fetftsfcs 
ans  de  quatre  vingt  dix  feuilles  1V4.  J^jrçx/eBrferi 
d'une  guinée ,  &  ifs  feront  divifés  en-Cavers  qu'on  dis* 
tribuera  de  deux  en  deux  mois-Le  plan  içMxltwh  me 
paraît  très-propre,  à  encourager  fes  Soufcripteius;  Il 
commencera  par  la  defeription  des  divers  in^nédiens 
dont  on  fe  fert  ou  dont  on  pourrait  fe  feryir.*  Diyeïfes 
matières  qu'on  rejette  pareequ'on  enignorel'ofageofr 
friront  furtout  pour  la  teintflre  un  vafte  champ  à  .notre 
Auteur.  Il  recherchera  en&iite  les  découvertes  qu'ôrï 
a  faites  -,  les  pratiques  rniftérieufes,de$  Artiftes  #les  de* 
ftuts  des  opérations  &  de  nouveaux  moyens  de  rendre 
ces  opérations  plus  faciles  &  plus  parfaites.  J/hiftoire 
des  arts  étrangers  fournira  de  nQUvelles.vnûsf  onrimi 
ter  ou  pour  furpaffer  nosvoifins.  Après  .avoir  fixéce 
que  l'on  dit  faire ,  Mr .  Ltwh tâchera.  de_retrtniver  ce 
que  l'on  a  oublié.  Enfin  ifae  négbgera  point  de  précau* 
tîonner  fes  Leâeurs  contre  les  entreprifes  téméraires& 
les  promefles  illufoires  des  adeptes.?  our  réuifir  dans  un 
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£  grand  deffein  *  Mr  ZmwU  rapporteraavcç  fe$  propres 
expériences ,  celles ^dont  0  recevra  h  connoiflance  dès 
cqrrefpondans  qu'il  s'eft  procures  dans  les  pay  SLétràur 

Sers,  tf  promet  auffi  à  fês  ibufcr^reirajùux  feulement 
e  les  diriger  s'ils  mancjuoient  de  fuccès  dans  les  expé- 
lîences'qu'il  leur  auraindiquées  ^maiamème  de  faire 
celles  <ju  ils  pourr6ientlyipropoferf  &  d'en  marquer 
Jfid^ïeme^tledèuir&lefuccè^  ; 

.  Ceux  qui  fa  vent  la  connexion  qu'ont  avec  les  Scien- 
ces utiles  les  fpécuiatiow  »  en  aparence  les  plus  féches, 
bétonneront  d'autant  lopins  qu'à  la  fuite  d'une  his- 
toire <ks  Arts  je  place  uji, recueil  d'Algèbre;  réuniop 
flue  notre  Auteur  paroît  s'être  prôpofé  en  marquant 
Ri&ge  des  principales  opérations.  Son  livre  eft  inti- 
tulé Th$ MathttmtiûiLMepoJttôry  p'c.  c'eflrà^dirc. 


les  dej  nombres ,  far  Jaques  Dodfon  M aUn  dt,Mathtr 
nntiquês.  ifc-8.  La  forme  des  Traités  élémentaires 
nepermetpa$qu'ils  foient chargés  d'un  grand pombrè 
d'exemples ,  qui  cependant  fqiit  néceffaires  aux  corm- 
mencans  pour  comprendre  &ppur  retenir  les  règles. 
Ceft  ce  qui  aengagéMrJP^/^àrai&mblerdansce 
jecjieil  un  grand  nombre  d'exemples  relatifs  aux  dif- 
iftçntes  opérations  de  l'Algèbre  ,&  fertiles  en  applî* 
cations  &  en  ufages.  il  eft  divifé  en  deux  parties.  La 
^cefljière  rpule  fur  les  opérations  &  fur  les  ëqwiorp 
algébriques;  la  fécond*  a  pour  objet  les  fuites  des  di- 
.▼eisowcs. 

•  Il  y  a  plpjieurs  années  que  MxMac-Laurw  avojt 
jforméfeplan  de  nouveaux  élémens  d'algèbre.  Quoi- 
qu'il n'ait  pas  affez  vécu  pour  en  difpofer  lui  même 
les  diverfes  parties  dans  un  ordre  propre  à  l'impreffion, 
{Meffieurs  Folks ,  Mitchel ,  ècHill ,  à  qui  il  a  confié  à  fa 
mort  le  foin  de  fes papiers,  en  ont  trouvé  les  matériaux 

f  4  t6ut, 
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tout  préparés,  Se  après  les  avoir  arrangés  fuivant  les 
idéo6  de  leur  iHuftre  ami ,  ils  ont  publié  tout  l'ouvrage 
fous  le  titre  fuivant»  A  Treati/e  çrc*  c'eft-à-dire  ,  Traité 
&  Algèbre  ,  en  trois parties  contenant,  i .  Les  Règles  cr  Us 
opérations fondamentales,  i.  La  eompofition  c  la  réfolu- 
tton  des  Equations  de  tous  les  degrés ,  ry  les  différentes  af- 
feHions  de  leurs  racine  s  .y  L'application  de  V  Algèbre  à  Ut 
Géométrie.  Avec  un  Appendixjur  les  propriétés  généra- 
les des  lignes  courbes  9  par  Colm  Mac-Laurin ,  maître 
aux  Arts ,  enfin  vivant  Profejfeur  de  Mathématiques  a 
Edimbourg ,  cr  Membre  de  la  Société  Royale.  In  8.  Le 
Chevalier  Newton  a  donné*  dans  fou  Arithmétique 
univerfelle  d'excellentes  règles  fur  la  réfolution  aef 
Equations  compofées,&  fur  divers  autres  fujets  épi- 
neux, mais  comme  elles  font  exprimées  à  la  manière 
de  ce  grand-homme  laconiquement  Se  fansdérnonf- 
tration ,  plufieurs  iàvans  Se  en  particulier  Mr  's  Grave- 
fande  ont  fouhaité  qu'on  publiât  un  Commentaire  fur 
ce  Traité  du  Philofophe  Anglois.  C'eft  le  but  que  pa- 
raît s'être  propofé  Mr  Mac-Laurin ,  &  il  a  fu  incorpo- 
rer expliquer  Se  démontrer  dans  fon  ouvrage  les  en- 
droits les  plus  difficiles  du  Traité  de  Newton.   Les 
tfois  parties  énoncées  dans  le  titre  faifbient  partie 
d'un  cours  que  leProfefleurEcoflbisexpliquoitàies 
Elèves ,  Se  les  Editeurs  ne  fe  font  donné  d'autre  Hberté 
que  celle  d'exprimer  plus  au  long  quelques  démonftra- 
itionstropeoricifes,  Sedefdpléerauxvuides  par  d'au- 
tres Ecrits  imprimés  ou  par  des  Lettres  de  l'Auteur, 
L'Ecrit  Latin  qui  fe  trouve  à  la  fuite  de  ce  Traké,  a- 
y  oit  été  achevé  par  Mr  Mac-Laurin  peu  de  tems  avant 
fa  mort  II  rouie  fur  les  propriétés  générales  des  lignes 
géométriques  Se  fur  tout  fur  celles  du  fécond  Se  du 
troifième  ordre.  Rien  ne  fait  plus  d'honneur  à  l'efprit 
humain  que  ces  problêmes  généraux, qui préfentçnt 
fous  un  méme.pointdcvue  des  propriétés  communes 
à  une  infinité  de  fujèts  diffërens. 

A 
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'  A  new  Tbeory  &c.  c'eft-à-dire ,  Nouvelle  Théorie  de 
la  figure  aplatie  de  la  Terre ,  eh  Von  montre  tes  caufes  mè- 
tamques  de  la  figure  déterminée  far  les  objervations  tfar 
RoWlind]*c}&m,  Dr  en  Médecine.  In& 

On  a  publiera  dans  quelque  tems  fou»  le  titre  d'flht- 
Hûp-afbkBritanm^uexLVi  ouvrage  dont  la  magnificcn* 
cence  répondra  à  l'utilité.  C'eft  un  Atlas  célefte  en 
cinquante  eûtes  imprimées  en- grand  format  &fur  le 
plus  beau  papier.  On  y  trouvera  toutes  les  Etoiles  ob- 
iervées  par  les  Anciens  &  les  Modernes  dans  la  place 
qu'elles  occupent  actuellement  &iln'y  en-auraaucur 
ne  dans  un  fi  grand  nombre  de  milliers,  dont  la  pofi- 
tion  ne  foit  déterminée  fur  de  bonnes  autorités.  Les 
Cieux  tels  qu'ils  furent  connus  de />rt/tt»i*  y  paraî- 
tront en  deux  hényiphéres  diftinâs.  Les  figures  &  les 
caractères  de  Bayer  font  fi  commodes  &  en  quelque 
forte  tellement  dafiiques  .qu'on  a  jugé  à  propos  de* 
les  retenir.  Une  nomenclature  exacte  jointe  à  chaque 
planche  exprimera  ce  qu'elle  contient.  Les  étoiles  y 
feront  défilées  &  parles  nombres  de  Ptolomée  &  par 
les  caractères  de  ifcyer.  On  y  ajoutera  ce  qu'il  y  a  de 
finguHer  dans  les  diverfes  conftellations,les  étoiles 
qui  ont  changé  de  place  ou  de  grandeur ,  celles  qui  ont 
paru  ou  difparu  périodiquement  ou  pour  toujours ,  les 
doubles  &  les  nébuleules,  enfin  celles  que  les  appro- 
ches &  les  Eclipfes  de  Planètes  ou  des  découvertes  de 
qudqueimpoitanceontrendufameufes.  A  la  tête  de 
tout  l'ouvrage  fera  placée  une  Introduction,  qui  ex- 
pliquera la  nature  &  l'utilité  de  l'ouvrage,  les  autori- 
tés fur  lefouelles  il  fera  fondé ,  l'hiftoire  des  Aftérifmes 
&  de  Y  Aftronomie  dans  fes  diversiges  &c  Ceux  qui 
voudront  s'afiurer  cet  ouvrage  pourront  le  faire  foit 
en  payant  pour  le  tout  deux  guinées  avant  le  25  de 
Mars,ioit  en  recevant  toutes Jesfemaines  uneplanr 
che  &  fa  nomenclature  ou  quatre  feuilles  de  l'Intro- 
duction ppur  le  prix  d'un  Sheling.  L'ouvrage  qui  de 

P  j  cet- 
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crttç  t«arière  ne  fci>.C(>cn|>}ct  ç^avkoïrtdHu^anre- 
vkndra  à  deux  Livres  quinze  Shelings>&:  on  ataçar 
gc  à  ne.  le  donner  jamais  àmoi**  Jt  ceux  qd  n'auront 
point  foufoit  La  beauté  du  papier  »  du  caractère  ,3ç 
delà  gravure  rendra  cet  Atlas  di£ne  deaptns  belles  Bi- 
bU<*hèques»&cequi  en  achever  éiqge^c'eft  qu'on  ena 
confié  le  détail  &  k  foin  à  Ml  &***  Du  en  Médediic 
&Aftronôme  fameux. 

Le  projet  de  TOuvrage  précédent  proRvcaffez  qtf- 
il  n'eft  pus  paffible  de  s^égarerdans.  les  Cieux.  C'cft 
le  pays  desAftronômes.  Us  çn  conaoiflcnfclesroiH 
tes ,  ôcenontmefuréJes  efpac.es-Ut'enfautbiçn  qu'û 
n'en  foit  de  même  denotreglobe»  Sanaparlexdei'Mé- 
mifphère  méridional ,  celui  que  nous  habitons  a  plu* 
fieurs  parties  qui  nom  font  inconnues-,  dc^smers  dont 
on  ignore  les  bornes»  des  terre*  dans  l'intérieur  def- 

Îuefles  on  n'a  point  encore  pénétré.,  îles  Iles  qu'oit 
>upçonne,&  des  routes  abrégées  qu  oôs'éforoe  de! 
découvrir.  Du  nombre  de  ces  dernières  eu  le  pafiàge 
tant  cherché  de  la  mer  du  Nord  à  celle  du£ud  du  côté 
du  couchant.  Quoique  les  nouvelles  tentativesqufon  * 
fuites  pendant  les  deux  années  prudentes  n'ayeiiuxis 
eulefuccès  qu'on  en  efpéxoit*ellein!cmt  pas  rebute  te 
entrepreneurs  &  leur  ont  valu  dencuuyclles  découvert 
tes  8c  d&^nouvellesefpérances.  Ccft  de  cette  expédi- 
tion importante  qu'flh  nous  pronietle  détail  datft  deux 
Relations  différentes.  L'importance  de  l'objetdoit'a* 
nimer  à  furmonter  lésobftade&  Mdnsxlecoiïftafice 
dans  CoUmb98c  la  découverte  d'un  monde  nouveaq 
eut  encore  lqngtems  été  traitée  de  chimérique. 

Du  moins  s'il  nous  eft  défendu  de  pouuernos  «re- 
couvertes aufli  loin  que  nous  pourrions  le  fouhaitep, 
attachons  nous  à  bien  obferver  h  portion  deterrein 
quinousaétéaffignéev  Cen'eftpasfculementlarlttta- 
tion  &  l'étendue  d'un  Etat,  le  nombre  &kcrande^r 
des  Villes  »  des  Seigneuries,  des  Paroiffe*,des  Mon- 
tagnes 


**gnes,&  des  Rivières  qui;  syVouveat  rmoûa  encore 
les  révolutions  qui  y^font  arrivée^  qu'il  convient  d* 
&v?ir  ;  il  eft  plus  important  de  connaître  la  nauuedi 
terroir >  la  température  de  L'air ,  les  procédions  jjatu* 
reliés-  du  pays ,  &  celles  dont  il  potutok  &reenrichi 
On  travaille  à  une  deferip^ion  de  i'I rlan4ef  qui  répoiT> 
cira  à  toutes  ces  vues,  Ell«  fefaitfous  les  veut  âck-di* 
redtion  d'une  Sociétédecurieijx  établis  à  DublifrvQn 
a  commencé  par  une  Province ,  ôd'hiftoir & cju'^B'  vif 
pnt  d'en  donner  fous  le  titre  i'Eta*  ancien  xxprijent  de 
U  Çtmti  de  Waterford^  &  qui  eft  enckhie  de  Çaâe* de 
Plans ,  &  de  vues ,  fe  réimprimeici  avec  l'approbation 
de^a  Société  donton  vient  4f  parler. 
.  On  débite  aufli  up  projet  de  foiifcription  pom*  un 
Ouvrage,  intitulé  Hifiory  &c.  c'eftrà'dire ,  HJ/hinar 
jfntiquités  duChatea*,  de  la  Chapelle;  V»d*JG*tte& 
Reyal  de  Wmdfor  f  avec  un  détail  exacï&  cirç*nftanc$i 
4wm***mens&  des  curiofith  qui  fi  trouvent  dansia 
Chapelle  >&  de  tout  te  qui  a  rapport  àï+rdre  dtla^ar- 
titre, 9  depuis  fin  inftituiien  jufyu  à  notre  tems.  Psi}. 
Mapletoft.  Cette  description  remplira  trente  feuilles 
i»  4.  &  ;fer*  enrichie  de  flg*rc&  Les  ^cArfcripttursAU 
payèrent  unedemj  gttmfe. 

Lettres  onfeveralfubjeBs&e.  c'tfcÎH&Kty&ettresjkç 
diytrs  fujetiparleChevalier  Thomas  Fitzosbdrne  f~In 
9i  Gesllettre*  qu'on  dit  avoir  été  trouvées  parmi  lç$ 
papiers  de  cekuoont  elles  portent  le  nom  »  roulent  fax 
di  verrfyjets  curieux  de  lttéraittre&:  dcmorale-L' Au* 
tpur  quefqu  il  foit  a  trouvé  le  fecret  de  plaire ,  fans  pa-» 
roîrre  avoir  cherché  à  briller.  Il  infimtfansafic&u 
tion  ?loue  fans^fadeur,&:  critique  fans  dureté. 
*  Oaapubliéicî  deut  Romans,  qui  tous  deux  ont  été 
bien  reçus  du  Public.  Le  premier  apourtitre€J*ri^* 
çrç.ctfcfaàixCiGlariQé ,  euRiftoire  à1  une  jeune  Dame  9 
qui  eentient  les  particularité  s  les  plus  întére fautes  d'une 
vie  privée ,  &  représente  les  malheurs  qui  réfuiteflt  deld 

mau- 
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mauvaise  cond*it$  tant  dit  Pens  que  des  enfans  au  fufët 
du  martagi  f  publiée  pur  V Editeur  ou  plutôt  l'Auteur  de 
Pomelo.  En  i  vol.  in  8.  Cet  Auteur  n'eft  pas  difficile  à 
reconnoître  à  fa  manière  d'écrire  6c  de  penfer,  & 
c'eft  encore  fous  la  forme  d'un  commerce  épiftolaire 

Îue  l'Héroïne  de  ce  nouveau  Roman  décrit  dans  des 
,ettres  à  fon  amie  les  fituations  où  die  fe  trouve ,.  les 
réflexions  qu'elle  fait,  6c  les  mouvemens  qu'elle  é- 
prouve.  Le  récit  qu'on  fut  foi-même  de  ce  qpi  arrive, 
de  ce  qu'on  fent ,  6c  de  ce  qu'on  penfe  eft  toujours  plus 
vif  que  celui  qu'on  peut  faire  à  tête  repofée  de  fes  ac- 
tions ,  de  fes  difcours  6c  de  fes  penfées  plufieurs  années 
après  l'événement.  Cette  hiftoireeftaurefte  incom- 
plette,6c  du  train  dont  y  va  l'Auteur ,  il  lui  faudra  plu- 
fieurs volumes  pour  en  amener  la  conclufion. 

Le  fécond  Roman  eft  écrit  fur  le  modèle  6c  dans  le 
,goût  de  Gil  Blas ,  6e  de  même  que  lui  peint  peut-être 
trop  au  naturel  des  objets  un  peu  trop  bas.  Il  à  pour  ti- 
txzThe  Adventures  8cc.  c'eftà-dire.  Les  avanturtt  do 
Thomas  Random.  En  deux  volumes  in  8.  Il  s'agit  d'un 
jeune  Ecoflois,  d'une  famille  diftinguée,  dont  il  eft 
haï  6c  chaffé.  Il  fe  trouve  forcé  à  quitter  fa  Patrie»  à  er* 
rer  en  divers  pays,  6c  à  embrafierles  profeffions  les 
plus  humiliantes.  Quoiqu'il  ne  foit  pas  tout  à  fait  ver- 
tueux ,  il  conferve  toujours  desfentimens  de  vertu ,  6c 
par  des  révolutions  heureufes  retrouve  un  père  qu'il 
croyoit  mort ,  devient  maître  d'une  fortune  brillante, 
&  epoufe  ttae  amante  vertueufe  6c  fidèle.Dans  tous  fes 
différens  états,  il  peint  les  hommes  avec  qui  il  a  à  faire, 
&  ceux  qui  connoiflent  Londres  s'appercoivent  aifé- 
xnent  que  les  portraits  ont  été  faits  fur  des  originaux 
réels.  Ajoutons  pour  caraâérifer  les  deux  Romans 
qu'il  y  a  plus  de  Métaphy  fique  dans  le  premier  6c  dic- 
tion clans  le  fécond.  Dans  l'un  les  fcntimens  préparent 
aux  effets,6c  dans  l'autre  les  difcours  feuls  font  deviner 
ks  motifs,  ■      j      • 

Atix 
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Aux  diverfes  fources  auxquelles  on  doit  les  Poètes  # 
tl  faudra  déformais  joindre  l'amour  conjugal.  Mr  lie* 
tleto»  privé  d'une  compagne  chérie  a  exprimé fes  re- 
grets dans  une  pièce  intitulée  To  the  Memory ,  c'eft-à* 
dire,  Montait  à  la  mémoire  a!  une  Dame  morte  défait 
feu.  Les  versfuivans placés  au  frontispice  expriment 
les  fentimens  &  le  deflein  du  Poète. 

Te  dulcis  conjux  >folo  te  in  Ikterefecum 
Te  veniente  die  ,  te  decedente  combat. 
La  douleur  de  Mr  Littleton  eft  ingénieufé.Il  s'adres- 
fe  aux  Etres  inanimés»  &  loin  de  le  diftraire  ils  lui  four* 
nifîentde  nouveaux  fujets  de  s'afliger.  Il  fe  rappelle  les 
Ueux  champêtres,  où  éloigné  de  la  foule  il  nevoyoit 
que  fon  Epoufe,  les  occupations  &  les  amufemens  qu  - 
elle  partageoitavec  lui,  leurs  livres  leurs  entretiens  & 
leurs  plaifirs  communs  »  tout  lui  eft  devenu  infipide  ou 
infupportable ,  depuisqu'elle  n'eft  plus.  Il  conjure  les 
Mules  dans  les  divers  lieux  qu'elles  habitent  de  déplo- 
rer avec  lui  la  perte  de  leur  élève.  Elles  l'ont  certaine- 
ment exaucé ,  &  les  vers  harmonieux  qu'elles  lui  ont 
infpiré  me  rappellent  les  accens  à*  Orphée  qui  fléchirent 
le  Monarque  infernal.  Eh  !  quel  coeur  réfifteroit  aux 
deux  ftrophes  fui  vantes,  qui  pleines  de  fentimens  en 
conferveront  du  moins  une  partie  dans  ma  traduction? 
AimabUs  à  la  fois  &  malheureux  enf ans, 
Qui  voliez  autour  d'elle ,  erfemblables  aux  fane 
Par  vos  jeux  enfantins  9fur  cette  herbe  fleurie 
Combliez  de  plaifirs  une  mère  attendrie  ! 
u  Que  devient  cette  main ,  qui  par  des  foins  flateurt       \ 

Bans  Us  [entiers  du  vraifaifoit  croître  des  fleur  s  ± 
Et  vous  fer  vant  toujours  de  modèle  er  de  guide 
Elevoit  aux  vertus  votre  enfance  timide  f 
Faut-il  que par  fa  mort  un  perte infortuné 
Seul ,  a  pleurer  vos  maux ,  fe  trouve  condamné  f 
Mon  amepourra-t-olle  hélas  !  trop  affoiblie , 
Sur  le  tombeau  facri  de  fa  chère  Lucie, 
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EtÀJm$f$$tm&rnbMstm0»t[*mif\êjf*r 
,  M AlgrJ  tous  tet  efforts  ,u  tête  l*u%HiJfanti9. , 
,  Prévenir  m  bêfêmptrj* m*m  bUnfaj/anu-, 
Rerfemtrfes^^wdimkfândfMfencpeÊr* 
ÇtfrrtndrtmjtnfibkàtAprfiprê  dtnlenrf 
JUmwr  fmrftwa-t^l  une  mm» fi  cf>tft 
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m  L#,  Catalogue  des  Livres  de  la  Bibliothèque  du  fe 
m*m }fc*MMttMr4$yim$nmc  afiacllanent  chêzGfciv. 
CmA  Âiadiftnbueta  dans  peu;  cette  Bibliothèque) 
conflit e  efteftweme&t  en  yooo  Volumes.,  pour  la  plus 
part  des  éditions  rare*  des.  phisiameux  anciens  Edi- 
teurs, \t)&<{X&\ti>  Alttê* y  Etunne*,  Mords,  Vafcû- 
fan ,  Froben,  PUnÊMiElfivir4lcc~Quûlidécnçàoiton 
pas  le  (rester  d'une  Collection  de  cette  ofpecc ,  lorfqu- 
die  eÇ  ftitt  avec  choix  &  pan  le  plus  grand  Connois- 
ffeur  quUitf  eut^étœ  jamais  eul*  République  des  Let- 
tres* 
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ARTICLE    t 

Observations  on  the  Conversion  and 
Apostleship  of  St,  Paul  in  à  Letter  tô  Mr* 

Gilbert  Wcft  Efq.  Lond%  &c* 
•  c*eft»à-dirci 

Observations  fur  AfConverfion  &  l'Apos- 
tolat de  S»  Paul  ,  en  forme  de  Lettre  adrefîé« 
à  M.  Gilbert  Wcft,  à  Londres  chex  Cooperf 
1 74^.  de  1 10  pag.  in  80. 

T  £  livre  de  Mr  Wtft  dont  on  a  parlé  dans  la 
•M  partie  précédente  >  adennélieu  àcesQbfer* 
valions  qui  font  très  avantageâtes  à  la  Religion, 
dont  elles  appuyent  fortement  la  vérité.  On  ne 
doute  point  que  ce  ne  foit  l'Ouvrage  de  MrLitt- 
Uton ,  ami  de  Mr  Wtft%  (impie  particulier  comme 
T$me  XL.  Partie  IL  Q  2.  lui 
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lui  ;  &  qui  ne  lui  cède  cfi  rien ,  foit  potlr  le  lavoir, 
foit  poiv  l'extraâion  &  la  fortune»Les  Incrédules 
ont  fouyent  tâché  de  l'engager  à  prendre  Jeur  par- 
ti ,  mais  il  a  toujours  fagement  répondu  que  la  Re- 
ligion é  toit  une  affaire  trop  férieufe  pour fc  décla- 
rer contre  le  Chriftianftme  avant  que  d'avoir  mû- 
rement examiné  leschofes.  Lafufceferayofrjii*- 
il  s'en  eu  acquitté  avec  la  dernière  exàfiUtïdè. 
Voici  fon  début  en  s'adreffant  à  fon  ami.        < 

Dans  une  converfttioiï  que  nbus  eûmes  der- 
nièrement enfemble  fur  la  Religion  Chrétïerine, 
je  vous  difois  qu'outre  toutes  les  preuves  qu'on 
pouvoit  tirer  des  Prophéties  du  Vieux  Teftament, 
de  la  connexion  néceflàiré  Qu'elle  a  avec  le  fyftê- 
me  entier  de  la  Religion  Judaïque,  des  miracles 
de  Jefus  Chrift,&  de  fa  réfurreâton  atteftécpar 
le  témoignage  de  tous  les  autres  Apôtres ,  je  cro- 
yois  que  la.leqle  cQnverfion  dç  S.  Paul  &  fon.A- 
poftqlat  bien  'cpnfïdé^és^fôUrrylIbjent  par  eùï- 
mêmes  une  démoûdmioti  fuflfiSnt'è  de  la  divini- 
té de  la  Religion  Chrëtîêrïilè.  Et  tômfhè  vous  ine 
parûtes  croire  qu'uueïpreuvetf  fimple &  fi  concife 
pourroit  fervir  à  convaincre  ces  Incrédules  qui 
n*aimeiit  pas:  une  longue  foâg  rd'argumeii* ,  j'ai 
couché  par  écrit  les  raifons^urlefquetlcajefonde 
cette  proposition,     vl  /:  e{\f\\  \  v!ù  .    )7  , 

L'Auteur  commence  par  cfonneriel  récifs  de 
la  con verfîon  de  S.PauJ  tels  qu'ph  Içs  trouve  dai» 
les  Aâes  ides  Apôtres ,  atf  éc  ce'^û'rttm'dit'furm^ 
me  dans  fes  Epîtres.  Or  ,xKt  'Mxl'&ttUtbn y#  eut 
de  toutenéceffité  que  fa  përfbririe  qtif  afrdfe  çés 
chofes  de  lui-même ,  &duquelelles  font' rapport 
tées  fi  âutentiquementairété;ou  ûntmpofteuï  qvtfj 
dans  le  dèffein  de  tromper ;affitmoit  ce  qu'il  faVoft 


JH* 


toeftux  ;  ou  xtfxEnt<kkfi<ifléy  qui,  par  la  force  d'u- 
US  imagination  chauffée,  s'en  impofoit  à  lui-mê- 
mç;çyn\xne  Dupe'quis'ttoït  laifïéefurprendreà  la 
fourberie' des  autres  auxquels  on  doit  imputer  tout 
ce  qu'il  a  dit:;  où  bien  ce  qn'il  a  déclaré  avoir  été  la 
OBife  de  fa  conversion  &  être  arrivé  en  confé- 
qjieftçe  >  eu  réellement  arrivé ,  &  par  Cbnfëquent 
là  Religion  Ghrétienneaété  divinement  .révélée. 

t. S»  Paul  n'a  poîntété  un/»*/rç/fc#n  On  ne  dé» 
couvre  aucun  motif  quiait  pu  Rengager  à  l'étre;& 
s'il. l'eut  tenté,  quel  fuccès  pouvoit-Jl  efpérpr? 
Tout  Impoflcur  doit  fe  pr.opofer  pour  but ,  ou 
d'ayançer  les  jntér&s.. temporels ,  fon  crédit ,  fon 
pouvoir,  ou  de  fetjsftîre  quelque  paifion  favo* 
rite,  àlafaveurde.riiBpoaure.S.Faul  ne  pou  voit 
pas  fe.flaaer.de  s'avancer  dans  le  monde  en  em- 
tirafiàqt  le  Cbriftjanifme*  apjcontraire  il  étoit  fur 
parla  de  perdre  tout  foin  temporel,  puisqu'il  a« 
bandonnoit  le  parti  des  Maîtres  de  la  Judée  pour 
prendre  celui  d'un  Cr^c^ô  &dc  quelques  Difti* 
pies  que»  en  mourant ,  il  a  voit  laiffé  dans  l'jadi- 
gence  ,  la  bafleffe  &  le  mépris ,  &  que  l'on  per  fié  - 
cutoit  cruellement  S.Paul  en  s'aggrégeânt  à  ce 
corps,  en  partagea  largement  les  dilgraccs  (a)  & 
certainement  l'avarice  n'étok  pas  fopaffion  (b). 

Dira-t-on  q»ê  c'étoiiipourfefairÇi.un  nom? 
Mais  quelle  réputation  poOYori-il  acquérir  en  le 
déclarant  d'une  Sede  fouverajoeraent  mépjrifée , 
dontlesGhefs  étoient  des.  gens  de  la  plus  baife^x- 
traâion ,  fans  lettrés  &  confondus  avec  la  lie  du 
-peuple?  Moins  jeûcore  paroît-il  qu'il  fût  pptjfTé 

par 

GOiCo*.XV.fc.     2 Cor- XII.  14-    iThdl.ni.l. 

(ê>)Aa.xx.  33,34. 
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par  l'ambition  de  dominer.  Sur  qui  ?  Sur  un  trotK 

Ç»u  de  brebis  deftinées  à  la  boucherie ,  dont  le 
afteur  venoit  d'être  mis  à  mort  ?  S.Paul  n'en  de* 
voiNil  pas  craindre  tout  autant?  Mais  d'ailleurs, 
on  voit  que  dans  le  cours  de  fon  Apoftolat,ilrut 
toujours  trçs  refervé  du  cAté  du  pouvoir  &  de 
l'autorité,  même  à  l'égard  des  Eglifcs  qu'il  avoit 
fondées(*).L'obéifTancequ'il  exigeoit  des  fidèles 
étoit  toute  fpirituelle,  tendant  à  leur  inftruâion, 
&  a  leur  avancement  dans  lapîété,fâns  le  moindre 
mélange  d'autorité  à  laquelle  feule  un  Impojlenr 
trouve  fon  compte  {b) .  Il  ne  s'écarta  jamais  de  la 
Doârine  que  les  autres  Apôtres  préchoient ,  &  il 
n'ordonna  rien  de  particulier  dans  la  difcipltnc 
des  pglifes  mêmes  qu'il  forma.  Eft-ce  ainfi  que 
fe  conduit  un  Impoffenr  avide  de  pouvoir  ? 

Tout  au  contraire ,  on  voit  que  S.  Paul  perdît 
&  risqua  beaucoup  en  changeant  de  parti.  Il  aban- 
donna une  fortune  qu'il' étoit  alors  en  étatd'augf 
menter  ;il  renonça  à  la  réputation  qu'il  avoit  ac- 
quifepar  fon  favoir  &  par  une  vie  fans  reproche 
danslaSeâedontilfaifoit  profeffion  (c).  Il  aban- 
donna fes  amis ,  fes  parens ,  fa  famille ,  &  une  Re- 
ligion dans  laquelle  il  fe  diftinguoit  (d).  Outre  ce- 
la, il  s'expofoit  à  la  vengeance  du  parti ,  au  mépris 
de  ceux  dont  il  avoit  recherché  l'eftime>&  à  tous 
les  maux  qu'il  décrit  dans  fa  zEpître  aux  Corinthi- 
ens ,  maux  plus  que  fuffifans  pour  effrayer  un  Im- 
fofteur ,  eût-il  eu  d'ailleurs  les  plus  âatteufes  efpé- 
rances. 

Mais  peut-être  que  S,  Paul  étoit  dévoré  par 

quel- 

(A)Eph.Iil.*.  lCor.XV.$.     a-Cor. 1.12,15,14,15,17,^ 
tf)Tfatf.II.  x;?  16,17.        ?)PfaU.  JjJ.f.      CAQal.1,1^ 
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quelque  violente  paffiôn  qu'il  vouloit  fatisftire  à 
tousxifques?Maisfes  écrits  ne  refpirent  que  la  plus 
févere  Morale,  &  l'on  ne  remarque  rien  dans  la 
conduite  de  cet  Apôtre,  qui  ne  cadre  exactement 
avec  fee  Préceptes  (a).  On  ne  peut  pas  non  plus  lui 
reprocher  d'avoir  inventé  de  faux  Dogmes  pour 
donner  cours  à  une  excellente  Morale ,  à  l'exem- 
ple de  quelques  anciens  Philofophes;  car  ceux-ci 
ne  s'expofoiem  pas  à  la  perféçution,  au  lieu  que  les 
Dogmes  du  Chriûianifme  expofoient  celui  qui  les 
préchoit  &  ceux  qui  le&recevoienr^aux  plus  affreu- 
ie$  calamités  (£).  Et  tout  ce  qu'il  alléguoit  pour 
confoler  les  Fidèles  perfécutés,c'étoit  les  récom- 
penfes  d'une  autre  vie  (*)•  Ilauroit  fallu  être  fou 
pour  fe  faire  Chrétien  dans  ces  circonftances,  fans 
une  pleine  certitude  de  la  Divinité  de  la  Religion 
Chrétienne;&  celui  qui  au  roit  eu  recours  à  la  four- 
berie pour  y  engager  les  autres ,  auroit  dû  être  pire 
que  fou, un  forcené,le  fcélérat  leplus  barbare  k  le 
plus  abominable  qui  fut  jamais»  Or  cela  ne  fe  peut 
d're  de  S.  Paul ,  fan*  abfurdité ,  &  parconféquent 
il  étoit  pleinement  &  duement  perfuadé  de  la  véri- 
té de  la  Religion  qu'il  enfeignoit. 

Suppofé  qu'on  objeôât  encore  qu'il  fe  trouve 
quelquefois  des  efprits  fi  capricieux  qu'ils  agis* 
fent  fans  aucun  motif  raifonnable,  lans  favoir 
pourquoi ,  &  que  c'étoit  peut-  être  lecara&èrede 
S.Paul.  On  répond  que  dans  la  fuppofition  qyeS* 
Paul  fût  un  ItnpQJleurJon  entreprife  n'étoit  pas  de 
forte  à  pouvoir  être  conduite  par  un  feul  homme; 

il 

(a) Rom.  H.  & XIII.  Col. III.   2.  Cor. 1. 12.  IV.  2. 

Ck)  Thef.IU,4.   z.Cor.Vl.4.5.      Ephef.Yl.3"»—  **.•*& 

CO  Rom.  VU1, 17, 18^  &c. 
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fln'étoit  pas  l'inventeur  de  la  foi  qu'il  profcfibit, 
&il  ne  l'avoir  pas  pfêchéelepremier:paroonië- 
duent  ilne  pogvoit«pas  eb  avoitpuifé  les 'articles 
dans  Ton  imagination;  il  n'avoit  eu  aucun  corn* 
mercc  avec  Jefîts-Cbrifi  vivant,  ni  avec  fe*  DHoi* 
pies  depuis  &  mort,fi  non  pour  les  perfécutër.  Ce* 
pendant,il  falloit  qu'il  eût  une  connoiflanceexao 
te  de  tous  les  faits  contenus  dans  rEv*ngr(e ,' jriu* 
fieurs  desquels  s'étant  paffés  entre  J*(hj  Qb*tfi$L 
tes  feuls  Apôtres,quelquefois  mêmedeux  outrais 
cTentre  eux  feulement,  ne  pouvoièntdev^nfrjwi- 
Mfca  que  par  le  moyen  de  leurs  écrits  qui  n*<exuto* 
lent  pas  encore.Car  S.  Paul  fe  fcroit  attiré  un  cidi** 
cale  de  la  part  des  autres  <jjuï  auroient  prêché  rE-» 
vangile  avec  plus  <leconnoiflànce  que  lui.  ;Parhi 
mêmeraifonil  ne  pouvoitfb  paflef  du  pouvoir  de 


împofer  aux  fen$.  -Mais  quelle  apparence  qu'ils 
•eûfTent  mis  dans  leurfecret  un  Homtne<altdrtfde 
leur  fang  jusqu'au  moment  de  fa  converti  on  r>  S. 
Paul  n'a  voit  donc  eu  aucune  communication  a* 
vec  les  Apôtres  Jufqu'à  fon  arrivée  à  Dumas  où 
il  déclafala  vifîon  qu'il  àvoit  eue.  Or  il  ne  pou  voit 
fuppofer  à  faux  cette  vifion,  fans  être  d'abord  dé- 
menti par  ceux  qui  l'accompagnoient,  à  moins 
qu'ils  ne  fuffent  de  concert  avec  lui.  Mais  quicroî- 
ra  que  des  Soldats  ou  desQfficiers  dejufticedévo* 
nés  au  Grande  Prêtre  &  au  Sanhédrin  eûflent  vou- 
lu entrer  dans  ce  complot  ?  Dans  quelle  vue  Pau- 
roient-ilsfait?  Voit-on  que  dans  la  fuite  ils  ayent 
entretenu  la  moindre  çorrfcfpondancc  avec  1*  A- 
pôtre? 

Dira- 
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Dira-t-on  <^rf^Uf,qii*ïïiiétmad{fo\tpt^ 
steatendoit  avec  luftRieii  de  plus  tàfatà&Ananias 
étafcai*  hommede  bien,mcapabte«de  fou  tenir  une 
telle  impofture  qui  âuroit  du  être  concertée  d'à- 
*anceavec  légataires  Difciples.  D'ailleurs^  la  vi  - 
fioarv'eût  pas  ^publiquement  avérée,  S*  Paul 
euMl  ofé ^a  Btte(ïcr^rippa  lui* même , comme 
ayant  une  parfaite  connoîflancé  de  la  vérité  de  cet- 
te hittoire  Ca)  ?  Mais  fi  C'étoft  une  Impofture  dont 
Anmmîas  fût  complice,  pourquoi  ne  repàfôîr*  il 
•po îh c fur  la £cène?  Pourquoi  S.  PatilnefWflpas , 
d'abord  après  fa  prétendue  con  verfibn  jtrou  Ver'  les 
Apôtres  pour  s- incorporer  avec  eux  ;  car  ftns  cela 
que  pou  voit-il  efpérer  ?  Ceux  qur  fe  fourrent  dans 
une  impofture  courent  double  tifque.  Ilsfoiiten 
daager  d'être  découverts  non-1  feulement  par" ceux 
qu'île  trompent ,  niais  encore  par  ceux  dans  la  So- 
ciété desquels  ils  s'introduilent  témérairement. 
S*  Paul  avoit  donc  abfolumentbefoin  alors  dega* 
%ncr  la  confiance  des  Apôtres,  d'entrer  dans  tous 
leurs  my  Itères^  &  dans  tons  leurs  défltfns^de  par4- 
iictper  à  toute  leur-autorité.  Maisau  lieu  de  cela, 
quefait  cet  Apôtre?1!!  s'enta  droit  en  Arabie  ('£), 
retourne  ll*amas&.  ne  va  à  Jerttfakmque  trois 
ans  après.  Onnepeut  jendreraifonde  cette  con- 
duite qu'en  fuppofimt  qu'il  dit  la  vérité  en  écri- 
vant mxGaiates,  lorsqu'il  leur  déclare  que  T£- 
wangileqfftla  annonce flnt  Va  rtfu  m  apprisWan» 
vu»  homme  ^  mais  âejtju*  Cbrifiijuiitfniavoitrê^ 
*/l/(c).  Il  n'avoitpasnon  plus  pour  les  Apôtres 
-ces  lâches  complaifences  que  des  impofteurs  font 
obligés  d'avoir  les  uns  pour  les  autres ,  témoin  fa 

har- 

(m)  Aft.  XXVl.  16.     (*)  Gai.  I- 17.  i«.        (* )  Gai.  I.  1 2. 
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hardiefle  à  reprendre  »S.  Pierre;  (a) 
Apôtre  des  Gentils  dans  le  defletn  de  les  conver- 
tir à  la  foi  de  Cbrifty  combien  de  difficultés  ne  ren- 
contra t-il  pas  parmi  eux?  Tout  lui  étoit  contraire; 
les  Magiftrats,  les  Prêtres ,  le  Peuple,  les  Philoso- 
phes. Pour  peu  de  connoiflfancc  qu'on  ait  de  l'an- 
tiquité,on  fait  que  chez  lesPaycns,laReligion  liée 
avec  le  gouvernement  civil  en  faifoit  une  partie 
eflentielle ,  &  étoit  protégée  par  le  Magiftrat.  On 
pouvoit  multiplier  les  Divinités ,  augmenter  le 
nombre  des  cérémonies ,  mais  malheur  à  quicon- 
que fe  fëroit  ingéré  de  vouloir  renverfer  la  Relif 
fion  en  général  ;  c'eft  pourtant  ce  qu'entreprit  S, 
aulJl  établit  uneReliçion  quibornoit  tout  culte 
divin  au  feul  &  vrai  Dieu ,  à  l'exclufion  abfolue 
'de  toutes  les  Divinités  quelesPayensadoroient,& 
fans  laifler  aucune  trace  du  faux  culte  qu'on  leur 
rendoit.  Le  moindre  fuccès  d'une  telle  entreprife 
devoit  être  fuivi  des  plus  vives  perfécutions  ;  S. 
Paul  ne  l'ignoroitpas.  Et  cela  étoit  d'autant  plus 
certain  que  les  Prêtres  ne  manqueroient  pas  de 
concourir  de  toutes  leurs  forces  avec  le  Magiftrat 
pour  s'oppofer  à  uue  Doftrine  qui  fappoit  les  fon- 
demens  de  leur  crédit  &  de  leur  fortune» 
S.Paul  n'avoit  pas  moins  d'oppofition  à  furmon- 
ter  de  la  part  des  Peuples.? il  eut  prêché  aux  Juifs 
il  en  eût  trouvé  un  grand  nombre  de  bien  difpofés 
par  les  miracles  de  Jejus  &  de  fes  Apôtres,&  il  eût 
pu  les  convaincre  par  leurs  propres  principes,  tou- 
chant les  Ecritures ,  &  l'attente  d'un  Libérateur* 
Mais  les  Gentils  étoient  pleins  de  préjugés  violens 
pour  leurs  fuperft itions  &  d'une  haine  implacable 
pour  les  Juifsyéc  pour  tout  ce  qui  pouvoit  venir  de 

leur 

GO  Gai. II. n.' 14*      / 
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leur  part;  ils  ne  pou  voient  que  mal  recevoir  une 
Doârine  qui  choquoit  de  front  celles  qu'ils  avo- 
ient  apprifes  dès  l'enfance.  On  ne  pouvoit  partir  a- 
veceux  d'aucun  principe  pour  les  conduire  à  TE* 
vangile;ils  ne  connoiffoient  point  les  Ecritures^ 
n'attenejoient  point  deMeJfie.lls  ne  pouvoient  en- 
tendre parler  qu'avec  dégoût  d'un  cuite  fpirituej 
&  ilnccre,  d'une  morale  épurée, de  la  repentan- 
ce,  d'une  parfaite  foumiffion  aux  Loix  divines ,  di| 
Fils  de  Dieu  crucifié  Rédempteur  du  genre  hu- 
main. Car  V homme  animal  ne  reçoit  peint  ces  cho* 
[es  y  elles  lui  paroijfent  une  folie*  (a) 
'.  Encore  li  S.Paul  eùtpu  le  flatter  d'être  fécondé 
par  les  Philofophes  ,  ces  fages  qui  fe  piquoient  de 
s'élever  au-deflus  des  préjugés  &  des  pallions  du 
vulgaire  ?  Mais  il  leur  auroit  failli  changer  entière  • 
ment  de  fy  ftème  &  de  méchode,&  c'eft  ce  que  leur 
orgueil  ne  permettait  pas  (b)  ;  &  S.  Paul  auroit  pu 
tout  auffi-bierieiEwer  feuL,ouaveclç  fecoursde 
Barnabas ,  Sitar  >  Timothée  &  Tite ,  de  fonder  une 
Monarchie  univerfelle  fur  les  ruines  des  divers  E-? 
tats  du  n>onde,que  d'établir  la  Religion  Chrétien- 
ne fur  les  difïérensfyilêmesdephilofophieen  vo« 
gue alors ,  furtout  chex  les  Grecs  &  chex  les  Ro» 
mains;  &  par  çonféquent  il  étoit  revêtu  d'un  pou- 
voir fupérieur,comme  il  lç  dit  aux  Corinthiens  :  la 
Parole  o^cie  vous  aiprêchie  n'a  point  étéaccompa* 
gne'ede  difeours  attrayans  delafagejfe  humaine  ^ 
mais  d'une  démonftration  d*efprit$  depuijfance 
Çc)^de  miracles  £9*  des  dqns  dmS.Efprit(k)X)t  s'il 

eut 

(à)  1  Cor.  II.  14.  tf )  Voi.  Warbuton  tfans  fon  livre 

intitulé*  tbe  divine  Légation  ef  Mo/es  L.  3.  &  une  Brochure 
iuritulée:  a  Cri  tic  al  Enquiry  into  tbe  opinions  and  praftice  of 
fbtantient  Pbilofottbers,coneerning  tbe  nature  oftbe  foulyands 
future  State.      (c)  x.  Cor-  II.  4.        f<0  1  Thef.  I.  5- 
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eut  réellement  ce  pouvoir ,  il  ne  rut  par  un  Impê$* 


On  dira  peut-être  que  S  .Paul  avoit  l'art  d'en  ïm- 
pofer  aux  yeux  par  despreftîges.  Mais  pour  faire 
réuffir  defaux  miracles ,  il  feut  trouver  des  difpo- 
fitions  de  crédulité  dans  ceux  qu'on  Veut  trom- 
per,&  qu'il  y  ait  une  puifiànte  ligue  qui  donne  cré- 
dit à  la  fourberie.  Delà  venoit  la  foi  que  les  Payens 
•voient  aux  Oracles,  aux  Aufpices&  autres  im- 
poftures  de  leurs  Prêtres  d'accord  avec  les  Magis- 
trats. Tels  font  encore  les  fcmdetncnsfur  Jefquels 
ceux  de  la  communion  de  Rome,croyent  aux  mi- 
racles  pré  tendus  de  leurs  Saints.  L'Apôtre  ne  trou- 
va rien  de  fembiable  chez  les  Gentils ,  ils  ne  con- 
ftoïfloîent  point  Cbrifl  ,  ils  n'avoient  nulle  idée  de 
fon  pouvoir,  ni  du  pouvoir  de  ceux  qui  venoient 
en  (on  nom  ;  ils  n'en  fuppofoient  que  dans  leurs 
Dieux ,  de  forte  que  quand  Paul&  Bàrnabas  eu- 
rent guéri  un  impotent  à  Lyftre^  les  Habirans  delà 
tille  les  prirent  pour  deux  de  leurs  Divinités ,  & 
voulurent  leur  offrir  des  ûcrifices  en  cette  quali- 
té Ça).  L'Auteur  concïud  de  ces  remarques,  &  de 
quelques  autres  qu'il  ajoute,  que  S.  Paul  n'a  point 
été  un  Impofteur. 

Mais  n'étoît-ce  point  un  EntoufiaJîe>  Ce  qui 
compofe  cef caraôère  en  général ,  c'eft  une  gran- 
de cMeur  de  témpéftrrleht,  la  méïaricolîe,  rïgi 
norance,  la  crédulité  &  la  vanité.  LefcèiequèS. 
Paul  a  fait  paroître  dans  le  cours  de  fon  Apottolat" 
fle permet  pas  de  douter  qu'il  nef  ût  d'un  tempe  3 
rament  fort  vit  Mais  outre  que  cela  nefuffitpas 
pour  faire  VLtiE»toufiajle,  c'eft  qu'il  étoit  maître 
<le  fa  vivacité  au  point  de  fe  faire  tout  à  tous  h). 


GO  A&  XIV.     {h)  i  Cor.  IX .  20, 2 1,  a*. 
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Son  zélé  quoique  violent,  étoit  accompagné  de 
prudence  &  de  circonfpeâion ,  témoin  la  maniè- 
re dont  il  fe  défendît  en  préfenced'^^ri/r/Ujde 
Feftus  &  de .Félix.  1 1  n'é toit  point  mélancolique  ; 
on  ne  trouve  point  de  noires  réflexions  dans  fes  i» 
crits,ni  d'extravagantes  mortifications  dans  (à  vie. 
1 1  fe  réjouilïbit  des  fouffrances  que  lui  attiraient  la 
prédication  de  l'Evangile ,  mais,  il  é vitoit  la  perfé- 
cution,  autant  que  cela  étoit  compatible  avec  fofl 
devoir.  Qui  oferojt  le  taxer  d*içnoj;aiïce?Homme 
d'efprit  &  de  favoûr,  il  étoit  bien  éloigné  d'être 
crédule  ;  il  n'^voit  point  cru  les  miracles  de  Je/us 
Chrift  ni  tàrifnrreStiom  dont  Pierre  &  Jeam  avo? 
lent  rendu  té  njoignage  eo  préfence  du  Sénateur//, 
non  plus  que  lçs  ;minicles  des  ApôtresJEnfiîi  la  va* 
nité ,  ou  la  bonne  opinion  de  foi  même  eft  d?ordi? 
nakela  pafiion  dominanted'un  Entoufiafte*  Elle 
porte  un  homme  d'un  tempéramment  bouillant 
&  enclin  à  la  dévotion  à  fe  croira  digne  des  faveurs 
du  Ciel  les  plus  particulières.,  &  i  prétendre  aux 
infpirations  &  aux  ex  taies  (a). ,  Mais  S.  Paul  n'ai 
voit  point  de  vanité ,  fes  écrits  refpirent  partout  la 
modeiîie  &  l'humilité  (J>)  ;  il  avoue  fea  infirmités 
&  fes  fojbletfes;  &  s'il  parle  quelquefois  du  fuccès 
de  fes  travaux,de  la  dignité. de  fan  Apoftolat  &  dés 
grâces  (jgnal^es,queDieu  hiiavodt  faites.c'eft  ton* 
jours  avec  beaucoup  de  ménagement  &  de  rete- 
nue, (c) 

Maïs 

(41) Voi.  l'hift, de Montanus %  &  Je, fes Sénateurs, les fi- 
er its  de  Denis* f autrement  dit  Vareoparite;  deSte.  Tbéréfe* 
de  Catherine  de  Sienne  i  les  vies  de  %tibrançoUfAJBft%  d'/£- 
naet  Loyola  ,  &  autres  Fondateurs  d'ordre  de  la  communion 
Romaine. 

Ch  Ephef .  m.  «.  t  Cor.  XV.  p.  Tim.  ^  x  $9 i«. 

(c)  i.  Cor.  XII,  z>  ii.    2.  Cor.  H.  1, 16, 17»  »•• 
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Mais  quand  même  S  .Paul  auroit  été  xmEntok* 
fi*ftcy<\VLt\\z  apparence  y  a-t-il  qu'il  le  fût  imagina 
d'avoir  une  vifion  en  faveur  d'une  Seâè  qu'il  dé- 
teftoit ,  &  dont  iî  é toit  un  des  plus  acharnés  Perfé- 
euteurs?fi  l'on  objeéle  que  cette  vifion  n'étoit  rieff 
autre  chofe  qu'un  phénomène  naturel ,  comment 
le  concilier  avec  les  circonftances  merveilleofes 
qui  fuivîrent?Comment  Auanias  vient-il  trouver 
S.Paul?  Pourquoi  celui-ci  lui  demande-  t-il  d'être! 
baptifé  ?  Quel  rapport  y  a-t-il  entre  le  météore  de 
S.  Paul  &  les  paroles  quesfnaHsasluiadrefkÇa)  ? 
&  fi  le  météore  avoit  fait  perdre  la  vue  à  S.  Paul , 
>f »**#*/ pou  voit-il  la  lui  rendre  fans  un  miracle? 
Ce  miracle  ne  prouve-t-il  pas  l'autre?  Ajouter  le* 
dons  eitraordinaires  que  o.  Paul  reçut,  &  qu'il 
communiqua  aux  Eglifes.  (b) 

Enfin  on  ne  fauroit  dire  fans  abfurdité  que  S. 
Paul  ah  été  la  Dupe  de  la  fourberie  des  autres  .11  é- 
toit  moralement  impoffiblequelesDifciplesfor* 
mâffent  le  projet  de  faire  à  Chrift  un  Apôtre  du 
plus  animé  de  fes  Persécuteurs.  Mais  quand  mê- 
me ils  Teûfifent formé ,  auroient-ils  pu  r exécuter 
de  la  manière  dont  la  chofe  eft  rapportée?  Pouvo-» 
ient-ils  produire  en  plein  midi  une  lumière  plus  é- 
clataute  que  celle  du  foie  il  ?  Pou  voient-ils  faire  en* 
tendre  en  même  tems  des  paroles  à  Saul;  pouvo* 
ifent.ils  le  rendre  aveugle  &  le  guérir  enfuîte?  Pou- 
voient-ils  faire  enforte  qu'il  fe  trompât  lui-même 
à  l'égard  des  miracles  qu'il  feifoit  &  auxquels  il  en 
appelle  pour  prouver  la  Divinité  de  (amiffion?  Il 
ft ut  donc  que  l'on  reconnoiffe,  conclud  l' Auteur, 

que 

(<t)  Ad.  XXII,  13, 14, 

là)  Rom.  XV,  ïp.    1.  Coté  XII,  14»  8e  XIV,  f  ft» 
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\  que  S.  Paul  n'a  point  été  trompé  par  d'autres ,  & 
[  que  Tonne  fauroit  imputer  ce  qu'il  a  dit  de  lui* 
i    même  à  cette  tromperie ,  non  plus  qu'au  deflein 

S  rémédité  de  tromper ,  ou  à  l*entoufiafme.  D'où 
fuit  que  ce  qu'il  a  rapporté  avoir  été  la  caufede 
fa  converfion  ?  &  être  arrivé  en  conféquence,  eft 
réellement  arrivé,&  que  laReligio»  Chrétienne  eft 
divinement  révélée* 


ARTICLE    IL 

Beskrifning  ofwer  de  Lapmariçer. 

c'eftfcà-dire. 

Description^*  la  La  ponie  Jujette  àla  Cou- 
ronne de  Suéde  par  Pierre  Hôgstrôm, 
Maître  es  Arts ,  Miflionaire ,  &  Curé  de  Geh 
Irware.  à  Stokholm,  chez  Salvius  1747.  un  vo- 
lume in  oâavo  de  271.  pages* 

Ty  Auteur  s'eft  trouvé  parfaitement  en  état  àt 
-ita-y  donner  une  Defcription  exaâede  cesvaftes 
folitudes.  lîy  a  vécu ,  y  a  prêché  l'Evangile  &  en 
connoît  la  Langue  eaperfeâion.  Les  Voyageurs 
n'ont  fait  qu'effleurer  les  Matières,&  MvLinnaus 
n'a  pas  encore  trouvé  le  loifir  de  publier  faLa- 
cbefis  Laùonica,  qyiï  doit  contenir  l'Hiftoiredes 
moeurs  de  ces  peuples.  Orj  va  voir  que  Mrffdg- 
ftrom  a  vu  bien  des  chofes  tout  autrement  que  les 
autres  Auteurs ,  &  dès  qu'il  y  a  une  différence  de 
fentîméns,un  préjugé  très  légitime  doit  décider  eit 
fa  faveur.  A  l'occafion  qu'a  eu  l' Auteur  de  plus  ap- 
profondir les  chofes, il  ajoute  une  fincérité  par- 
faite ,  &  qui  ne  lui  a  pas  permis  d'outrer  les  chofes , 
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m  pour  l'éloge  ni  pour  le  blâme:  il  n'a  d'ailleufs 
écrit  ,  que  ce  qu'il  a  vu  de  fes  propresyeux  ,  &il b* 
donne  pour  v  rat,  que  ce  qu'il  peut  garantir  parlai- 
même.  » 

Son  deffein  çoroît  &f  cd  'encouragée ks  Suédois 
à  négliger  moios  la  Laponie  ^qu'iis  u'oik  faits  >  & 
à  prend**  foin  de  fes  malbeuseux  Habitant. Ufirit. 
voir ,  que  ces  foîns  ne  feraient  pas  làns»  sécempen* 
fe ,  &  que  la  Couronnede  Suéde  pourrait  tirer  des 
avantages  considérables  de  ces  vaftes  pays,  aulîeu 
qu'elle  n'en  retire  prefque  poinrdans  Veut  où  font 
les  choies* 

Son  premier  foin  eft  de  defàbufer  le  Leâeur  far 
l'excès  de  ftérilité  qu'on  attribue  à  la  Laponie.  On 
s'en  fait  une  id£e  affreufè  :  Il  n'y  entre  que  des 
Montagnes  toujours  couvertes  de  neiges,'  de* 
marais  impraticables ,  &  des  campagnes  toutes  nu- 
es ,  où  la  terre  ne  produit  que  des  moufles. 

1  On  y  ajoute  des  ténèbres  de  fit  moispourt'hi- 
▼er,&pour  l'été  des  Infeétesvqui  détruifentles 
animaux  ,&  quidéfolent  les  hommes.  MtMôg* 
ftrbm  s'inferit  en  faux  contre  une  partie  de  ces 
faits,  il  tâche  d'en  adoucir  d'autres,  où  il  entre  du 
vrai.  Il  a  trouvéentre  les  montagnes  de  la  Laponie 
des  vallons  couverts  d'une  très  belle  herbe  ,  & 
d'excelleas  pâturages. 

Les  nouveaux  habitans  de  ce  pays  y  ont  femé 
des  blés,qui  y  viennent  avec  uue  viteffe  furprenan- 
te  :  on  en  a  fait  la  récolte  cinquante  trois  jours  a- 
près  la  femaille.  Avec  un  peu  d'application  &  plus 
de  prudence  dans  le  choix  du  terroir,  on  éviteroit 
peut-être  une  partie  des  inconvénient  qui  ont  fou- 
vent  trompa  jufqu'ici  les  espérances  du  laboureur. 

Les  folitudes  de  la  Laponie  abondent  en  bête* 
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ftuves ,  &  en  différentes  efpèces  d'animaux  dont 
les  fourrures  font  d'un  bon  débit  :  Il  y  a  même  des 
renards  noirs ,  dont  les  peaux  font  d'un  prix  confia 
dérable.  Les  montagnes  de  la  Laponie  ne  font  ni 
fort  rapides ,  ni  fort  hautes  ;  on  peut  les  paffer  par 
tout  à  cheval ,  ce  qui  n'eft  devenu  poffible  en  Su is- 
fe,  qu'après  des  travaux  de  plufieurs  fiécles ,  &  par 
le  moyen  d'un  nombre  prodigieux  de  ponts.  Les 
nuées  n'y  enlèvent  pas  les  pauagers ,  ce  ne  les  jet* 
tent pas  dans  des  précipices  ;c*çft  une  fable,  qu'il 
faut  ajouter  à  tant  d'autres ,  dont  on  a  défiguré 
l'hiftoire  de  la  Laponie. 

Mr  Hogfirbm  défend  ces  pays  avec  une  efpè- 
ce  d'enthoufiafme  ;  il  va  joui  d'une  paix  &  d'une 
tranquillité  qu'il  paroit  regretenpeu  content  d'y 
trouver  la  viefupportable,  il  la  trouve  délicieufe,  il 
efl  tenté  avec  Rudbcck,  d'y  placer  le  Paradis  ter- 
reftre, 

Eicufonsici  cette  petite  prévention  d'un  hom- 
me eftimable  par  tant  d'endroits»  Il  fe  fonde  à  la 
vérité  fur  les  vues  iingulières  &  fur  les  payfages 
extraordinaires  qu'il  a  vus  en  Laponie;  mais  il  faut 
plus  pour  un  Paradis: il  faut  que  la  terre  y  fournifTe 
aifément  aux  nécefiités  de  rhomme ,  &  même  à 
l'agrément.  La  Laponie  a  fes  produâions ,  mais  il 
lui  manque  trop  de  chofes ,  pour  qu'une  nation 
policée  y  puifle  vivre  fans  le  fecours  de  l'étranger; 
avec  ce  fecour s  môme ,  elle  n'y  trouve  que  le  né - 
cefiàire. 

Le  long  hiver  des  Lapons  n'eft  pas  auflî  affreux, 
qu'il  paroît  devoir  l'être  par  le  voifinage  du  Pôle. 
Le  soleil  ne  difparoît  guère  entièrement ,  lors  mê- 
me qu'il  abandonne  les  pays  les  plus  proches  du 
cercle  arâique  ;  il  y  tient  par  de  longs  crépufcules, 
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&  la  lune  en  remplît  les  fondions;  clic  n'y  quitte 
l'horifon ,  ni  de  jour ,  ni  de  nuit.  Dès  le  mois  de 
Mars  le  foleil  ne  quitte  prefqueplus  l'horifon,il 
n'y  a  plus  de  nuits.  &  Pétéafes  chaleurs,  que  le 
grand  nombre  d'inlcâes  neprouve  que  trop. 
-  Mr.  Hogfiràm  ne  convient  pourtant  pas  de  tou- 
tes les  incommodités  des  mouches  de  la  Laponie, 
il  les  trouve  fuppor tables ,  &  il  allure  que  les  Ren- 
nes ne  périflent  que  rarement  par  la  maladie  qui  en 
provient  ;  ce  (ont  d'autres  maux ,  qui  détruisent 
ces  utiles  animaux» 

Les5!*»Ks,carc'eftlàlevrai  nom  des  peuples 
à  qui  nous  donnons  le  nom  de  Lapons,nom  qu'ils 
trouvent  injurieux, font  félon  M.Hogftromdes 
colonies  de  Scythes;il  penche  même  allez  à  croire 
qu'ils  defeendent  des  dix  tribus, que  tr&nfportaJ*/- 
t»*»*^*r,tantil  leur  trouve  de  reffemblance  avec 
les  Juifs.  J'en  trouve  beaucoup  plus  encore  avec 
les  Grocnlandois,  les  Oftiakcs,  les  Samoyedes,  & 
les  autres  peuples  voifins  de  la  mer  glacée  :  leur 
culte  religieux ,  leurs  mœurs,  leur  figure  mêmefe 
reflèmble  infiniment,  &  on  eft  tenté  de  croire  que 
les  hommes  les  moins  braves  ont  été  forcés  par  les 
nations  les  plus  guerrières  à  fe  retirer  dans  le  fond 
du  Nord,  oc  dans  des  climats  que  perfonne  ne  leur 
envioit.  Je  trouve  même  des  différences  eflen- 
délies  entre  la  langue  Laponne  &  celle  des  Hé- 
breux ;la  première  a  des  cas,  comme  la  Latîne,elle 
en  a  même  davantage;  elle  forme  des  conjugat-» 
Ions  &  des  combinaifbns  par  le  changement  des 
fillabes  finales,&  elle  a  beaucoup  de  reffemblance, 
à  mon  avis ,  avec  la  langue  Hongroise» 

Les  Lapons  eux-mêmes  fe  fbmdefcendreim* 
z&édiatementdfeDieu,  c'eft  une  ambition  qu'ils 
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ont  en  commun  avec  les  plus  braves  peuples  de , 
l'antiquité .  La  variété  domine  chei  eux,  comme 
chez  les  Egyptiens,  ou  chez  les  Grecs:  ils  difent 
que  Dieu  créa  deux  frères  ;  qu'un  orage  étant  fur- 
r  venu,  l'un  des  frères,  dont  defcendent  les  Suédois 
fe  cacha  fous  un  arbre  ;  mais  que  l'autre  plus  cou- 
rageux méprîfales  injures  del'air ,  &  c'eft  lui  dont 
viennent  les  Santés. 

Ces  peuples  négligent  entièrement  la  culture  de 
La  terre, ils  ne  vivent  que  de  la  chafle,de  la  pêche,  & 
de  leurs  rennes*  Un  Lapon  qui  cultive  un  champ 
devient  Finnois ,  il  change  de  nom ,  de  moeurs ,  & 
même  de  langue. 

Les  Lapons  les  plus  accomodés  vivent  prefque 
uniquement  du  lait ,  du  fromage ,  &  de  la  chair  des 
rennes  :  outre  la  nourriture ,  cet  animal  leur  four* 
nit  l'habillement ,  &  leur  fert  de  voiture.  Ces  La- 
pons font  vagabonds ,  ils  patient  l'hiver  dans  les 
bois,  pour  y  trouver  &  le  bois  de  chauffage  néces* 
faire ,  &  la  moufle ,  ou  plutôt  le  Lichen  qui  fert  i 
nourrir  leurs  rennes*  Au  retour  de  l'é  té^ls  décam- 
pent tous ,  &  fe  rendent  dans  les  montagnes  de  là 
Laponie,  non  pour  éviter  les  mouches ,  qui  bien 
loin  de  ne  pas  les  fuivre  fur  les  montagnes ,  y  rég- 
nent bien  plus  que  dans  la  plaine;mais  pour  y  trou- 
ver des  pâturages  pour  leurs  animaux* 

Les  rennes  les  y  occupent  extrêmement ,  elles 
reprennent  une  partie  de  leur  liberté ,  elles  aban- 
donnent leur  maître  pour  rentrer  dans  l'état  de  la 
nature,ou  s'expofent  du  moins  en  s'écartant  à  être 
dévorées  par  les  loups.LeLapon  efl  toujours  aler- 
te ,  lui  &  fes  chiens  font  dans  un  mouvement  con- 
tinuel pour  contenir  ces  animaux ,  qui  n'acquiè- 
rent jamais  la  douceur  des  moutons  ni  la  fidélité 
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des  chiens.  Ces  Lapons  paftoraux  font  les  plus  ri- 
ches delà  nation ;il  y  en  a  tel,  dit  Mr  Hogftrom,<\w 
poffède  quelques  milliers  de  rennes,  &  trois  ou 

Îuatre  mille  onces  d'argent  en  joyaux ,  ou  en  écus 
e  Hollande. 

La  partie  la  plus  indigente  de  la  nation  eft  celle 
qui  ne  s'applique  qu'à  la  pêche  &  à  la  chafle:  com- 
me leurs  reflburces  font  incertaines,  ces  Lapons 
font  expofés  aux  dernières  extrémités ,  à  peu  près 
comme  les  peuples  chaffeurs  de  T  Amérique  Sep- 
tentrionale; s'ils  font  une  riche  chafle,  ils  fe  bou* 
rent  de  viande,  ils  ne  lavent  pas  les  moyens  de  la 
bien  conferver,  &  fe  retrouvent  bientôt  dans  la 
mifère.  Leurs  chiens ,  tout  néceflàires  qu'ils  pa- 
roiffent  leur  devoir  être,  leur  fervent  alors  de 
nourriture,  ils  ne  dédaignent  même  ni  les  chevaux 
morts ,  ni  des  poiflbns  a  demi-pouris. 

Quel  que  toit  l'état  du  Lapon ,  fa  demeure  eft 
toujours  de  même,  il  n'habite  jamais  que  fous  des 
cabanes  portatives ,  formées  en  cône ,  qu'il  lui  eft 
aifé  de  tranfporter.  Les  befoins  des  rennes  forcent 
ces  peuples  de  changer  de  place  prefque  tous  les 
jours ,  ils  paffent  leur  vie  à  camper  &  à  décamper. 
Us  n'ont  pour  ces  voyages  que  leurs  rennes , 
plus  heureux  en  cela  que  les  Américains ,  qui  font 
obligés  de  porter  eux-mêmes  leurs  bagages,  leur 
nourriture  &  leurs  enfansXes  Lapons  font  traîner 
le  tout  aux  rennes  :  ces  animaux  ne  font  à  la  vérité 
ni  auffi  forts  ni  auffi  vîtes  à  la  courfe ,  que  les  font 
les  relations.  Il  eft  abfolument  faux ,  qu'une  renne 
puifle  faire  cinquante  milles  d'Allemagne  en  un 
jour ,  c'eft  beaucoup  fi  elle  en  fait  fîx  ou  Sept  d'une 
courfe  fur  la  neige  unie  &par  un  chemin  qui  eft 
déjà  tracé  :  il  eft  vrai  que  ces  fept  milles  font  21. 
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lieues  deFrance*&  la  courfe  eft  encore  aflet  forte. 
Les  Lapons  fe  fervent  de  fel,  quoique  d'habiles 
phyficîens  ayent  dit  le  contraire ,  ils  le  tirent  des 
Suédois  leurs  voifins;  ils  mangent  encore  quel- 
ques  petits  fruits  ,des  fraifes,des  framboifes  de  plu- 
fleurs  efpèces,  &  fur-tout  la  tige  naifTante  de  l'An- 

Sélique  à  fleur  jaune,  qui  leur  fert  en  même  tems 
'aromate  &  de  médecine.  Ce  font  les  hommes 
qui  font  tout  l'ouvrage  au  contraire  des  peu- 
ples de  l'Amérique, qui  s'en  déchargent  fur  les 
femmes.  *Les  boiflbns  fortes  n'y  font  que  trop 
communes;la  Législature  a  été  obligée  d'en  arrê- 
ter le  débit  ftmefte  à  ces  pauvres  peaples ,  comme 
il  T eft  à  ceux  du  Canada. 

Pour  le  caraâère  des  Lapons  Mr  Hôgftrom  en 
donne  une  idée  entièrement  différente  de  celle 
qu'en  donne  Mr  Linnaus ,  &  de  celle  qui  s'eft  ré« 
pandue  généralement  en  Europe. 
.  Ils  font  entièrement  hommes ,  auflî  vicieux  que 
nous,&  avec  moins  de  vertu.  On  leur  trouve  dans 
un  très  grand  degré  de  l'orgueil ,  de  l'avarice ,  & 
de  la  dureté  de  coeur;  les  riches  y  dédaignent,  &  y 
oppriment  les  pauvres  encore  bien  plus  que  chefc 
les  nations  policées,  où  les  qualités  perfonnelles 
peuvent  réparer  en  partie  le  défaut  de  fortune.  Un 
Lapon  indigent  n'eftafli  fté  de  perfonne,il  périra 
de  faim  s'il  ne  fait  fe  procurer  le  néceflaire  ;  il  ne 
trouvera  jamais  de  femme,  tant  qu'il  fera  dan  s  la 
mifère.  Toutes  inutiles  qu'elles  y  font ,  il  faut  les 
acheter  à  beaux  deniers  comptans ,  &  on  les  mar- 
chande de  la  manière  du  monde  la  plus  fordide. 
Ces  marchés  font  des  deux  ou  trois  ans  à  fe  faire , 
ils  épuifent  un  amant  en  préfens  &  en  eau  de  vie;ce 
il'eft  jwais  la  bcauté,ni  la  vertu,  qu'on  y  confidè- 
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rc, on  ne  pèfequcrargeat&on  compte  pour  ijra 
toute  autre  qualité. 

On  Te  forme  une  idée  tout-à-  fait  dégoutantedff 
ces  peuples ,  &  Mi  Hëgfirbm  convient  que  la  cou- 
tume  qu'ils  ont  de  ne  jamais  changer  d*habit,pas 
même  de  nuit,  ne  leur  permet  guère  d'être  toit 
propres.  II  allure  pourtant  que  lé  Sexe  n'eft  pas 
laid  naturellement,  qu'il  fe  lave  même  &  prend 
fbindefâperfanne,&que  fon  plus  grand  défaut 
citd'étrenoir,ccquie(t  inévitable  dans  un  pays, 
où  il  faut  s'expofer  aux  vents  les  plus  vialens,&  où 
l'on  vie  toujours  au  milieu  de  la  fumée.  Les  La- 
pons ne  s'embarallent  pas  de  ce  qui  eft  arrivé  à  une 
fille ,  elle  n'en  trouvera  que  plus  d'amans  poura- 
roir  donné  des  preuves  de  fécondité  prématurées: 
ils  craignent  extrêmement  la  ftérilité ,  &  c'eft  un 
mérite  que  d'avoir  donné  des  marques  de  la  vertu 
oppofée.  Ils  font  naturellement  timides ,  ils  s'éva- 
nonifTent  aifément ,  &  fouvent  [au  moindre  bruit. 
Mr  Horflrbm  ne  convient  pourtant  pas  de  1a  pol- 
tronnerie nationale  qu'on  leur  attribue  :  ils  fe  bat- 
tent &  Ce  bledent,  il  y  en  a  eu  qui  lefonrpouflés 
dans  les  troupes ,  &  fous  Guftave  Adolphe  même 
on  vit  des  Lapons,  qui  montèrent  aux  premières 
dignités  militaires. 

LesEaponsontpeude  maladies  ;  les  fièvres  en 
font  bannies ,  la  petite  vérole,  fi  cruelle  en  Groen- 
lande,  n'y  fàitpas beaucoup  démailla phthifïeeft 
celui  qu'ils  redoutent  le  plus  ;  ils  on t  une  méthode 
aflei  fingutière  pour  engnérir,  c'eft  defe  faire  vo- 
mir jufqu'i  rendrele  fang.  Ils  le  fervent  beaucoup 
de  cautères,*  d'une efpèce  de  Moka,qu*ils  fonts- 
vecdes  cônes  de  mèche,  à  la  manière  desTartares. 

L'idolâtrie  n'a  pas  encore  été  bien  déracinée, 
quoi- 
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Îuoique  les  Loix  forcent  lesLapons  à  s'en  cacher» 
1  s  ont  des  Idoles ,  à  la  manière  des  Tungufes,qqi 
font  des  bilboquets  de  bois  taillés  gro  fièrement,  à 
qui  ils  donnent  le  nom  même  défaite ,  dont  fe  fer* 
vent  ces  Tartares .  Ils  leur  font  des  prélens,  &  leur 
frottent  la  bouche  du  fang  des  M  tes  quand  la  chas- 
fe  a  été  heureufe:  ils  les  battent  &  les  brûlent  auffi , 
tout  comme  font  les  Tungufes,  quand  leurs  of- 
frandes n'ont  pas  opéré»  Il  y  a  auffi  des  pierres  de 
quelque  figure  un  peu  particulière,qui  fe  trouvent 
auprès  des  cataraâes  ou  des  grands  lacs,&  qui  font 
l'objet  du  culte  de  ces  nations  aveuglées.  On  leur 
âcrifie  du  fane  &  des  oade  rennes. Le  Manichéis- 
me domine  chez  eux,  comme  il  domine  prefque 
chez  toutes  les  nations  idolâtres.  Les  Lapons  rc- 
connoiflent  deux  Etres  fiiprémes,l'un  bon  &  l'au- 
tre mauvais;  le  premier  a  créé  la  terre,  &  le  fécond 
l'a  empêché  d'y  ajouter  le  degré  de  bonheur  &  de 
pjsrfeaion^qu'il  auroit  fouhaité  :  fans  ce  Dieu  ma- 
lin les  rivières  n'auroient  coulé  que  de  lait,tous  les 
arbres  auroient  porté  des  framboifes ,  &  il  y  auroit 
eu  de  la  moulle  de  rennes  par-touuC'eft  l'idée  que 
fe  font  ces  peuples  groffiers  d'un  Paradis  terreftre, 
À  ces  deux  Êtres  fuprémes,  les  Lapons  en  ajou- 
tent un  troifième  plus  bon  que  mauvais,  qu'ils 
nomment720r,&  qu'ils  difent  être  né  du  mauvais 
Etre ,  mais  élevé  parle  Dieu  bienraifànt.  Ils  invo* 
quent  fort  ce  7W,  ils  lui  adreflent  des  voeux  ,& 
s'en  acquittent  avec  des  os  &  des  cornes  de  rennes* 
I  Is  adorent  leurs  Dieux  avec  toutes  les  marques  de 
l'humilité  la  plus  profonde,  en  rampant  à  genoux 
pour  s'en  approcher* 

Les  Devins,  qui  fe  fervent  du  tambour  magi- 
que, font  devenus  très  rares,  depuis  qu'on  châtie 
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avec  fé vérité  leurs  impoftures.Mr  Hogftrbm  con- 
vient que  ce  n'eft  guère  autre  chofe ,  &  les  vents 
qu'on  leur  fait  vendre ,  font  très-mal  imaginés  , 
puisqu'aucun  Lapon  n'approche  de  la  mer  plus 
près  que  de  fix  milles  Suédoifes. 

.     ,        ,  i  partagé!  ___ 

paroifles ,  il  7  en  adroit  dis  en  1 746 ,  &  autant  d'an'- 
nexes;il  y  a  même  desécoles,où  l'on  élève  des  en- 
fans  Lapons»  Les  foins ,  que  l'on  prend  pour  con- 
vertir ces  malheureux  peuples,commencent  i  faire 
leurs  effets ,  fur-tout  depuis  que  les  miniftres  ont 
appris  leur  Langue,'&  leur  prêchent  en  Lapon.  La 
nation  eft  fort  fenfible  à  cet  honneur,  elle  aime  $ 
honore  les  Prêtres,  &  elle  eft  fort  reconnoiflànte 
tnvers  les  Suédois ,  qui  les  font  inftruire. 

Tous  les  Lapons  font  fujets  du  Roi  de  Suède, 
c'eft  lui  feul,qu'ils  appellent  leur  Roi,  quoiqu'il  y 
en  ait,  qui  vont  en  été  paître  leurs  rennes  fur  les 
terres  du  Dannemarc,  ou  fur  celles  de  la  Ruffie,& 
qui  payent  un  certain  tribut  à  ces  puillànces ,  en  re- 
connoiffancedubien  qu'ils  en  retirent.  Ajoutons, 

2ue  toutes  les  Cartes  de  la  Laponie  fe  trouvent 
rafles  à  cet  égard ,  parce  qu'elles  repréfeptent 
toutes  trois  différentes  Laponies,  dont  celle  du 
milieu  eft  feule  attribuée  à  la  Suède;  la  Carte  de 
Mr  de  Yljle  nous  a  paru  au  refte  quadrer  affez  bien 
avec  la  defcription  de  Mr  Hogflrom. 
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ARTICLE    III. 
Institutions  Astronomiques,  ou  Leçons 

élémentaires  d*  Aftronomie  ypourfervir  d*  intro- 
duction à  la  Pbyfique  Célefte^  &âla  Science  des 
Longitudes ,  avec  de  nouvelles  Tables  d'Equa- 
tion corrigées^  &  particulièrement  les  Tables  du 
Soleil^  de  la  Lune  &  des  Satellites  ;  précédées 
éPuu  Èffaifur  PHiftoire  de  V Aftronomie  mo- 
derne. Un  vol.  i n-q.  de  ôôopages ,  (ans  comp- 
ter VEffai  qui  en  contient  64.  Paris  chez  H/p- 
polyte^Louïs  Guerin  &  Jaques  Guerin ,  1 746. 

TL  eu  bon  que  le  Public  fâche  que  cet  Ouvrage 
'T  n'eft  qu'uqe  Traduâion  des  Leçons  d'As» 
tronomie  dp  Mr.  Keill^  auxquelles  on  a  fait  un 

Îrand  nombre  d'additions  très  confidérables. 
eut-être  n'a-t-on  fupprimé  le  nom  de  1*  Auteur 
dans  ce  Titre,  que  pour  donnera  l'Ouvrage  un 
air  de  nouveauté ,  &  en  augmenter  par-là  le  débit. 
C'eft  un  expédient  auquel  bien  des  Libraires  ont 
fouvent  recours  pour  mieux  faire  valoir  leur  mar* 
chandife;  peu  leur  importe  qu'un  pauvre  Philo- 
fophe  achète  deux  fois  lç  même  Livre ,  pourvu 
qu'ils  métamorphofent  leur  papier  en  bonnes  es- 
pèces. Il  faut  cependant  convenir  que  les  Sieurs 
Guerins  n'euffent  rien  perdu  en  agîflant  avecplus 
de  franchife,puifque  les  Additions  dont  cette  Tra- 
duâion eft  accompagnée,  donnent  à  l'Original 
un  relief  qu'il  n'avoit  pas ,  &  qui  doit  en  augmen- 
ter le  prix. 

On  fait  que  Mr.  /fr/7/s'étoitpropofé  de  compo- 
fçr  des  Leçons  qui  fuffent  à  la  portée  de  ceux  qui 
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né  lavent  encore  que  les  premiers  Elémens  des 
Mathématiques ,  tel  que  pourvoit  être  un  Abré* 
gé  de  T Agronomie  de  Gregori ,  dépouillé  de  tou- 
te théorie  phy tique ,  &  ces  mêmes  Leçons  pou- 
▼oient  fervir  d'Introduôion  au  troifième  Livre 
des  Principes  de  la  Philofophie  de  Newton.  Ces 
Leçons  ne  furent  pas  portées  d'abord  par  l'Auteur 
au  point  de  perfeâion  où  elles  font  aujourdhuû  II 
les  travailla  longtems ,  il  les  corrigea ,  &  les  aug- 
menta, foit  à  mefure  qu'il  les  diétoit  dans  l'Uni- 
verfité  d'Oxfort,  foit  dans  les  différentes  Editions 
qu'il  en  publia  ;  elles  furent  aufli  traduites  en  La- 
tin à  l'ufage  des  Univerfités  d'Angleterre.  Com- 
me les  Officiers  de  la  Marine  en  France  pou- 
voient  y  puifer  des  grandes  lumières ,  il  fut  réfot 
lu  d'en  donner  aufli ,  en  leur  faveur ,  une  Verfion 
Françoife.   On  fe  flattoxt ,  &  non  fans  raifon  f 
qu'ils  y  prendroient  les  notions  néceflàires  pour 
rechercher  les  Longitudes ,  foit  fur  terre ,  foit 
dans  les  Iles  appartenantes  à  la  France ,  &  fur-tout 
dans  les  principaux  Ports  de  Mer,  en  y  employant 
les  observations  de  la  Lune. 

Ces  mêmes  motifs ,  &  d'autres  encore ,  déter- 
minèrent leTraduâeurà  augmenter  fon  travail 
de  diverfes  Additions ,  qu'il  crut  plus  utiles  &  plus 
convenables  à  une  Agronomie  élémentaire,  que 
la  plupart  des  Problêmes  ou  Conftruâions  Géo» 
métriques  que  Keill  avoit  recueillies  dans  fes  der- 
nières éditions.  Il  a  joint  à  ces  Additions  répan- 
dues prefque  par-tout,les  Elétnens  du  Mouvement 
des  Planètes  ;  morceau  des  plus  importans ,  &  qui 
méricoit  bien  de  trouver  place  dans  cet  Ouvrage» 
On  entend  communément  par  le  mot  dy Elémens ^ 
les  principaux  réfultats  des  Obfervations Aftrono* 
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iniques ,  &  généralement  tous  les  nombres  efTen- 
ciels  que  les  Aftronomes  employent  à  la  conftruc- 
tion  des  Tables  du  Mouvement  des  Planètes*  Un 
autre  article  fur  lequel  il  a  cru  devoir  s'étendre ,  & 
qu'il  a  bien  éclaira ,  c'eft  celui  qui  regarde  la  ma- 
nière de  calculer  fur  les  Tables  A  ftronomiques  :  il 
fait  voir  à  ce  fujet  jufqu'à  quel  point  de  perfeâion 
ces  Tables  ont  été  portées,  dans  quels  cas  elles 
font  défeâueufes ,  &  par  quels  moyens  on  peut 
parvenir  à  les  perfeâionner.  Cette  matière  n'a- 
voit  été  traitée jufqu'ici  qu'affeï  imparfaitement, 
&  on  ne  Tavoit  apparemment  négligée  que  parce 
qu'elle  eft  peut-être  fufceptible  d'un  trop  grand 
détail. 

Une  pièce  importante  qui  fait  partie  de  cet  O  u< 
vraj 
c1 

tronomie.  L'Auteur  y 
la  Terre ,  de  la  préccffion  des  Equinoxes,  de  l'ob- 
liquité del'Ecliptique ,  &  du  moyen  mouvement 
de  Saturne.  C'eft  de  cette  pièce  dont  nous  allons 
d'abord  rendre  compte, comme  étant  à  la  portée 
du  plus  grand  nombre  de  nos  Leéteurs.  Le  corps 
de  l'Ouvrage  eft  déjà  connu  en  grande  partie  ;& 
d'ailleurs ,  pour  en  donner  une  jufte  idée,  il  fau- 
drait entrer  néceffairement  dans  des  détails  im- 
jnenfès, remplis  de  calculs,  de  problêmes,  de  lon- 
gues diicuffions ,  d'objeéh'ons  ce  de  réponfes ,  qui 
occuperaient  beaucoup  plus  d'efpace  qu'il  ne  con- 
vient d'en  accorder  pour  un  Extrait. 

C'eft  une  chofe  tout-  à-fait  digne  de  la  curiofîté 
de  tous  lesSavans  de  favoir  à  quel  point  de  per- 
fection 1*  Aftronomiea  été  portéejufqu'à  prélent. 
Notre  deflein  eft  d'entrer  dans  quelque  détail  fur 

cet 
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cet  article  en  faveur  de  ceux  qui  n'en  ont  ou  aucu- 
ne idée,  ou  qu'une  idée  très  fuperficielle  ;  mais 
comme  cette  Science  a  bien  changé  de  face  depuis 
qu'on  admet  le  mouvement  réel  de  la-Terre  au* 
tour  du  Soleil,  il  eft  à  propos  de  commencer  par 
déduire  en  peu  de  mots  les  principales  preuves  qu'- 
on a  données  tant  du  mouvement  annuel  de  cette 
Planète ,  que  defon  mouvomenr  de  rotation. 

La  découverte  du  Télé  fcope,  faite  en  Hollan- 
de, n'a  pas  peu  contribué  à  la  formation  du  véri- 
table Syftéme  du  Monde,reçuaujourdhui  de  tous 
les  Philofophes.  Les  différentes  Phafes  de  Mer* 
cure,  de  Venus  &  de  Mars,  vues  avec  les  meil- 
leurs Télefcopes,  prouvent  en  effet  que  ces  Pla- 
nètes tournent  autour  du  Soleil  ;&  les  Èclipfes  des 
Satellites  dans  l'ombre  des  Planètes  fupérieures 
comparées  aux  teins  de  leurs  conjonâions  via- 
bles 9  font  aufii  reconnoître  que  ces  mêmes  Pla- 
nètes tournent  autour  du  Soleil.  Kepler  avoit  dé- 
jà remarqué  que  toutes  les  Planètes,  en  faifant  leur 
révolution,  étoient  aflujetties  à  une  même  loi 
qu'il  avoit  découverte  :  or  cette  loi  lui  avoit  paru 

Générale  &  toujours  confiante, en  admettant  le 
oleil,  &  non  paslaTçrre,  au  centre  du  mouve- 
ment des  Planètes,  D'aufli fortes  preuves, join- 
tes à  l'analogie ,  le  conduifirent  donc  à  en  conclu* 
rp  le  mouvement  réel  de  laTerreautour  duSoleil. 
Une  autre  preuve  encore  plus  (impie  de  ce 
mouvement,  c'eft  celle  qui  eft  fondée  fur  la  dé- 
couverte qu'on  a  faite  tout  récemment  de  l'A- 
berration des  Etoiles  fixes.  L'explication  fi  natu- 
relle &  fi  ingénieulè  qu'ona  donnée  de  ce  phéqq. 
mène,  fatisfait  merveilleufement  &  fans  aucune 
exception  à  toutes  lçs  apparences  du  mouvement 

des 
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des  Etoiles  dans  le  cours  de  chaque  année»  Ainfi  le 
mouvement  réel  de  la  Terre  ne  fauroit  être  prou- 
vé d'une  manière  plus  décifi  ve#  Pour  bien  enten- 
dre cette  théorie  de  1' Aberration,il  faut  favoir  qu'- 
elle eft  fondée  fur  le  mouvement  réel  de  la  Terre, 
&  fur  le  mouvement  fucceffif  de  la  lumière.Com- 
me  il  ne  refte  plus  de  doute  aujourdhui  fur  ce  mou- 
vement de  la  lumière,  on  peut  bien  afTurer  que  ce- 
lui de  la  Terre  autour  du  Soleil  eft  démontré  par 
la  théorie  de  l'Aberration,  puifqu'autrement  cette 
théorie  ne  pourroit  plus  fatisfaire  aux  obfer  vations 
du  mouvement  apparent  des  Etoiles ,  &  devien* 
droit  fàufle  dans  des  cas  particuliers. 

A  ces  preuves  j'en  ajouterai  quelques  autres 
dont  notre  Traduâeur  ne  fait  nulle  mention ,  & 

Îue  nous  devons  à  la  grande  fagacité  de  l'Illuttre 
lit  ^sGrave/ande^qui  a  traité  cette  importante 
matière  avec  beaucoup  de  clarté  &deprécifion. 
Ce  grand  Philofophe  prétend  que  le  mouvement 
de  la  Terre  eft une conséquence  nécejfaire  des  Loi* 
de  la  Nature ,  déduites  des  phénomènes  ;  &  voici 
comment  il  le  prouve  (a) . 

Tous  les  corps  gravitent  mutuellement  les  uns 
vers  les  autres  ;  &  par  cela  même  le  Soleil  &  la 
Terre  :  mais  le  mouvenient ,  par  lequel  ces  deux 
corps  font  tranfportés  mutuellement  l'un  vers 
l'autre,  eft  connu  par  des  obfervations  directes. 
Quel  de  ces  corps  que  ce  foit,  qui  fe  meuve  autour 
de  l'autre, il  décrit  des  aires  proportionelles  aux 
tems ,  comme  cela  eft  démontré  par  des  obferva- 
tions aftronomiques  ;  ainfi  le  corps  mu  eft  retenu 

dans 

(a)  Dans  fes  Elément  de  Pbyfiqut  traduits  du  Latin  en 
François  par  Mi  de  Jmt9urt%  Tome  11.  pas;.  jp* &fmv. 
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dans  une  Courbe  par  uue  force ,  dont  la  diredioo 
tend  vers  le  centre  de  l'autre  corps  :  Or  comme 
toute  aâion  fuppofe  une  r éaâion  qui  lui  foit  éga- 
le ,  ces  deux  corps ,  à  moins  que  les  loix  de  la  Na- 
ture, qui  ont  conftamment  lieu  par-  tourne  foient 
entièrement  renverfées,s*approchent  l'un  de  l'an- 
tre avec  des  vitefTes  qui  fontenraifonmverfe  de 
leurs  mafles.  La  quantité  de  matière  dans  notre 
Terre  n'eft  prefque  rien  en  comparaifon  de  la 
quantité  de  matière  dans  le  Soleil;par  conféquent 
le  Soleil  fe  meut  très  lentement,  pendant  <juela 

Serre  s'approche  de  lui  avec  une  grande  vitefle. 
'où  il  mit  que  la  Terre  tourne  autour  du  Soleil, 
dans  lequel  la  violence  de  fon  mouvement  la  pré- 
cipiterait (ans  cela. 

Voici  encore  une  autre  manière  dont  le  même 
Philofophe  déduit  ce  mouvement  de  la  Terre  au- 
tour du  Soleil. 

Deux  corps  *  qui  (ont  portés  l'un  vers  l'autre 
par  une  force  quelconque,  fe  joindront  enfin,  ou 
s'éloigneront  de  plus  en  plus  l'un  de  l'autre,  à 
moins  que  chacun  d'eux  ne  foit  mu  de  façon  qu'il 


dent  également  à  s'approcher  l'un  de  l'autre ,  ces 
corps ,  comme  par  exemple  le  Soleil  &  la  Terre  > 
ne  pourront  continuer  dans  leur  mouvement  mu* 
tuel  l'un  autour  de  l'autre ,  à  moins  que  leurs  for- 
ces centrifuges  ne  foient  égales;  ce  qui  ne  fauroit 
avoir  lieu ,  à  moins  qu'ils  ne  tournent ,  en  tems  é- 
gaux,  autour  de  leur  centre  commun  de  gravité, 
c'eft- à-dire,  à  moins  que  ces  deux  corps  ne  tour- 
nent autour  d'un  Point ,  dont  la  diftance  au  centre 
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du  Soleil  foit  à  fa  di (lance  au  centre  de  la  Terre, 
comme  la  quantité  de  matière  dans  la  Terre  à  la 
quantité  de  matière  dans  le  Soleil  :  Point  qui  ,par 
cela  même ,  doit  fe  trouver  à  une  petite  diftance 
du  centre  du  Soleil.  Mais  comme, quel  cjuece 
foit  de  ces  deux  corps  qui  fe  meuve ,  il  continue  à 
fe  mouvoir  autour  de  l'autre ,  on  peut  en  inférer 
que  la  règle  qui  vient  d'être  énoncée ,  a  lieu  à  l'é- 
gard de  tous  deux ,  &  que  le  Soleil  n'éprouve  qu'- 
un petit  mouvement ,  pendant  que  la  Terre  décrit 
une  orbite  très  considérable*  Ainfi  le  mouvement 
de  la  Terre  ne  fauroit  être  nié ,  fi  l'on  a  égard  aux 
loix  du  mouvement  déduites  des  phénomènes. 
Le  mouvement  de  la  Terreautour  du  Soleil  fup* 
pofe  nécessairement  la  rotation  de  la  Terre  autour 
de  (on  axe,  qui  s'achève  en  24  heures.  Ce  mou- 
vement diurne  ou  de  rotation  eft  d'ailleurs  con- 
firmé par  celui  que  l'on  obferve  dans  la  plupart  des 
Planètes , fur lafurfacedefquelles ona  découvert 
différentes  taches  oui  ont  fait  enfin  reconnoîtrc 
qu'elles-  tournent  d^Occident  en  Orient  avec  une 
inclinaifon  confiante  de  la  part  de  leur  axe  de  rota- 
tion.Feu  Mr  C a/fini  a  reconnu  le  premier  que?** 
piter  tournoit  en 9h  5*6 'au tour  defonaxe,  Mars 
en  24I1  40',  &  Venus  en  23h  20';  que  l'axe  de  Jupi- 
ter &  de  Mars  eft  prefque  perpendiculaire  au  plan 
de  l'Ecliptique ,  ou  plutôt  au  plan  de  leur  orbite  ; 
enfin,  celui  de  Venus  eu  incliné  de  1  < ©  à  l'Eclipti- 
que ;  de  forte  que  cette  Planète  tourne ,  pour  ainfi 
dire,  autour  de  fon  axe  du  Midi  au  Septentrion. 
Tirons  delà  cette  conclufion  fi  naturelle  :  Si  tou- 
tes les  Planètes  que  nous  çonnoiffons ,  tournent  fur 
leur  axe ,  pourquoi  la  Terre  qui  eft  auffi  une  Plané  - 
te ,  ne  tourner  rit- elle  pas  fur  fon  axe  ?  Cette  preu- 
ve 
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ve  tirée  de  l'analogie  efi  bien  forte. 

Voira  tes  deux  moovemens  de  la  Terre  bien  dé- 
nKmtres,fiximoaTemnicanDud,&fonmouvc- 
n»entdei*>caQoo:Daflôiis  maintenant  à  l'hiftoire 
de  rASroôofnie,  en  fàilànt  connoître  l'origine 
des  différens  Traités  publiés  fur  cette  Science  dès 
le  commeocemeat  du  renouvellement  des  Let- 
tres en  Europe. 

La  plupart  des  Traités  d'Aftronomic,  publiés 
Ions  les  règnes  de  Wrmaçm  I  &  de  les  Sncceflèurs, 
'  ne  (ont  que  des  Extraits  de  i'jBmtftfU  de  Pub- 
mt*t  traduit  de  l'Arabe  on  fur  dès  Manufcrrts 
Grecs.  L'Almagefte  éroit  alors  regardé  comme 
une  des  plus  importantes  collections  qui  eût  été 
nke  de  tonte  l'Atiroiiomie  ancknne.Cet  Ouvra* 
fjenotc  été  publié  fins  rEmpiredMalaaï» ,  &  il 
ne  refto*  Rune  que  ce  feul  Livre  d'Aftronoinie 
oui  eut  échapé  à  la  foreur  des  Barbues.  On  s'y 
étoka     .-■--■ 


it  pins  volontiers, qu'il t en- 
térine Don-feakmait  les  hypothèfes ,les  mé  tho 
detprarjqucsA  les  théories  des  Anciens,  mais  en- 
core ptnben»  obtèrvatiuus  aftronamiqoes  faites 
en  Oncntécl  Alexandrie  dépôts  la  vingt-feptièrne 
année  de  H lafaahgfar-,  qui  eft  le  tems  de  la  pi  us  an- 
cienne Echpfe  qu'on  tache  avoir  été  obiervec  i 
ftabytooe ,  jufqnc  vers  l'an  88; ,  qui  répond ,  fé- 
lon nos  Chronotogiftes,  à  l'année  140  de  l'Ere 
Ouré  tienne. 

Les  autres  Livres^ms'étoient&nsdoote bien 
moins  multipliés  que  l' Almagcfte  ,  avoient  été 
détroits  pendant  les  ravages  prefque  continuels 

Ïo  le  firent  durant  cinq  cens  ans  dans  tontes  les 
rorinces  Romaines.  L'Empire  Romainayant 
fini  en  Occident  en  l'année  476  de  l'Ere  Chré- 
tien' 
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tienne ,  &  les  Nations  Gothiques  qui  en  avoîeflt 
conquis  les  Provinces ,  s'y  étant  pour  lors  éta- 
blies, une  longue  barbarie  fuccéda  tout  à- Coup 
aux  tiècles  éclairés  de  Rome  j  &  cette  grande  V  il* 
le ,  dé  même  que  celles  de  la  Gaule ,  des  Efpa- 

Snes  &  de  l'Afrique,  ayant  été  plufieurs  fois  prife 
:  faccagée ,  il  n'eft  ras  étonnant  fî  les  Manuicrits 
furent  détruits  &  diflipés ,  l'ignorance  étant  alors 
devenue  fi  grande  que  même  les  Princes  conqué- 
rons conhoifTdient  a  peine  l'ufage  des  Livres. Cet- 
te perte  eût  été  en  quelque  façon  réparable,  fi  vers 
le  milieu  du  feptième  tiecle  ûmar^  troifieme  Ca* 
life  des  Sarrazins,  n'eût  fait  brûler  tous  les  Livre» 
en  Orient*  Le  nombre  de  ceux  qui  fe  trou  voient 
à  Alexandrie  étoit  immenfe*  Il  échapa  cependant 
en  Egipte  quelques  Manufcrits ,  que  les  Califes 
Abbatide$,ou  de  la  féconde  race,  firent  traduire 
d'après  les  Verfions  Syriaques»  &  enfuite  du  Grec 


par  ordre  de  l'Empereur  Frédéric  II ,  vers  l'an 
1 230  de  l'Ere  Chrétienne.  Cette  traduôion  étoit 
informe,  &  celles  qu'on  a'faites  depuis  ne  font  pas 
non  plus  trop  exactes:  on  eft  fouvent obligé  d'à-» 
voir  recours  au  Texte  original  Ifmaèl  Bouillauâ 
en  a  cependant  rétabli  divers  partages  dont  il  a  fait 
ufege  dans  fon  Agronomie  Philolaïque ,  s'étant 
fervi  pour  cet  effet  du  Manufcrit  Grec  que  l'on 
conferve  à  la  Bibliothèque  du  Roi  de  France. 

Le  grand  objet  des  Agronomes  d'Alexandrie 
avoit  été ,  dans  l'efpace  d'environ  200  ans ,  de  re* 
eueiller  allez  d'obfervations  pour  fe  mettre  en  é- 
tat  de  fonder  quelque  théorie,  &  repréfenter. enfuî- 

Tmt  XL.  Parti*  IL  S  te 


r 


câdfccs.  Im 
ksKoisGfco 

pe  pal 


*-COQp,& 

fageriMiiLi  grand 


à  pet  près  k 


J 


éTJvrit,  Mai  &  Juin  9  1748.     275 

auffi  fous  (îlence  les  Tables  Aftronomiques  con* 
/truites  par  les  Mathématiciens  d'Ù/ug-  Beigb  9 
dont  les  obfervations  ne  font  pas  encore  a/Tez  con- 
nues. Dans  le  neuvième  &  douzième  fi  èc le  on 
trouve  quelaues  Aftronomes  Arabes  qui  ont  tra* 
vaillé  avec  fruit  ;&  il  feroit  à  fouhaiter  qu'on  a- 
chevât  la  traduôion  de  leurs  Ouvrages» 

Le  renouvellement  des  Lettres  en  Europe  fut 
extrêmement  favorable  à  rAftronomie.  Elle  a- 
voit  déjà  commencé  à  y  être  cultivée,  lorsqu'au 
commencement  du  feizième  iïècle  Coperntc  fit 
revivre  l'ancien  Syftéme  du  mouvement  de  la 
Terre  autour  du  SoleiULes  Aftronomes  qui  noua 
ont  laiffé  le  plus  d'obfervations  dans  ces  tems-là  f 
font  Regiomgntanus  &  Bernard  Walterus ,  Tua 
<&  l'autre  ayant  obfervé  plufieurs  années  de  fuite 
les  mouvemens  du  Soleil  &  des  Planètes  dans  la 
Ville  de  Nuremberg.  Bduillaud  &  Flamjieed  font 
les  premiers  qui  nous  ayent  donné  l'hiftoire  de 
V  Anronomie  ancienne ,  &  moderne  ;  mais  il  leur 
eft  échapé  un  grand  nombre  de  ftits,doht  plufieurs 
fe  retrouvent  dans  cet  Ouvrage,  où  on  les  a  inle* 
rés  à  melure  qu'on  a  traité  chaque  madère  dans  14 
plupart  des  Chapitres» 

Gaffendi  a  compofé  les  vies  de  Regiomontanus  j 
de  Copernic  &  deTycbo.  Nous  devons  àfeu  Mr. 
Caffini  une  Hiftoire  de  l'Aftronomie  ancienne  9 
qu'il  a  fait  imprimer  à  la  tête  du  Recueil  des  Vo- 
yages de  l'Académie  des  Sciences ,  qui  a  paru  en 
1693;  &, dans  le  premier  Volume  des  Mémoi- 
res de  l'Académie  des  Belles-Lettres,  on  en  trou- 
ve une  autre  de  l' Abbé  kenaudot,  qui  a  conduit 
l'Aftronomie  ancienne  jufqu'en  ces  derniers  fié— 
cles.NotxeTradu&eur  nousapprend  qu'il  acom- 
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cheùr  qui  nous  fait  paroître  cette  région  du  Cief 
beaucoup  plus  éclairée  que  n'eft  le  refte  du  Fir- 
mament." À>/7/ a  adopté  cette  opinion  de  Ga/i/ée; 
mÂs  notre  Auteur  prétend  avec  d'autres  Aflro- 
nomçs,  qu'elle  eft  aflez  mal  fondée,  puifqu'en 
employant  de  longues  Lunettes  de  1  y  &  de  if 
pies ,  on  ne  découvre  pas  dans  cet  efpace  plus  d'E- 
toiles  que  dans  les  autres  r&ioqs  du  Ciel.  Oq  re- 
.  marque  feulement  dans  la  Voie  Laétée  une  blan- 
cheur que  l'on  pourroit  conjeâurer  prpyenir  d'u-' 
ne  madère  femblable  à*  celle  quîcompofç  les  En- 
toiles nébuleufes. 

C'eft  une  chofë  certaine iîît R^r Keiïl, queplu- 
fieurs  Etoiles  qui,  ont  £té  ôbfervées  par  les  An- 
ciens ,  &même  par  fycbà  dans  le feizîemç  fièclc. 
ne  font  plus  vifibles  aujotytihui,  Mwwari  au- 
trefois Profeffeur  de  Mathématiques  àCoulogrie 
dans  une  de  les  Lettres  du  mois  d'Avril  1670  é- 
Cntes  à  fa  Société  Royale  de  Londres,  aiffura  qu'- 
il manquait  alors  tfeux  Etoiles  de  la  féconde  gran* 
deur ,  marquées  B&P  dans  Bayer ,  proche  lç 
Grand  Chien.  „  Elles  ont  été ,  dit  ce  ProftflTeur, 
„  obfer,vées  &  reconnues  par  mbi&  par  d'autrei 
,î  Affrbnomés,  fur- tout  à  l'occafion  de  laCo- 
, j  mè te  qui  a  paru  en  1 664  j  mais  çlles  ont  difparu 
„  enfuîte ,  &  il  eft  difficile  de  retrouver  le  vérita-- 
,;  ble  tems  oùeltesônt  cette  d'être  vifîblesrCé 
„-  5ureftcertain,c'eftquedepqisle  ioAvi-ÎI  i<$<58t 
,;  il  n'a  jamais  été  poffiblê  deles  découvrir  dans 
„  le  Ciel ,  quoique  les  autres  Etoiles  qui  les  en- 
„  yironnent ,  n'ayent  fouffert  aucun  changement 
„  ni  altération  "# 

Cette  prétendue  obfervatîon  de  M  ont  an  art  a 
jette  KeiH  dans  l'erreur/ll  n'eft  pas -vrai  que  les 

S  3  deux 


^.-  -~- 


$7.g      Bibliothèque  Raisonnb'b^ 

deux  Etoiles  en  queftiqn  ayentdifparu.,«lles  oot 
toujours  été  apperçtfes,à  ce  que  prétend  MïKircb 
cité  par  nôtre  Auteur ,  depuis  Ptolomée  jufqu'à 
prêtent ,  mais  à  un  Signe  au  delà, ou  30  degrés 
loin  de  l'endroit  du  Ciel  où  on  les  cherchoiuLi  èr- 
xtur' clés  Cartes  deBayer  vient  fans  doute  de  ce 

£ie  cet  Auteur  s'en  eu  rappqrté  aux  Traductions 
atines  du  Texte  de  Ptolon^ée  ;  au-lieu  que.  l'E- 
dition G  recque  de  Bâle  nous  apprend  qu'il  falloit 
chercher  ces  Etoiles  dans  le  vieux  Catalogue  vers 
le  if  degré  du  Lion  ,&  non  pas  au  iy  degré  de 
TEcrevilfe.  | 

Suivant.  Mi  KeiJl  il  y  a  beaucoup  d'apparence  ! 
que  fur  la  Lune  il  n'y  a  jamais  de  nuages  ni  déplu* 
tes;&  la  raâfon  qu'il  en  donne  ,c*elt  ques'iis'jr 
trou  voit  des  nuages,  on  les  verroitfe  répandre  ïn- 
.  différemment  fur  les  différentes  région^  dû  dif" 
que  apparent ,  ce  qui  feroit  difparoître  allez  fou- 
vent  ces  mêmes  régions  à  notre  £ gard ,  chofe ce-.  | 
pendant  qu'on  n'a  jamais  ol^r,Yée,enforte  qu'il 
faut  que  le  Ciel  y  foit  toujours ïêrein.  Une  autre 
opinion  de  MrZir/V/^'eft  qu'il  ne  paroit  pas  non 
plus  que  la  Lune  ait  d'Atmof(>hère,puifque.les 
Planètes  &  les  Etoiles  fixes ,  qui  approchent  dé 
fon  bord,  neparoîflèat  fouffrir  aucune  réfra&ion. 

Les  remarques  du  Tradu&èur  fur  ce  que  dit 
MtKei/l  des  nuages  &  de  L'A  tmofph  ère  de  Ja  Lu- 
ne, méritent  quelque  attention*  Cette  parue  de 
la  Lune  que  nous  voyons  eft  échauffée  par  les  ra- 
yons du  Soleil  pendant  près  de,  15- fois  24  heures: 
Or  la  chaleur  excitée  par  pes  rayons  doit  être  très 
grande,  &  fuffit  par  cotiféquent  pour  raréfier  les 
nuages  de  la  Lune,  &  nous  empêcher  de  lèsap* 
percevoir.  Qui  ofera  d'ailleurs  nous  affurer  que 
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et^nutgefr  ne  fe  trouvent  point  dansla  partie  de 
l*Àt naofpbère  qui  n'eft  ni  éclairée  ni  échauffée  du 
Soleil? jUne  remarque  à  faire  au  fujet  de  l'Atmos- 
phère ,£'*#  qu'on  *  obfervé  en  1 7366c  1 737  que 
l'Etoile  Aldekatwn  s'avançait  en  plein  jour  un 
peu  for  ledirqneéelmrié'de  la  Lune,  an  cette  mê- 
me Etoile  a  difparu  enfuite  après  avoir  entamée 
très  fenfiblement  le  jdifque ,  &  cela  vers  le  diamè- 
tre horizontal  de  la  Lune* 

Pantotles  ObferVateurs  qui  ont  tâché  de  repré- 
fetuex  la  figure  de  laLunc  •>  telle  qu'on  l'apperçoiti 
avec  ies  Lunettes  ordinaires  ^jMr^/V/ dit  qu'on 
connaît  principalement  Lêngrenns^  Hévékm  , 
Griwialdt  &  RicciaU*  Mr  Keill  n'auroitpas  dû 
oublier  de  nommer  le  fameux  CL  Mellon  %  puif-  # 
que  tes  .figures  qu'ai  a  gravées  en  1637  par  ordue  * 
de  B&rejcfos  lea  ofaferxations  de  Gajfevdi,  ont 
été  fcgariéescQmmeJespiusreflèmblahtes  &  le» 
meiUeuces  de  toutes  celles  qu'on  a  publiées  juft 
qu'à;p©éfent.  Ces  figures  confident  en  trois. pha- 
tes  r  dont  l'une  représente  la  Pleine- Lune,  &  les 
dent  autres  le  Premier-Quartier  &  le  Décours. 
Quoiqu'on' y  ait  paiplus  de  zoans  qu'elles  (oient 
devenues  publiques, ces  mêmes  phafes  font  né- 
anmoins des  plus  anciennes  puisqu'elles  ont  pré- 
cédé  celles  d'HëvéliHs&faJiicGiolJi  qui  font  ceU 
les  q  u'on  a  le  plus  i  mitées ,  &  dont  les  A  ftronomés 
cmttâcbédefaireu&fee^uCqu'àoejour;  - 

IJbequcftiondesp^ 
les  ftirtimensdes  Afttonoffces  font affe&  partagés, 
c'eft  celle  quiregardel^pparition&ladifparition 
de  certaines  Etoiles.  Les  Anciens  en  ont  obfervé 
quelques  unes ,  quineparoiflent  plu&aujourdhui, 
comme  (i  elles  av oient. été  anéanties.  11  y  en  a 
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d'autr  es  dont  la  lumière  S'éteint  abfolumetit,pûttt 
reparoî tre  enfuite  après  s'être  montrées  fous  di£* 
ftrens  degrés  de  lumière.  Parmi  ces  dernières  E* 
toiles ,  celle  du  Cou  de  la  Baleine  eft  célèbre  parmi 
les  Aftronomes:  on  ceflè  de  la  voir  pendant  huit 
ou  neuf  mois ,  &  les  trois  ou  quatre  antres  moisde 
Pannée  el  leaugmeote  &  diminue  de  grandeur* 
-  Pour  rendre  raifon  de  ce  dernier  phénomène, 
MvKeilt  fiippofe  que  la  futface  de  l'Étoile  du  Cou 
de  h  Baleine  eft  couverte  pour  la  plus  grande  par- 
tie de  corps  opaques  ou  taches femblables  à  celles 
du  Soleil  ;  qu'il  n'  y  refte  qu'une  partie  découver- 
te oulumineufe ,  &  que  cène  Etoile  achevant  fuc- 
ceffi vement  fes  révolutions  ou  rotations  autour 
a de  fon  axe ,  ne fauroit  toujours  préfeater direSe- 
"ment  fa  partie  lumineufe;  enfotte  que  nous  de- 
vons. Pappcrcevoir  tantôt  pl«9  ou  moins  grande  , 
ou  ceflèr  de  fat  voirentièrement, torfque  cette  pat* 
tîe  lumineufe  n'eft:  prefquft  plus  tournée  vêts 
nous.  Ce  qui  a  fait  foupçonner  que  côtoient  des 
taches  qui  font  la  principale  caufe  de  tous  ces  chaa* 
gemens,  c'eft  qu'en  dtjteriés  années  r  Etoile  ne 
conferve  pas  une  régularité^conftante  r  ou  n'eft' 
pas  précifément  de  même  grandeur;  tantôt  elle 
égale  en  lumière  &  grandeur  les  plus  belles  Etoi- 
les de  la  féconde  grandeur,  tantôt  celles  de  la troi-  ■ 
fié  me;  en  un  mot  l'augmentation  ou  la  di  rhum- 
tion  de  fa  lumière  ne  répond  pas  à  des  intervalles; 
égaux.  Elle  n'eftvilîblequelqaefois  que pendaiht 
trois  mois  entiers ,  aut-lieu  qu'on  iVvuefouvent 
pendant  quatre  mois  &  davantage. 

On  diroit  que  Mr  KetlU  rencontré  aflèfc  jufte , 
&  on  feroit  tenté  à  penfer  comme  lui ,  fi  fon  Tra- 
ducteur n'oppofoit  à  cette  hypothèfe,  une  autre 
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hypothèfe  qui  n'eft  pas  moins  vraifemblaMê,  <Ç 
même  elle  ne  l'eft  davantage.  Ce  dernier  prétend 
que  nonobftant  quelques  inégalités ,  l'Etoile  dehp 
Baleine  paroit&difparoit  aflez  régulièrement  dans1 
les  mêmes  faifoïrè  de  l'année;  ce  qu$  l'on  ne  doit1 
pas  raifonnablementfoupçonner  à  l'égard  des  ta- 
ches qui  peuvent  fé  détruire  ou  renaître  fins  obfer-t 
Ver  d'ordre  foit  dans  les  tenre,  Toit  à  l'égard  des 
faifons.  Il  eft  bien  plus  Ample  d'imaginer  queces' 
fortes  d'Etoile  ne  font  pas  rondes  comme  le  So**' 
leil?  mais  coftfidérableraent  applaties^parcëqu'el^ 
les  tournent  fans  doute  très  rapidement  autour  dé > 
leur  axe. 

•  Cette  fiippofftion  du  Traduâeur  èft  d'autant* 
plus  légitime,  que  Ton  voit  parmi  nos  Planètes 
celles  qui  touttient  Tç  plus  rapidement autour  dte 
leur  axe , bien plusapplaties que lesfautres.  Jupi- 
ter ^  félon  l'bbfervation  de  Mr'P/Wi/fiiiteenc 
r668 ,  &  félon  les  piefures  de  Mrs  Caffhti  ty  Po+: 
nnd,  eft  fenfibieitient  applati,  ce  qiron  ne  peut- 
pas  dire  des  autre^Planètes.  Pourquoi  ne  feroit-il 
donc  pas  permis  de  fuppofer  des  Etoiles  fixes ," 
plus  ou  moins  applaties ,  félon  qu'elles  tourgène- 
plus  ou  moins  vite?  D'ailleurs  comme  de  grof*: 
ffes Planètes  peuvetlt  faire  leurs  révolutions  autour  ? 
de  ces  Etoiles>&  changer  à  notre  égard  lafituatipn  * 
del'axe  de  ces  Corps  lumineux,  il  s'enfiiît  queft-- 
Ion  leur  indiriaifbnpfus  où  moins  granèe.f  îls^a^r 
rbitront  plus  ou  moins  éclatans ,  jufqu'à  ne  nous  ; 
eny  oy er  q  a'tf tte  très  petite  quantité  de  lumière:      < 

Que  le  Leâeur  juge  maintenant  laquelle  de  ces 
dçxix  hypothèfes  eft  la  meilleure,s'ft  n'aime  mieux 
les  rejetter  toutes  deux ,  ou  fufpendre  fon  juge- ., 
jnent  jufqu'à  cequ'un  autrePhilofophe  vienne  bâ- 
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tir  un  nouvel  édifice  fur  les  ruines  de  ces  denx-là* 
Il  faut  bien  du  tems  pour  connoïtre  la  ftrpâure ,  là 
^ure,i*ordre,ia  difpofiuon^la  graodeur/à  la,vra£ç 
économie  de  tant  de  vaftes  Corps ,  placés  dans  des 
cfpaces  immenfes,  &  dans  un  éloigne  ment  fi  pro- 
digieux, qu'à  peine  pouvons -nous  fouvent  les  ap- 
percevoir  à  l'aide  des  meilleurs  inftrumens. 

A  force  d'examiner  la  Nature,  de  la  bien  obfer- 
▼er,  nous  parviendrons  peut-être  unjour  à  con- 
noïtre bien  des  chofes  dont  nous  n'avons  nulle  i- 
dée,  ou  à  nous  defabufer  fur  d'autres  que  nous 
opyoos  copnoître,  quoique  nous  n'en  ayons 
qu'une  idée  fauffe  &  trompeufe.  CTeïtcequepen- 
foit  Semeqne.  à  l'égard  des  Comètes  ;&  ce  qu'il  a 
prédit  à  ce  fujet,  s'eft  déjà  accompli  en  partie. 
n  Le  tems. viendra  *  dit  ce  Pithfapie  ,que  les  fe-. 
„  crets  les  plus  cachés  de  la  Nature  feront  dé  voi- 
n  lés  &  mis  au  plus  grand  jOurparla-vigilabce&. 
n  par  ^attention  «pie  les  Hommes  y  apporteront 
ff  pendant  une  longue  fuite  d'années  ;  un  fiècle 
„  ou  deui  ne  fuffiïent  pas  pour  uneauffi  grande 
„  recherche.  Un  jour  viendra  que  la  Ppitéri^é 
„  fera  étonnée  de  ce  que  nous  ayons  ignoré  Fei- 
w  plication  d'ua  phénomène  auffi  ïimpie,  fur- 
,,  tout  lorfqu'après  avoir  trouvé  la  vraie  métho- 
,  4e  d'étudier  la  Nature,  quelque  grand  Philos 
fw  fophe  fera  parvenu  à  démontrer  dans  quels  en-, 
ir  droits  des  Cieux  les  Comètes  fe  répandent, 
yr  combien  il  y  en  a,  &  parmi  quelles  elpè  ces  de . 
w  Corpscéleftes  on  doit  les  ranger  (^). 

-  •  A  R* 

y  a)  Peniet  tempùt  qu«  ipfa  qua  nuns  latent  ,dies  extràbtt 
&lûH%iorh  avi  diligentia.  Adinqui/ttiemem  tantorum  atas  nen 
tmsfmjjùiu  Venu*  tempus  que  Pefterineftri  tam  aperta-nes  ne- 
Jeifft  miraéunpur»  Erit  qui  itmenfiret  aliqmanioin  quikus  Cp- 
meta  partions  errant ,  cur/tdu&i  a  céterii  tunt ,  quanti  ,f  uo- 
iefquefuut* 
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ARTICLE    IV. 

The  Harleian  Mîscellany,  or  a  Collec- 
tion of  fcarce ,  curions  and  erttertaînitig  Pamph* 
lctsandTraâs,af  well  inManufcript  as  inPrint,. 
ibund  in  the  lace  Earloî Oxford' s  Library.  In* 

:  terperfed  with  hiftorical ,  political  and  criticaV 
Notes,  with  a  Table  of  the  Contents.  &c.    . 

C'eft-à-dire: 

Mélange  Ha  r  le  yen,  ou  Recueil fde  Brot bu- 
res &  Traités  rares  ^  curieux  & amufans  ^tant 
manufcrits  qu'imprimés,  trouvés  dans  la  2W- 
,  bliotbèque  du  feu  Comte  J'Oxfprd  \parfemés  de 
Notes  tiftorifues  politiques  &  critiques ,  avec 
un  Index  alphabétique.  Tom.  V.  Quarto  de 
jy6.  Pag.  fans  la  continuation  du. Catalogue 
qui  eu  de  40  Pag.  À  Londres  chea  T.  Osbornc  : 
dans  Gray'slnn/MDCCXLV. 

Ç*E  Volume  contient  LXXV  Pièces  diffe>, 
^  rentes  à  avoir. 


1.  Defcription  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  à  Toit  en 
Italie ,  avec  des-direâion»pour  y  voyager.  M.  S.  Pag.  i. 

1.  Difcours  adrefie  au  Parlement  d'Espar  le  Comte 
à'Jrgylt  9  fur  les  moyens  de  confervéx  laPaix'Sc  la  bonne 
intelligence  entre  lés  deux  Royaumes*  Lond;  rtffi.  p.  39.  . 

3.  Deux  Ecrits  de.  chartes  u.  en  faveur  de  la  Religion  Ro- 
maine, p.  40. 

4.  E«ri|  de  la  feneDifcJ»e0ed'7V£où  eile  juftifiefon 
changement  de  Religion.  20  Août  1670.  p.  41. 

.  j;  Le  Comte  de  Strajford cara&éiife  dans  une  Lettre  à  un 
ami.  1641-  p.  43. 

6.  Les  Efperances  des  Jacobites  fruftre'es  ;  ou  Thiftoire 
des  calamités  occasionnées  par  les  conquêtes  de  la  France. 
Londres  1690.  p.  46.J 

7.  L'Om» 


r.jittt*. 


? 


fer 
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27.  Dernier  Mémoire  de  1*  Ambafiadeur  d'Sfpagne  ,  tra- 
duit en  Anglois.  Londres  i$8*.  p.  230. 
>     %%.  Réponce  faite  aux  foi-difans  Ambafladenrs  d'Angle- 
\  terre  ,  à  l'Affemblée  des  Etats  Généraux  à  la  Haye  par  Sam, 
Brown  Libraire  Anglois*  ifs  1.  p.  23 1. 

29.  Jurifdiftion ,  privilèges  Sec,  de  la  Chambre  des  Com- 
munes. 1641.  p.  240'. 

30.  Déclaration  du  Proteâeur  contre  la  Famille  Royale 
des  Stuarts,  8c  le  vrai  fervice  de  l'Eglife  Anglicane,  p.249. 

'31.  Excellent  Difcours  prononcéen  la  Grand  Chambre 
du  Parlement ,  par  M  Smith  ,  touchant  la  manière  de  régler 
les  prorogatives  du  Roi  8c  les  libertés  du  Peuple ,  Ôcc.  Loa* 
dresitf4i.  p.  250. 

32.  Hiftoire  abrégée  des  Taxes  de  France  fU  de  la  ma- 
nière tirannique  dont  on  les  lève*  Londres  1694*  p«  **a. 

33  •  Catalogue  de  Livres  à  la  dernière  mode ,  à  vendre  a 
l'enchère  au  Caffé  des  Wbigs  8cc.  p.  267. 

34.  Relation  du  fiége  &  de  la  Prife  de  Bantam  par  les  Re- 
belles affiliés  parles  HolUnioit 8c  leur  flotte  aux  Indes O- 
xientales.  Londres  16U.  p*  271 

35.  Lamentation  fie  repentance  du  Pécheur,  compofé 
par  la  Reine  Catherine*  p.  277.  ' 

36.  Battre  ,  couper  oc  donner  les  cartes  a  une  Partit  de 
Piquer  jouée  depuis  1653  juR|u'en  165g,  1659.  p.  29S. 

37.  Cas  de  Trahi fbn ,  écrits  par  le  Chev.  François  Bactn 
Solliciteur  général  du  Roi.  Londres  i6\i.  p.  301. 

3  S .  Le  Teftament  du  Père  Petert ,  avec  la  prière  à  N  D  de 
Jhrette-p  31 3* 

.    39.  Moyen  pour  prévenir  tout  différend  entre  le  Roi  ÔC 

le  Parlement.  Londres  16  J9«p*  317* 

40.  Relation  de  l'exécution  de  Jaques  Graham  ,  Mar» 

Îuîs  de  Montrofs ,  faite  à  Edimbourg  le  2  x  de  Mai  Ôcc.  Lon- 
resi55o.  p.  31J). 

41.  Continuation  du  Voyage  de  trois  Anglois,  Section 
y.  p.  32i. 

42.  La  grande  Cérémonie  de  la  Circoncilîon  de  M«f- 
tapba  y  fils  aîné  de  Mahomet  actuellement  Empereur  des 
Turcs.  Londres  1676.  p.  345. 

43.  Paffages  mémorables  de  la  Vie  du  Comte  de  shafts» 
bury  grand  Chancelier  d'Angleterre  ,  mort  le  21  de  Décem- 
bre 163 î- p.  34*- 

44.  Difcours  d'un  Membie  de  la  convention  à  Tes  Confrè- 
res. 1689,  p*  353*  ' 

4  j.  Effai  Phitofophique  fur  la  Caufc  la  plus  probable  du 
*  flux 
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Au  &  reflux  de  la  mer.  Londres  167 •>  p.  3  y*. 
4*.  Notes  fur  le  Symbole  de  S*  Atbanafe.f.  3  59. 
47.  Description  des  Arcs  de  triomphe  élevés  à  la  Haye 

Sour  la  réception  de  GmlUumslil  Roi  d'Angleterre ,  tra- 
uite  du  Hollandois*  Londres  1691.  p*  3««. 
-     4i.  Difpute  amiable^ntte  les  calottes  de  Velours  8c  cel- 
les de  drap  ;  où  l'on  expofe  les  inconvéniens  de  tous  les  B- 
tats.  Londres  14*92»  p.  î7i* 
49.  Ades  5c  monumens  du  dernier  Parlement-  Londres 

1*59,  p<  3  9** 

50»  Nouveau  détail  des  guerres  caufees  par  les  Sauvages 
à  la  Nouvelle  Angleterre*  Londres  167 6.  p*  40e. 

51.  Le  triomphe  de  la  Providence  en  la  perfonne  de  Mr 
jUtx.  Sêlkirk'  P-402- 

$2.  AmbaiTade  duChev.  Rêb.  S&erley  envoyé*  par  le  Roi 
ûtPirf*  à  Sigi/mond  III  Roi  de  Pologne  &de  Suéde  f  &à 
d'autres  Princes  de  l'Europe.  Londres  1609.  p.  407. 

53-  Difcours  de  Milora  Digby  dans  la  grande  Cour  du 
? ailement ,  touchant  les  Grkfs.  164 1  p.  414. 

54.  Les  EgmUufes.  Dialogue  en tre  deux  jeunes  Demoi* 
ftlies  proposant  un  Ac*te  de  Parlement  pour  perfectionner 
le  Mariage ,  pour  l'égalité  des  Partis  5c  pour  lever  une  Taxe 
furies  gens  non  mariés.  Londres  1703.  p-4i*« 

S  s*  Continuation  des  Aventures  de  D  SebdftienKoï  de 
ffoxtugal.  Londres  1703.  p.  43  3. 

56.  Les  Juges  jugés.  Difcours  écrit  au  commencement 
élu  Parlement ,  contre  les  Juges*  1641.  p.  466* 

S7'  Le  Caractère  d'un  Incendiaire  d'Ozford.1643 .  p.4<59. 

5  S.  La  vie  de  Henry  II  Roi  d'Angleterre  ,  Tes  guerres  a- 
vec  Tes  Sujets  6x  la  manière  dont  il  laifla  fa  Couronne.  Lon- 
dres 1642.  p.  47$. 

$9-  Procès  de  5  perfonnes  concernées  dans  le  vol  de  la 
Mafle  &  des  deux  bourfes  particulières  du  grand  Chance* 
lier.  Londres  1677.  p.  477, 

60.  Le  Parlement  des  Oifeaux  imprimé  à  Londres.  Piè- 
ce en  vers.  p.  479. 

^  6 1.  Aphoriltnes  d'Etat ,  ou  Articles  fecrets  pour  rétablir 
l'Eglife  Romaine,  approuvés  par  le  Collège  des  Cardinaux 
&c.  traduit  du  Latin.  Utrecht  1624.  p.  4S3- 

6z.  Viûon  touchant  feu  fon  Altefie  prétendue  Crom- 
Well.  Londres  1661.  p  495. 

«3*  Réplique  du  Marquis  de  HuntUy  \  certains  Ecoûois, 
i«39. p.  $13. 

é*.  Déclaration  &  repentante  du  Lieutenant  de  la  Ttour, 

exé- 
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exécuté  le  20  de  Novembre  161 3.  à  Londres,  p.  514. 

65-  Lettre  inné  ferfonne  de  Ouatai,  touchant  Tmtgft 
te  Tes  intérêts.  Londres  itf  so.  p.  519. 

66.  Accufatton  &  information  contre  Mylord  JArclBa* 
ion  de  FordwUb.  1640.  p.  532. 

67-  Lettre  de  GWA  Archevêque  dec*#/#r**ry,enrefi- 
gnant  fon  Office  de  Chancelier.  Oxford  1647.  P-  5  JS- 

68.  Lettre  de  Tom  ull-Trotb  au  Comte  Sbaftsb*ryÈ  du* 
Juillet  16S0.  p.  536. 

69*  Caractère  do  longpParlement  <mi  x6+i.  Par  J.  MUmu 
Londres  16$  1.  p.  540. 

70.  Eflai  fur  les  Théâtres  ;  ou  l'art  de  repréfenrei  les  Piè- 
ces &c  Poëme  imite7  d'Horace.  M.  S.  p.  540. 

72*  Le  Nid  de  Coucous  l  Weftminfttr ,  ou  le  Parlement 
entre  deux  Oifeaux  femelles,  l'une  la  Reine  FaWfax%U. 
l'autre  Lady  Cromwell ,  fur  les  affaires  d'Etat.  164s.  p.  s$o» 

72.  Nid  de  Flpéres  ,  Ôec.  Satire  contre  le  Parlement ,  en 
1644.  p.  s  s** 

73.  Recueil  de  Pièces  Historiques  fous  les  règnes  de 
Henry  VUI^  Edward  VI UU  Reine  Marie  »  touchant  la  ma- 
nière dont  la  R.R.  s'eû  établie  en  Irlande.  Lond.  i68i.p5$t 

74.  Un  mot  en  faveur  de  l'Armée  8c  deux  mots  d'avis  au 
Royaume.  Londres  1647.  p.  56*. 

75 .Les  Caraâères  de  la  titllandtj'iéct  Satyrioue  en  ver* 
Londres  i«6$.  p.  S7S< 

No.  III  Copie  de  deux  Ecrits  de  Charles  II 
d'heureufe  mémoire» 

Ce  n'eft  pas  uns  raifon  qu'onafoupçonntf  le 
Roi  Charles  II  de  n'être  pas  fort  bon  PreAr/?**/. 
Il  faifoit  tout  au  plus  femblant  de  l'être ,  &  il  étoit 
Catholique  Romain  dans  le  coeur:  ces  deuxEcrits 
ne  permettent  pas  d'en  douter.  Comme  ils  ne  font 
pas  fort  longs,  nous  ne  ferons  guère  que  les  tri* 
duirç,  voici  la  traduâion  du  Premier  Ecrit* 

Le  Difcours  que  nous  eûmes  l'autre  jour  a  dft 
vous  convaincre  que  Chrift  ne  peut  avoir  qu'une 
Eglife  fur  la  Terre  t  &  je  crois  qu'il  eft  très  vilible 
que  c'efl  l'Eglife  Romaine.  Je  penfe  qu'il  n'eft 
pas  néceffarce  de  vous  embaraffer  dans  cet  Océan 


\ 
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de  difputes  particulières ,  puifque  la  feule  queftiou 
■Htft  je  Tavoir  où  eft  cette  Eglife  que  nous  faifons 
drofeflîon  de  croire,  dans  les  deux  Symboles. 
Nous  y  déclarons  que  nous  croyons  une  Eglife 
•Catholique  &  Apoftolique;  &  il  n'eft  point  laifK 
au  caprice  d'un  chacun  de  croire  ce  qui  lui  plaît, 
mais  a  l'Eglife  que  Chrift  a  revêtue  de  fon  pou- 
.  voir ,  fur  la  terre ,  pour  nous  gouverner  en  matiè- 
re de  foi,  &  qui  afàit  ces  Conférions  de  foi  pour 
nous  fervir  de  règle»  Il  feroittrèsdéraifonnable 
?de  faire  des  loiz  pour  un  pays  &  de  permettre  au* 
Habitans  de  les  interpréter  &  d'en  juger;  car  alors, 
chaque  Particulier  fera  fon  propre  juge,  &  par 
conféauent  il  n'y  aura  ni  ju fie  niinjuftejrouvoos- 
nous  donc  fuppofèr  que  Dieu  voulut  nous  laiffer 
dans  ces  incertitudes,  en  nous  donnant  une  règle 
pour  nous  conduire  &  nous  laiflàm  les  maîtres  d'- 
en juger?  Je  demande  à  tout  homme  de  bonne- 
foi  fi  ce  n'eft  pas  la  même  chofe  de  fui  vre  notre 
fkutaHie ,  ou  d'interpréter  l'Ecriture  à  notre  fan- 
taifie  ?  Je  voudrois  qu'on  me  montrit  où  le  pou* 
voir  de  décider  en  matière  de  foi  a  été  donné  à 
chaque  Particulier  ?  Chrift  lailTa  fon  pouvoir  à 
fon  Eglife ,  même  jufqu'à  pardonner  les  péchés  ; 
il  lui  laiffaauffi  fon  Efprit  dont  elle  fit  ufage  après 
fa  réfurreâion;  d'abord  par  lès  Apôtres  dans  les 
articles  de  foi,  &  plufieurs  années  après,  parle 
Concile  de  Nicée  où  l'on  drefla  le  Symbole  qui 
en  porte  le  nom;  &  par  le  pouvoir  qu'elle  avoir 
reçu  de  Chrift,  elle  rut  juge  de  l'Ecriture  même, 
plufieurs  années  après  les  Apôtres ,  en  décidant 
quels  livres  étoient  canoniques ,  &  quels  livres  ne 
1  étoient  pas.  Si  elle  avoit  alors  ce  pouvoir,  je 
voudrois  (avoir  comment  elle  eft  venue  k  le  per- 
dre, 


fjtoriU  Mai  £?  Jwn \  1 74$      289 

dre,  &  par  quelle  autorité  Ton  s'eft  féparé  de  cctta 
Eglile.  La  feule  prétention  dont j'aye jamais  oui 
parler,  c'eft  que  cette  Eglifeafailli en  tordant  l'E- 
criture &  en  lui  donnant  un  fçns  contraire  à  la  v6> 
rite,  &  en  nous  chargeant  d'articles  de  foi  que  la 
parole  de  Dieu n'autorHe point-  Je  demande,  qui 
en  doit  être  jugç?  Si  c'eft  l'Eglife qui  eft parve- 
nue jufques  à  nous ,  par  une  fucceffion  non  inter- 
rompue ,  ou  fi  c'eft  quelques  particuliers  qui  ont 
élevé  des  Schifmes  pour  leur  propre  avantage  ? 

Cefl  là  la  vraye  copie  d'une  Lettre  4- % 
erite  de  la  propre  main  du  Roi  mon 
Frère ,  la  que  lie  J'ai  trouvée  dans  fort 
Coffre  fort. 

Second  Ecrit.  Jaqjjes  R. 

Il  eft  trifte  (Je  voir  quel  monde  d'Héréfiesfe 
font  introduites  dans  cette  nation  ;chacunfe  croit 
juge  auffi  compétent  de  l'Ecriture  que  les  Apô- 
tres mêmes  :  Cela  n'eft  pas  étonnant  puifque  la 
Sirtie  de  la  nation ,  qui  reflemble  le  plus  à  une 
glife ,  n'ofe  pas  fe  fervîr  des  vrais  argumens  con- 
tre les  autres  feâes  de  peur  qu'elles  ne  les  rétor- 
quent contre  elle  ,&  ne  la  battent  avec  fes  propres; 
armes.  L'Eglife  Anglicane ,  comme  on  l'appel- 
le ,  voudroit  volontiers  qu'ort  la  crût  juge  en  ma- 
tière de  foi,  &  cependant  elle  n'oferoit  dire  po- 
fitivement  que  fes  jugemens  font  fans  appel.  Car 
il  faut,  ou  qu'elle  dife  qu'elle  eft  infaillible,  6t 
elle  ne  prétend  pas  l'être ,  ou  qu'elle  avoue  qu'on 
n'eft  obligé  de  fc  foumettre  à  ce  qu'elle  décide 
en  matières  de  confdencc,  qu'autant  qu'on  croit 
devoir  y  donner  fon  approbation.  Si  Chrift  a 
laiffé  fur  la  terre  uneEglife  de  laquelle  nous  a- 
Yons  tous  été  autrefois  7  comment  &  de  quelle  au«< 

Tome  XL .  Partie  II.  T  tor  ité 
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torité  notn  en  fommes  nous  féparés  ?  Si  chaque 
particulier  a  dans  fa  tête  le  pouvoir  d'expliquer 
l'Ecriture ,  qu'avons  nous  befoin  d'Egliffa  ou 
d'Eccléfiaftiques?  Alors,  à  quelle  finnotreSato» 
veur , après  avoir  donné  à  fes  Apôtres  le  pouvoir 
de  lier  &  de  délier  dans  le  ciel  &  fur  laterre,a* 
jouta-  t*il  qu'il  feroit  avec  eux  jufques  à  la  fin  du 
inonde?  Ces  paroles  n'étoient  ni  paraboliques  ni 
figuratives.  Chrift  mohtoit  alors  en  fa  gloire  ,& 
illaiflbitfon  pouvoir  à  fou  Eglife,  même  jusqu'à' 
la  fin  du  monde.  Nous  avons  vu  depuis  un  fié  de 
les  trilles  conféquences  de  la  témérité  dedifpu-   1 
ter  à  rEg)ifelepouvoird&déciderfhnsappel,eri 
matière  de  foi»  Un  pays  où  iln'yauroitpoiutde 
juge  qui  décidât  en  dernier  reffôr^pourroit-iTfub- 
fifler  paifiblement  i  Peut-il  7  avoir  quelque  ju£ 
tice  là  où4ês  coupables  font  leurs  propres  Juges 
&  ont  le  même  droit  d'interpréter  la  loi  que  ceux 
qui  font  établis  pour  rendre  juftice?  C'eft  lino- 
tte cas  ici  en  Angleterre ,  en  matières  fpirîtuelles; 
car  les  Proteïlans  ne  font  pas  deTEglife  Angli- 
cane entant  que  c'eft  la  vraye  Eglife  de  laquelle 
il  n'y  a  point  d'appel,  mais  parce  que  ladifciplioe 
de  cette  Eglife  cadre  àpréfentaVecleurfantaifie; 
car  dès  qu'il  y  aura  de  1  oppofition,  ils  feront  prêts 
à  fë  joindre  à  la  première  Congrégation  de  gens 
dont  la  difeipline  &  le  culte  feront  conformes  à 
leur  opinion  dans  ce  tems- là.  Deforte  que  félon 
cette  Do&rine ,  il  n'y  a  point  d'autre  Eglife,  point 
d'autre  interprète  de  l'Ecriture,  que  dans  le  ca- 
pricieux cerveau  d'un  chacun.  Je  voudrois  donc 
lavoir  de  quiconque  confidère  férieufement  ces 
chofes ,  (i  legrand  ouvrage  de  notre  falut  dpi t  por- 
ter fur  un  fondement  auffi  ruineux  que  celui-là? 

Chrill 
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Chriû  dit- il  jamais  au  Magiftrat  cî  vil,  moins  en- 
core au  peuple,  qu'il  feroit  avec  eux  jufqu'à  la 
fin  du  monde?  Ou  leur  donoa-t  il  le  pouvoir  de 
pardonner  les  péchés  ?  S.  Paul  dit  aux  Corin- 
thiens :  vous  êtes  le  champ  de  Dieu,  V édifice  dé 
Dieu;  nous  fommes  des. ouvriers  dont  Dieu,  fè 
fert.  Cela  montre  qui  font  les  ouvriers ,  &  qui 
font  le  champ  &  l'édifice.  Et  dans  tout  ce  chapi- 
tre auffi  bien  que  dans  celui  qui  précède,  S.  Faut 
prend  grand  peine  à  faire  voir  qu'ils  ont ,  (c'eft-à  - 
dire  le  Clergé)  refprit  de  Dieu,  fans  lequel  per- 
fonne  ne  peut  avoir  ce  qui  efl  en  Dieu.  Et  il  con- 
clud  le  chapitre  par  ce  verfeti^r  qui  a  connu  lapen- 
f/e  du  Seigneur  pour  lui  donner  des  infîru  fiions  ? 
Mais  Pour  nous  nous  [avons  la  penfée  de  Jefus* 
Cbrift \a\  Or  fi  Ton  examine  iimplement  félon 
laraifon  a  la  probabilité ,  les  pouvoirs  que  Chrift 
laiflè à fon  Èglife  dans  l'Évangile,  &  que  S  Paul 
aenfuite  fi diftindement expliqués, on  ne  fauroïr 
penfer  que  notre  Sauveur  ait  dit  toutes  ces  chofes 
fins  avoir  un  but.  Et  je  vous  prie ,  confidérez  d'un  i 
autre  côté, que  ceux  qui  réfiftent  à  la  vérité  & 
qui  ne  veulent  pas  fe  foûmettre  i  cette  Eglife  ti- 
rent leurs  argumeris  de  déductions ,  &  d'interpré- 
tations amenées  de  loin,  dans  te  même  tems  qu'ils' 
rejettent  des  paroles  claires  &  pofitives  ;  ce  qui 
eftdefi  mauvaife  foi,  qu'on  penferoit  volontiers 
qu'ils  ne  croyent  pas  ce  qu'ils  difent.  La  Religion 
Proteftante  a-t  elle  d'autre  fondement  que  le  bon 
,  plaifir  du  Magifirat,  qui  peut  appel  1er  ceux  du' 
Clergé  qui  lui  paroiflent  les  plus  propres  à  entrer 
dans  fe*  veuès ,  &  rendre  r Eglife  presbytérienne , 

(a)  1  Cor.  II  fiel  II. 
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indépendante ,  ou  tout  ce  qu'il  voudra  ?  C'eft  de 
cette  manière  que  fe  fit  notre  prétendue  Réfor- 
mation ici  en  Angleterre ,  &  par  la  même  règle  & 
la  même  autorité,  die  peut  changer  de  forme  & 
de  conftitution  autant  de  fois  qu'il  y  a  de  iantaifies 
dans  la  tête  des  hommes. 

Ctji-U  U  vrsyé  ufit  d'un  Papier  écrit  it 
U  propre  main  du  feu  Roi  mon  Frère 
(j*  f*tfsi  trouvé  dams f 9%.  Caàinet. 

JAQUES  A. 

.  No.  IV.  Copié  d'un  Papier  écrit  pat  la  feue 

Ducbeflcd'ftrit. 

Jufques-icij'avois  toujours  regardé  le  corps  de 
la  Dodrine  de  l'Eglife  Romaine  comme  une  mi- 
férable  rapfodie  qui  ne  pou  voit  étrefupportable 
à  une  perfonne  douée  de  fens  commun,  à  moins 
qu*el'e  ne  s'y  fut  accoutumée  dès  l'enfance.  Mais 
j'étois  bien  éloigné  de  compte  ,puifque  voici  une 
grande  Princelle  élevée  Proteftante,  qui  éprou- 
ve les  plus  mortelles  inquiétudes  à  caufe  dé  fa  Re- 
ligion, &  qui  n'a  point  de  repos  qu'elle  n'ait  em* 
braflé  le  Papifme.  C'eft  ce  dont  elle  rend  compte 
dans  cet  Ecrit  où  elle  tâche  de  juftifierfbn  chan- 
gement, 

„  Ayant  toujours  fait  profeffion  de  la  Religion 
„  Anglicane  dans  laquellej'ai  été  élevée,  &  que 
* ,  j'ai  apprife  des  plus  habiles  Théologiens  je  dois 
raifonnablement  m 'attendre  à  bien  descenfu- 
res ,  de  l'avoir  quittée  pour  embrafler  la  Relî- 
„  gion  Catholique  Romaine  dont  j'étois  l'en* 
nemie  déclarée.  Je  vais  donc  tâcher  de  fatisfai- 
re,à  ce  fu jet,  ceux  de  mes  amis  qui  prendront 
la  peinede  lire  cet  Ecrit  ;j'aime  mieux  prendre 

•«  ce 
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v  ce  parti ,  que  de  me  mettre  fur  le  pié  de  report 
9t  dre  i  toutes  les  queftions  qu'on  pourroit  me 
„  faire  journellement.  Et  d*abord  y  je  protefte  de- 
„  vant  Dieu ,  que  dépuis  mon  arrivée  en  Angle- 
v  terre  jamais  perfonne  ne  m'arienditnidirec* 
,,  tement,  ni  indirectement,  pour  m'engager  à 
„  changer  de  Religion.   C'ett  une  grâce  que  je 
„  ne  dois  qu'à  Dieu  feul  quiaura  exaucé  la  prière 
„  que  je  lui  ai  adreffée  tous  les  jours ,  depuis  que 
„  j'ai  été  en  France  &  en  Flandres.  J'yremar* 
„  quai  beaucoup  de  dévotion  parmi  les  Catholi- 
„  ques;&  quoique  j'en  eufle  fort  peu  moi-même* 
»  je  fis  au  Tout-puiflant  cette  continuelle  réquê- 
„  te  de  me  mettre  dans  la  vraye  Religion,  avant 
*,  que  de  mourir ,  fi  je  n'y  étois  pas.  Çen'êftpas 
»,  qu'alors,  j'euffe  là-deflus  le  moindre  doute f 
„  &  jamais  je  n'a  vois  eu  aucune  (orte  defcrupu» 
„  le  avant  le  mois  de  Novembre  dernier  ;  lot f~ 
„  qu'en  lifant;  l'hiftoire  de  la  Réformation  du 
,,  Doâeur  Heylin  dont  j'avois  oui  faire  grand  cas 
„  &  qu'on  m'avoit  recommandée  comme  un  li- 
„  vre  très  propre  à  diffiper les  doutes  que  je  pour- 
„  rois  avoir  dans  ma  Religion  ,j*y  vis,  au-lieu  de 
„  cela, la  defcription  des  plus  horribles  fàcrilè* 
1,  ges  du  monde  ;&  je  n'y  trouvai  point  d'autre 
*,  raifon  de  nous  être  féparés  de  l'Eglife,  que  ces 
*,  trois  qui  font  des  plus  abominables  dont  on  ait 
„  jamais  oui  parler  parmi  lesChrétiens.  D'abord* 
„  Henry  VIII  fe  fouBrâit  à  rtrotoritéduPape, 
\y  parce  qu'il  ne  vouloit  pas  lui  permettre  de  ré* 
„  pu dier  fa  femme  pour  en  é pou  1er  une  autre.  En 
„  fécond  lieu  Edward  VI  étoit  un  enfant  gou- 
„  verné  par  fon  oncle  qui  s'enrichit  en  s'empâ- 
ta rant  des  biens  de  TEglife,  Et  alors ,  la  Reine 
'  T  3  „  Eli* 
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„  EJizaictb  qui  n'étant  point  légitime  héritière  I 
„  de  la  couronne,  n'aviat  point  d'autre  moyen  I 
„  de  la  garder  qu'en  renonçant  àuneEglUèqui  I 
„  n'auroit  jamais  fouffertqu'iin  de  fesenfans  eût  I 
f,  commis  une  telle  injuftice.  Jenefauroispen-  I 
n  fer,  je  l'avoue,  que  le  S.  Efprit  voulût  jamais  I 
„  être  préfent  dans  de  tel*  Confcils .  Et  R  les  Pré- 
„  lats  n'avoient  point  d'autre  deflèin  commeils 
„  di(ènt,que  de  rétablir  parmi  nous  ladodrine 
„  pure  de  l'Eglife  primitive,  il  cft  fort  étrange 
„  qu'ils  ne  s'en  foientavifés  qu'après  que  Henri 
p  eutfait Schifme , fous un auffi injuftc  prétexta 
„  Ces  fcrupules  s'étant  élevés  dans  mon  efc 
»  prit, je  commençai  à  confidéter  la  différence 
„  qu  il  y  a  entre  nous  &  les  Catholiques,  &j»eu 
v  «amuiai ,  le  mieux  que  je  pus,  le*  articles  par  la 
„  Sainte  Ecriture.  Et  quoique  je  ne  prétende  pas 
»  «re  capable  de  l'entendra  cependant,  il  y  a  des 
,,  chofes  que  je  trouvai  fi. «fées ,  que  je  ne  puis 
p  que  m'éconner  d'avoir  été  fiioçgtems  fans  les 


„  fuite  plufieurs  conférepqes  avec  deux  de  nos 
u  plus  fivans  Evégues  ^),  qui  me  dirent  tous 
„  deux^uilyavoitbiendeschofadansrEgiifc 
„  ^maine^qu'ilfcroitàfouhaiterauenouscufr 
„  iwnsreteniw,commiçlacTOfcflionqueDiea 
„  avoit  fans  doute  commandée  ;  que  la  prière 
„  pour,  les  morts  étoit  de;  la  première  annuité 
i,  parmi  les  Chrétiens  ;  que  pour  eux ,  ili  tafai- 

„  fotent 

<£)  Le  Do&eur  Sbtlàon  Archev.  de  Cantorburr    &  le 


9T  foknt  tonsljéfjpurt*  worçtf  il?  r^vo^flTent 
n  pas  le  déclarer*  &  çntaitcpreffantfortepien^ 
ilf  ^'un  d'eux  (h)  furies autres  ppints ,  il  m'avoua 
„  que  s'il  eût  été  élevé  Catholique, il  nechan- 
B>  geroit  pas  de  Religion  ;  mais  qu'étant  d'une  au* 
M  treEglife,  où  il  y, avoit  certainement  tout  ce 
„  qui  étoit  néceffiure.  au  Salut,  il  croypkquece 
„  leroit  très  mal  fait  de  donner  du fcandale,  en 
^  quittant  cette fglife  où  il  avoit  Kçulejjaptê* 

Tops  ces  difeours  ne  firent  qu'augmenter  de 
plus-eppjus  le  defir  que j'avois  de  me  tape  Catho- 
lique 7  &  ils  me  cauler,ent  iiHérieuretT>eqt ,  les  plus 
terribles  agonies  du  monde»  Gepeadantcraigriant 
d'agir  avec  témérité  dansune  Ci  importante  afiai* 
re ,  j  e  fis  tout  ce  que  je  pus  pouf  me  tatisfàke  moi* 
irjêroe,  Je priois  Dieu M>u$le* jour$dé H>e roejtje 
dm*M  bonne  voye  ;  &  ain(î  je  fusje  jouçde  Noël, 
$P8¥P.wier  i  to  Chaptàl?  <fct  Roi.  Jç  meientis 
enfuite  plus  inquiette  que  jamais,  &  je  nelpus avoir 
de  repos  que  je  n'eufle  déclaré  mon  envie  à  un 
Catholique  qui  m'amena  un  Prêtre  ;c'étoit ,  fur 
jna  parole,  le  premier  à  qui  j'enfle  parlé  de  ma 
vie.  ,Plus  j^  iuiparlbi^,p}us  jemefeQtpjscpnfirT 
xnée  dfuis  mon  deÏÏein.  pEt  corrjme  il  qe  m*eft  pa$ 
jx>fijt>V  de'dputirdçs  R^roles  de  notre  divin  fiaur 
veur,.qui  dit  que  le  $r  gerçaient  eft  ibjft *çprf>$ 
à  Ton  farig  3  de  même  » ie«je;laurois  croire  que  lui, 
quleÛ  l'Auteur  de  ïqu<jé;  vérité,  &  quia  promis 
d'être  avec  fon  Eglife  jufqu'à  la  fin  du  monde , 
voulût  permettre  qu'elle  ne  donnât  ce  S.  My  ft  ère 
au  peuple, que  fous  une  feule  efpèce,  fi  cela  n'é- 
;oit  pas  légitime» 

T  4  -W 
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J'oflKrois  volontiers  Centrer  en  difpute  aveÇ; 
on  chacun ,  fi  j'en  étois  capable.  Je  dis  feulenîeftf  ] 
ceci  en  peu  de  mots  pour  rendre  raifoq  de  mot 
changement.  Je  prens  Dieu  à  témoin  que  je  n> 
eufle  jamais  penfé,ti  j'avois cru  pouvoir  faire  mot 
fâlut  autrement  Je  n'aipasbefoin  d'alléguer  que 
je  n*y  ai  été  portée  par  aucun  intérêt  mondain» 
Tout  le  monde  verra  clairement  au  contraire,qu? 
je  perdrai  par-là  tous  mes  «mis,  &  tout  le  crédit 
que  j'ai  ici.  J'ai  bien  pefé  lequel  des  deux  il  m'é- 
toit  le  plus  avantageux  d'abandonner  ;  ma  paît 
dans  ce  monde  on  dans  l'autre;  je  bénis  Dieu  de 
n'avoir  point  trouvé  de  difficulté  dans  le  choix.  < 

Tout  ce  que  je  fouhaite,  c'eft  que  les  pauvres 
Catholiques  de  cette  nation  n'ayentpointàfouf- 
frir  de  ce  queje  fuis  de  leur  Religion.  Que  Dieu 
m'envoyé  telles  affligions  qu'il  lui  plaira  dans  ce 
monde,  pourvu  qu'il  me  donne  la  patiente  de  les 
(apporter,  afin  que  je  puifle jouir  d'une  heureufe 
éternité  dans  la  fuite. 

A  S.  Jaques  9  le  10  fjiokt ,  1^70. 

No.  LXXIIL  Collection  hiftoriq ue de  TE- 
glife $  Irlande,  fous  les  règnes  de  Henry  VIII. 
&  Edouard  VI.  &  de  la  Reine  Marie,  oùfe  trou- 
vent plufieurs  paATages  importans  que  les  autres 
Hiftoriens  ont  omis ,  touchant  la  manière  dont  ce 
Royaume  fut  premièrement  converti  à  laRett- 
gion  proteftante  ;  &  comment  Dieu  par  nrurpro- 
vidence  toute  particulière  prévint  les  noirs  def- 
feins  que  le  Doâeur&fe  Agent  fangufaaire  de  la 
Reine  Marie  y  alloit  mettre  en  exécution  con- 
tre les  Proteftans.  Le  tout  expofé  danslavïede 
GeqrgeBrêwtc  quelque  tems  Archevêque  del)#- 
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m ,  lequel  fut  le  premier  du  Clergé  Romain  en 
Irlande,  quifecoua  le  joug  de  la  Suprématie  du 
Pape,  &  abjura  l'idolâtrie  de  Rome;  avec  un  de 
fes  Sermons  fur  ce  Sujet.  A  Londres  chez  Ra*» 
JaJ  Taylor  16&1. 

George  Brovone Anglois  de  nation, de  l'Ordre 
de  S.  Auguflin  à  Londres  &  Provincial  du  même 
ordre  en  Angleterre  fut, à  caufedefon  caraderc 
doux  &  paifîble,  nommé  par  préférence  à  l'Ar- 
chevêché de  Dublin  par  Henry  VIII.  dt  futeon- 
Facré ,  avant  que  d'en  aller  prendre  poffeflîon ,  par 
Thomas  Archevêque  de  Cantorbury,  afiift^  dç 
deux  autres  Evoques ,  Jean  de  RocbeHer  &  iV/Vo- 
las  de  Saltsbury  le  19  de  Mars  1535-.  JaquesUs- 
her  Primat  tfArmagb  en  fait  un  grand  éloee,  dans 
fes  mémoires  $  Irlande.  „  GJBrovme  dit-il,  é- 
,,  toit  un  homme  ouvert,  (impie  &  droit  dans 
„  toutes  fes  aâions,  plein  de  compaffion  &  de 
„  charité  pour  les  pauvres,  s'intéreflanteordia* 
„  lement  a  l'état  des  âmes;  exhortant  le  peuple, 
t)  lorfqu'il  étoit  encore  Provincial  des  Auguf- 
„  tins ,  à  ne  s'adreffer  <\x3LÏJefus-Cbrift.  Henry 
n  VIII.  en  ayant  oui  parler  le  nomma  à  l'Arche- 
, ,  v  éché  de  Dublin  vacant  par  la  mort  de  JeanAt- 
v  len*  Au  bout  de  cinq  ans,  à  peu  près  dans  le 
„  tems  que  le  Roi  commençai  faire  démolir  les 
„  Priorés,les  Abayes  &  les  Monart  ères  dans  fes 
„  Jïtats , /?rav**  fit  ôter  des  deux  Catedrales 3t 
v  des  autres  Eglifes  de  fon  Diocèfe,les  images  9c 
„  les  reliques  fuperftitieufes,&  fit  mettre  auprès 
„  de  TAutel  de  l'Eglife  deChriftles  comman- 
,,  démens,  l'oraifon  dominicale  &  le  fymboleé- 
„  qrijs  en  Jettresd'or.  Ayant  été  le  premier  dju 

T  s  »>  Clergé 


i\ 


<sp8    Bibliothèque  Raison»*» 

„  Ckrçé  qui  avort  embraflë  la  Ré  fondation, 
^  Marie  le  dépota  &  confifqua  fon  temporel, 
ty  Mais  il  fouffnt  patiemment  pour  la  vérité  dans 
w  laquelle  il  perfievéra  jufqu'à  la  fia". 

Henry  VIIL  ayant  renoncé  à  L'autorité  de  Ro* 
me  pour  établir  la  Réformation ,  le  Lord  Thomas 
CrottrwtiJ  Garde  des  Sceaux  écrivit  à  George 
Bro<vc*e  *1  ors  Archevêque  de  Dublin,  de  la  part 
defonAltefTe(déiignantleRoiparce  titre)  qu'a- 
yant entièrement %k  divorce  avec  Rome, dans 
toute  l'Angleterre,  il  vouloît  que  fes  fujets  d'Ir- 
lande fiflènt  la  même  chofe,  &  qu'il  le  nommoit 
en  même  tems  Commiffirire  pour  l'exécution  de 
cet  ordre.  Peu  de  tems  après ,  George  Browne  ré- 
crivit au  Garde  des  Sceaux ,  en  ces  termes. 

„  Mon  très  honnoré  Seigneur  ;  fuivant  l'or- 
;,  dre  que  vous  m'avez  donné  en  qualité  deCon*» 
„  mirfaire  de  fon  Alteflè^j'ai  tâché  au  péril  de 
,,  cette  vie  temporelle ,  à  ranger  la  Nobleffeêt  le 
„  tiers  état  de  cette  nation  à  l'obéiflance  qu'il* 
,,  doivent  à  fon  Alteflè  en  le  reconnoiffant  pour 
,,  Cheffouverain  du  fpirituel  auffi  bien  que  du 
ft  temporel,  mais  j'y  trouve  beaucoup  d'oppofi- 
„  tion ,  fur- tout  de  la  part  de  mon  Frère  Armagh 
„  00  >  V"  s^eft  déclaré  mon  Antagonifte  &  qui 
^  a  entraîné  avec  lui  la  plu  part  de  fes  fuffragans  $ 
;,  du  Clergé  de  fon  Diocèfe.  Il  leur  a  fait  un  dif- 
'  cours  pu  il  a  prononcé  malédiéHon  contre  qut- 
t,  conoue  jeconnoîtroit  fon  Alteflepour  Chef 
?t  de  l'Eglife ,  difan t  que  cette  Ile  (infula  facra) 

„  "coirf- 

(4)  En  Angleterre  les  Archevêques  &  Evoques  prennent 
Je  nom  de  leur  Evecn^  en  2a  place  de  leur  nom  de  famille. 
Il  s'agit  ici  de  George  Crèmtr  aie**  Archevêque  d'^rmagb. 
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*  tomme  ils  rappellent  dans  leurs  Chroniques 

„  Irlandoifcs  t  n'appartient  à  perfonne,  qu'à  l'E- 

)r  véque  de  Rome  dont  les  Prédéoeileurs  l'ont 

„  donnée  aux  Ancêtres  du  Roi.  Cet  Archevê- 

„  que  &  fon  Clergé  viennent  d'envoyer  deux 

„  MefTagers  i  Rome.  Vous  pouvez  dire  à  fon 

n  Aitefle  qu'il  eft  expédient  de  convoquer  un 

^  Parlement  dans  ce  Royaume  pourquelaSW* 

&  prematie  y  patte  en  A3e\>  cax  ils  ne  font 

»  pas  grand  cas  de  la  Gommiffion  que  vous  m'a- 

u  vez  envoyée   Cette  lie  a  été  tenue loogtems 

»,  dans  l'ignorance  par  les  ordres  de  Rome  (0); 

M  &  pour  les  ordres  feculiers,  Us  fout  en  quel- 

.  „  que  forte  auffi  Ignorons  que  le  peuple,  n'étant 

„  pas  capables  de  aire  la  Méfie  ou  de  prononcer 

%4  le»  mots  ^  ne  fâchant  pas  eux  mêmes  ce  qu'ils 

„  difent  en  Latin.  Le  commun  peuple  y  eft  plus 

n  zélé  dans  fon  aveuglement,  quêtes  Saints  & 

»  les  Martyrs  de  l'Eglife  primitive  ne  i'étoient 

„  pour  la  vérité.  Je  vous  informe  de  ces  chofes 

„  afin  que  vous  confultiez  avec  fon  AHeffe,  fur 

w  cequ'ilyai  faire  On  craint  qu'O.Neal  n'ait 

t,  ordre  duPape  de  s'oppofer  à  la  volonté  du  Roi, 

„  car  il  a  beaucoup  d'influence  fur.  les  natifs  du 

a  paysj&c'Y 

Dublin,  4.  Caltnd.  IXectmk.  i$i$» 

L'année  fuivante  on  convoqua  le  Parlement 
dû  le  Prélat  prononça  ce  Difcours,  „  Mylhrds  (f 
„  Meflieurs,  obéir  à  Votre  Roi,  c'eftreïjrêâejr 
„  les  inftruâiôns  de  votreDieu  ôcSauveurChrift» 
„  Ce  grand  Prêtre  de  nos  âmes  paya  le  tribut  à 
„  Céfar  quoique  payen;  certainement  votre  Roi 

„  mé' 

<*)  Il  entend  les  Moines.  v 
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mérite  plus  d'égatds  puifqu'il  eft  Chrétien.  D* 
tems  des  Pères,  Rome  & fes Evêques recon- 
noiflbient  la  Suprématie  des  Empereurs ,  do 
Rois  &  des  Princes  dans  leurs  Etats ,  &  les  ap» 
pelloient  les  Vicaires  de  Jefus-Chrift.  C'eû 
donc  à  û  honte  que  l'Evêque  de  Rome  nie  ce 
que  les  Prédéceflèurs  avouoient*  C'eft  pour- 
quoi fon  Alteffe  ne  reclame  que  ce  qu'il  peut 
prouver  avoir  été  accordé  par  l'Evêque  Èle** 
tbérius  à  S.  Lucius  premier  Roi  Chrétien  des 
Bretons.  Ainfi  je  voteras  ,iàns  fcrupule ,  le  Roi 
Henry \  mon  Supérieur  tant  pour  lefpirftuelque 
pour  le  temporel ,  &  Chef ,  i  ces  deux  égards , 
des  deux  Iles  de  la  Grande  Bretagne  &  d'Irlan- 
de ,  &  cela  (ans  aucun  crime  devant  Dieu,Qui- 
conque  refufera  de  paflèr  cet  A  de  comme  je 
fois,  n'eft  point  fidèle  fujetdefon  A  Iteflè". 
Ce  Difcours  de  Browne  fit  tant  d'impreffion 
fur  les  autres  Evêques  &  fur  les  Seigneurs,  qu'en- 
fin l'aéte  paffa,  quoiqu'avec  bien  de  la  peine. 
Quelques  années  après  que  cet  AQefnt  paué,  le 
Clergé  retourna  à  l'obéiflànce  de  Rome  api  fit 
jouer  toute  forte  de  machines  pour  empêcher  la 
Réformation.  .  Browne  en  écrivit  au  Garde  des 
Seaux, en  Avril  1538.  Et  à  peine. cette  lettre  a- 
Toit-elle  été  expédiée  qu'on  apprit  au  château  de 
Dublin  que  lePapeavoit  envoyé  une  Bulle  d'ex- 
communication contre  ceux  qui  avoient  recon- 
nu,  ou  rccohnoitr oient  U  Suprématie  du  Roi  en 
Irlande.  L*  Archevêque  en  donna  d'abord  avis  i 
la  Cour ,  avec  une  copie  (lu  ferment  que  le  Clergé 
Romain  faifoit  prêter  au  peuple.  C'eft  une  pièce 
qui  mérite  d'avoir  place  ici.  1t  JeN.N.  enpré- 
„  fence  de  la  fainte  Trinité  ,  de  la  Vierge  Mane 

%,  mère 
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*,  mère  de  Dieu ,  de  S .  Pierre  &  des  S*  Apôtres , 

„  des  Archanges ,  des  Anges ,  de  tous  les  Saints 

„  &  de  la  fainte  armée  des  deux ,  dès  cette  heure 

,*  &  dorénavant  ferai  &  veux  toujours  être  o-> 

»,  béiflant  au  S.  Siège  de  S.  Pierre  de  Rome ,  &  à 

,r  mon  S.  Seigneur  le  Pape  de  Rome  &fesfuc- 

,»  cefleurs  en  toutes  chofes,tant  fpirituellesque 

,'»  temporelles ,  ne  confentant  en  aucune  manière  V 

,>  que  fa  Sainteté  perde  rien  des  titres  &  des  dig« 

»  nités  appartenant  au  Papat  de  notre  Mère  Egik 

„  fe  de  Rome,  ou  à  la  Royauté  de  S  Pierre. 

,  ,  Je  voue  &  jure  de  maintenir ,  appuyer  &  fou- 
„  tenir  les  juftes  loix ,  les  libertés  &  les  droits  de 
„  la  Mère  Eglife  de  Rome.  Je  promets  depro* 
,,  léger ,  de  défendre  &  d'avancer  ,  fi  non  perfon- 
„  nettement,  du  moins  de  volonté,  de  toutes 
,,  mes  forces,  en  toute  occafion,foit  par  mes con* 
„  feils,foit  par  mon  adrefîe,  par  mes  biens, ou 
„  autrement,  l*EglifedeRome&  lès  loix  contre 
„  quiconque  s'y  oppofe.    ' 

„  De  plus ,  je  fais  voeu  d'attaquer  tous  les  Hé* 
„  rétiques, foit  qu'ils  faffent  ou  q  u'ils  publient  des 
„  Edits  ou  des  ordres  contraires  à  la  Mère  Eglife 
„  de  Rome ,  &  en  cas  qu'il  s'en  fafle  ou  qu'il  s'en 
„  publie  de  tels,de  m'y  oppofer  de  tout  mon  pou- .  '  * 

„  voir ,  dès  que  j'en  pourai  trouver  l'occafion  &• 
„  les  moyens.  Je  compte  pour  rien  tous  aétes 
„  faits  ou  à  faire  par  des  Puiflances  hérétiques,  & 
91  je  les  déclare  fans  force  &  fans  dignité  tant  à 
mon  égard  qu'à  l'égard  de  tout  autre  fils  de  la  v 

M  ère  Eglife  de  Rome. 

„  Outre  cela ,  je  déclare  maudits  celui  ou  cel- 
le, père  ou  mère, frère  oufoeur,fils  ou  fil- 
le, mari  ou  femme,  oncle  ou  tante,  neveu  ou 

„  nièce, 
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*  nièce  >coufin  ou  cou  fine,  maître  ou  maîrref  I 
„  fe  ,&  tous  autres,  mes  plus  proches  &  mes  plus  I 
„  chers  alliés ,  «mis  &  connoiflances  quelcon*  I 
,y  ques,qui  à  l'avenir  établiront  ou  reconnoitront  I 
a  aucun  pouvoir  cccléfiaftiqueoucivilaudeflus  I 
n  de  l'autorité  de  laMèreEglife,qui  s'y  foumet*  I 
iy  tent,ouquis'y  foumettront  à  l'avenir.  Je  mau- 
*,  di  tous  les  ennemis  &  les  antagoniftes  de  cette 
„  M  ère  des  Eg]i(ès,&  tous  ceux  qui  lui  font  con- 
jy  traircs,  ce  dont  je  pré  te  ici  ferment.  AinfiDku, 
„  la  Bienheureufe  Vierge  &c". 

Le  Prélat  termine  û  lettre  en  affluant  que  le 
Vice-Roi  n'a  point  de  pouvoir  fur  les  anciens  na- 
tifs ;  que  la  nation  eft  pauvre  &  hors  d'état  de  leur 
retifter;  que  l'on  remarque  que  depuis  que  les  an* 
céttes  du  Roi  font  en  potieffion  de  l'Irlande  les  an* 
ciens  natifs  n'ont  point  ceffé  d'implorer  le  fe- 
cours  d'une  puiflance  étrangère ,  &  qu'ils  s'unif- 
fent  avec  ceux  qui  (ont  de  race  Angloife  pour  s'op- 
pofer  aux  ordres  du  Roi»  ce  qui  fait  craindre  une 
invafion.  &c.  Cette  lettre  eft  du  mois  de  Mai 
i?38.  Bientôt  après  Brcwoue  fit  arrêter  un  certain 
Tbady  0  Brianàt  Tordre  de  S.  François  f  porteur 
d'Ecrits  de  Rome  qui  furent  envoyés  par  un  Ex* 
près  au  Garde  des  Seaux ,  &  dont  voici  la  copie. 
„  Mon  fils  0  Neal,  toi  &  tes  pères  avex  été  de 
„  tout  tems  fidèles  à  la  Mère  Eglife  de  Rome. 
,,  Sa  Sainteté  Paul  aujourd'hui  Pape  &  le  Con- 
„  cile  des  Saints  Pères  ont  trouvé  ici  depuis  peu 
,,  une  Prophétie  d'un  certain  S.  Lacerianus  E- 
,,  véquelrlandoîs,  où  il  dit  que /^  MèreEglifede 
„  Rome  tombe  dès  que  la  foi  catholique  a  du  deffou* 
„  enlrUmde.  Tachez  donc,  pour  la  gloire  de  la 
„  Mère  Eglife,  l'honneur  de  S*  Pierre  &  votre 
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*>  fureté,  d'y  fupprîmer  l'héréïîe  &  les  ennemis 
*r  de  fa  Sainteté;  puifque  dès  que  la  foi  Romaine 
**  y  périra  le  Siège  de  Rome  tombera.C*eft  pour- 
„  quoi  le  Sacré  Collège  des  Cardinaux  a  jugé  à 
9 ,  propos  d'encourager  votre  pays  d'Irlande  com* 
„  me  une  Ile  fact ée.  La  Mère  Eglife*  bien  loin 
Y y  de  tomber ,  eft  fiire  d'avoir  toujoursune  partie 
„  de  l'Angleterre  fous  fa  domination ,  en  dépit 
„  du  deftin ,  tant  qu'elle  aura  un  auffi  digne  fils 
„  que  vous ,  &  que  ceux  qui  vous  aideront  &  qui 
,,  fe  joindront  à  vous,  &c.  RomaA.Calend.  Mail 

CeTkadyO  Brian  fut  mis  au  Pilory  &  tenu  en 
prifbn ,  juiqu'à  ce  qu'on  fût  la  volonté  du  Roi. 
Mais  l'ordre  étant  venu  de  le  pendre, il  prévint 
fon  fqpplice  en  fe  défaisant  lui  même.  Vers  la 
Vile,  année  de  l'Ëpifcopat  de  Browne,  le  Roi 
detruifit  les  Abbayes ,  les  Priorés  &  les  Monaftè- 
res,&  fit  plufieurs  changemens  dans  la  Cathédrale 
de  Dublin. 

Henry  VIII.  étant  mort,  EdouardVL  qui  lui 
fuccéda  ayant  confidéré  le  bien  que  la  traduôion 
de  la  Bible  avoit  fait  en  Angleterre,  fit  imprimer 
la  liturgie  en  Anglois ,  &  voulut  que  les  Irlandoi* 
euflènt  le  même  avantage.  Elle  fut  lue  en  Irlande 
pour  la  première  fois  le  jour  de  Pâques  i^fi  dan* 
TEglife  de  Chrift.m  préfence  du  Vice- Roi, de 
George  Brovme,  &  du  Maire  &  de*  Baillifs  de  Dm  • 
blin.  On  voit  ici  tout  au  long  l'ordre  quîfut en- 
voyé à  cet  effet  au  Vice  Roi ,  daté  de  Greenwhh, 
le  6.  de  Février ,  en  la  5e.  année  du  règne  tfEdou* 
ard.  Au  reçu  de  cet  ordre ,  le  Chevalier  Antoine 
S;Leger  convoqua  une  aflembléedes  Archevê- 
ques ,  des  Evêques&  de  plujieurs  autres  du  Cler- 
gé 
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gé,  &  il  lear  fignifia  tant  l'ordre  do  Roi  que  li 
Réfolution  desEvêques  &  do  Clergé  d'Angle- 
terre qui  s'y  étoient  conformés, ajoutant  que  la 
Tolonté  &  le  bon  plaifir  du  Roi  étok  qu'ils  fui* 
viffent  cet  exemple. 

Là-detfiis  George  Dowdall  qui  avoit  fuccédé  i 
GeorgeCromer  dans  \*Primatse  d*/irmagb7Ce  leva, 
&  par  un  zèle  £*«<»'*  pour  le  Pape,  s'oppo&de 
toutes  fes  forces  à  ce  que  la  nouvelle  Liturgie  ne 
fût  lue  ou  chantée  dans  l'Eglife ,  alléguant  que  le 
premier  idiot  feroit  en  état  de  lire  la  Méfie  y  car 
c'eft  ainfi  qu'on  appelloit  alors  le  fervice.Le  Vice- 
Roi  répliqua  que  la  plupart  des  Prêtres  ne  favoient 
pas  un  mot  de  Latin ,  qu'ils  lifoient  ce  qu'ils  n'en- 
tendoient  pas  mieux  que  le  commun  peuple ,  mais 
que  quand  le  fervice  fe  feroit  en  Anglois ,  il  feroit 
entendu  des  Prêtres  &  desaffiftans.  Prenez  gar- 
de ,  reprit  Dowdall ,  d'attirer  fur  vous  la  malédic- 
tion duClergé.La  difpute  s'échauffa  entré  ieVice- 
Roi  &  le  Primat  qui  gagna  plufieurs  Evêques.En- 
fin  le  Cheyalier  A.  S.  Léger  préfenta.  l'ordre  à 
Browne  qui  le  reçut  &  dit  en  s'adrefTant  à  f  Aflèm- 
blée.  „  Cet  Ordre ,  mes  chers  Frères ,  eft  de  notre 
„  gracieux  Souverain  &  de  nos  autres  frères  les 
„  Pères  &  le  Clergé  d'Angleterre  qui  ont  mure- 
„  menteonfidéré  la  chofe&confultéleJfiiimes 
„  Ecritures  fur  ce  qu'ils  ont  délibéré*  Ain (i  je  me 
„  #foûmets  au  Roi ,  comme  Jefus  fe  fournit  à  Ce- 
„  'far ,  en  tout  ce  qui  eft  j  ufte  &  légitime ,  fans  de- 
„  mander  ni  pourquoi ,  ni  d'ou-vi«nt,  puîfquer 
„  nous  le  reconnoijftbns  pour  notre  vrai  &  légitî- 
„  me  Roi".La  plupart  des  Evêques  &  du  Clergé 
modéré  fe  joignirent  à  Browne  %  entre  autres  £- 
élonard  Staples,  Evêque  de  Meath ,  Jean  Baie  E- 

vêque 
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;\rèque  d'Offory  &  Thomas  Laneafter  Evêquede 
Kiidare ,  qui  dans  la  fuite  furent  dépofés  par  la 
Iteine  Marie. ...  . 

,  Bientôt  après ,  le  Chevalier  Antoine  &  Léger 
.  fut  rappelle  en  Angleterre &  remplacé  par  le  Che- 
valier Jaques  Croftsi  le  19  d'Avril  1  jji.  Dès 
qu'il  fut  arrivé*  il  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  engager 
G.  Dewdall  à  fe  foû mettre  à  l'ordre  du  Roi ,  mais 
il  fut  inflexible ,  &  pour  le  punir  de  fon  obltination 
.&  de  fa  méchanceté  le  Roi  le  dépouilla  du  titre  de 
Primatd'Irlande&en  revêtit  Brovone  &  fes  fuc- 
ceffèurs* 

A  peine  la  Réformation  a  voit- elle  eu  le  ièrhs  de 
s'établir  &  de  faire  quelques  progrès  qu'elle  rut 
renverfée  par  la  perte  d'Edouard  qui  mourut  à 
GreenwUblz  6  de  juin  }SS3*  Mark  là  fœur  lui 
fuccéda à  condition  de  confirmer  ce  que  fon  père 
à  fon  frère  a  voient  il  héureufement  établi.  Elle 
£t  femblant  d'être  fidèle  à  fa  parole  pendant  quel- 
ques mois,  car  elle  commença  d'abord  à  com- 
plotter  avec  les  Emiffaires  de  Rome;&  dès  qu'el- 
le eut  obtenu  ce  qu'elle  vouloit ,  elle  agit  ouverte- 
ment contre  les  prorrieffes  félon  l'abominable  ma* 
x  ime  des  Papilles  qu'il  n'y  a  point  de  péché  à  man- 
quer de  foi  aux  Hérétiques.  Non  feulement  elle 
ren  ver  fa  l'ouvrage  de  Henry  &  d*  Edouard,  mm 
encore  elle  perfécuta  cruellement  les  Proteftané 
par  le  fer  &  par  le  feu»  Ë  lie  r  appella  le  Ch .  Jaques 
Crojts  le  il  de  novembre  15*53  &  renvoya  le  Ch, 
Ant.  S.  Léger  en  fa  place ,  dépofa  G.  Browne  &  le& 
autres  Eveques  de  ion  parti,  &  rétablit  G.  Dow- 
da/Idans  fon  Archevêché  d%Armagh  avec  le  titrô 
de  Primat  que  ce  iïègea  toujours  confervé  depuis. 
Celui  de  Dublin  fut  deux  ans  vacant  après  l'expul* 

TonieXL.?artAU        V  lion 


fion  de  Br*to*epnn$  enfin  Af*râ  y  nomtottiSfoi 
Corrim ,  ou  Omr»  de  Weftmor  étant ,  Doâeur a 
loix,  Archidiacre  d'  Ox/W,qu'elle  fit  auffi  Chan- 
celier d'Irlande.  Il  fut  confacré  dans  PEgliffcde  & 
Paul  i  Londres  le  8  deSeptembfè  i  f  f  f  .Br*mme4k 
fhrvécut  pas  longtetm  à  laconfécratfon  de-'lfifgé 
Corwim.  Quelques  uns  ont  dit  fanflemem  <jtrfl 
étolt  mort  de  joye  à  la  réception  d'une  Bulle  par 
laquelle  le  Pape  le  rétablirait  Archevêque  de 
Dublin.  ' 

La  Reine  voulant  traiter  les  Proteftmis  cPIrlan- 
de  comme  elle  avoit  fait  ceux  d'Angleterre  figea 

Sur  cet  efffciuneCommiffion  dont  ellechargea  le 
oa.CaAr.S 'étant  mis  en  cheminai  arriva  à  Chef- 
ter.Lc  Maire  de  la  ville  ayant  appris  qu'il  étohar* 
rivé  un  meflàger  que  laReinecnvoyoit  en  Irlande 
&  quec'étoit  unEccléfiaftique,fut  le  complnnen- 
ter.  Le  Doâeur  diffcourant  avec  lui  tira  de  fou 
porte-manteau  une  boite  de  cuir  en  diûntl  twV/ 
une  CotnntiJJion  qui  donnera  bien  le  s  é tri  vi ères  aux. 
Hérétiques  di Irlande ,  traitant  amfi  les  Proteftànd 
l'Hôteffedelamaifon  qui  é  toit  fort  attachée  à» 
Religion  proteftante  &  qui  avoit  à  DuHin  un  frè* 
re  qui  en  faifoit  profeffion ,  fut  fort  allar  mée  de  ce 
difeours.  Elle  bric  le  moment  que  le  Doâeur  re- 
cpnduifoit  le  Maire ,  el  le  ouvrit  la  boite ,  en  tira  /a 
Commiffion  &  mit  en  la  place  un  jeu  de  cartes  plié 
dans  un  papier.  De  retour  dans  la  chambre,teDoc~ 
teur  qui  tt'avoitaucunfoupçon  remit  la  boiteàfii 
place.  Il  continua  fon  voyage  &  s'embarqua  avec 
un  vent  favorable  pour  Dublin  où  il  aborda  le  7 
d'Oâobre  15-5-8.  Il  le  rendit  au  Château  &  reçut 
ordre  de  comparaître  devant  le ViceRoi  (le  Ixttd- 
fittrWdtm)  &  devant  le  ConfeiL  Après  y  avoir 

fait 
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i*>  un  difcojurs  relatif  au  fujet  pourieque  HI  étoit 
«Aroyé ,  il  prélènta  la  boite  an  Vicc-Koi  qui  la  fit 
ouvnr'pour  que  ït<  Secrétaire  lût  la  comtnî flioh  i 
jn$is  on  n'y  trouva  qu*un  jeu  dé  cartes  â  la  grande 
îbrprife  du  Vicé-Roî  81  du  Gonfei  I  ;  maïs  fur  tout 
<iu  JDoéteur  qui  protefta  qu'A  avoit  Tùreiiient  une 
Commiffion,  mais  qu'il  île  favoft  pas  où  elle  é  toit 
pafT<fé;à  quoi  le  Vice-Roi  repliquar^Mj  une  att- 
ire Commijfion ,  &  en  attendant  mus  battrons  lès 
cartes*  "'"   ' 

Le  Dodeur  tout  déconcerté  retourna  en  An** 

Île  terre,  fe  préfenta  à  laCour,obtmt  une  autre 
ïommiffion  &  reprit  te  chemin  d* Irlande.  Maïs 
pendant  qu'il  attendait  Un  vent  favorable  il  apprit 
la  mort  de  la  Reine  *  àinfi  Dieu  préférva  les  Pfô* 
teftans  de  cette  Ile.  La  Reine  Elisabeth  qui  fuc- 
céda  à  Marie,  rappella  lé  Lord  Fitz-  Wahers  té 
Angleterre  ;  &  en  s'entretenantavec  lui  fur  ce  qui 
s'étoit  paffé  en  Irlande,  il  lui  raconta  cette  hiltoire 
qui  fit  tant  de  plaîfîr  à  la  Reine  qu'elle  envoya 
chercher  la  bonne  femme ,  qui  s'aupelloit  Elifa- 
betb  Edmond*  &  fon  Mari  Matterstmifii  lui  don* 
na  une  pènfion  viagère  de  quarante  livrés  fterlihg, 
pour  avoir  fauve  fes  fujets  proteftans  d' Irlande.   • 

N°,xtvi  Notes  fîirte  Symbole  4e S%At}>a*aÇe\ 

L'Auteur  de  cesNotesn'ef}  rien  moins  qu'ox- 
todoxe,  comme  onleverradans  lafuitp  Mais  fi 
Pon  cachoit  les  obieûions  que  l'on  fait  contre  nos 
my(|ères?  neparoïtroitronpas  craindre  de  n'avoir 
pas  la  vérité  de  fon  c6té  ? 

Quiconque  veut  être  fauve  doit  nicejfairement  i 
avant  toutes  ehofes  retenir  la  foi  catotique. 

Une  bonne  vieeftàbfoltu^emnéccu&caulà* 

Va  lut  5 
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lut  ;  ntafc  de  croire  des  points  fui:  lesquels  on  •*»* 
tout  te.  ms  difputé  dans  les  Eglifes  de  Dieu,  cela 
n'eft  en  nulle  façon  néceiTaire,bien  loin  d'être  né- 
£efl<*ireavant  toutes  chofes.  Celui  Qui  vit  mal,  pè- 
che contre  les  lumière»  de  fa  çonfeien  ce ,  contre 
des  loix  qu'il  connoit  &qtf  il  voit  clairement  ex- 
primées dans  la  parole  de  Dien;mais  celui  qui  erre 
dans  une  queftion  de  foi,  après  avoir  fait  de  foa 
mieux  pour  s'éclaircir  delà  vérité  nefauroitétte 
coupable ,  parce  que  s'il  pèche  par  ignorance,  (on 
ignorance  eu  invincible.  C^cit  donc  avec  raifon 
qu'on  s'eft  moqué  des  anathemes  tf  AtbaH*f«.vid* 
Gennad.  Scbol.  Arcbieptfir.  Coufiautinop* 

Or  la  Foi  Catoliqut  &c,  c'eû-à-dire  lapide  tou- 
te l'Eglife.  Mais  dans  quel  iïécle  i'Eglife  a-t-elle 
cru  cequecefymbole  renferme?  Ce  n'a  été  ni  a- 
vant-^/^^/inide  fon  tems ,  pujfque  pour  cela 
même  &  pour  des  pratiques  féditïeufes  il  fut  ban  - 
ni  jufqu'à  quatre  fois  d'Alexandrie  en  Egypte', 
don*U  étoit  Evêque.  Il  fut  condamné ,  de  fon  vtr 
vant ,  comme  un  hérétique  &  unféditieux,  par  fix 
Conciles ,  entre  autres  par  celui  de  Milan  com- 
pofé  de  300  Evéques ,  &  par  celui  à'Arimiui 
compofé  de  ffo  le  plus  nombreux  qu'on  ait  ja- 
mais vu.  Toutes  les  Eglifes  de  Dieu  étoient  réu- 
nies contre  lui  &  tontre  fa  Dodrine ,  ce  qui  doA- 
na  heu  à  ce  fameux  proverbe:  Atbanafe  contre  tout 

£%??d.e  »  W t0Ht  le  monde  C0Htre  atbanafe.  Lifcz 
1  Hiftoire  Eccléfiaftique  de  Cbr.  Sandius ,  vous  y 
▼errez  par  quels  moyens  la  foi  des  Trinitaires  pré- 
valut enfin  contre  l'ancienne  croyance  d'un  feul 
Dieu ,  ou  d'un  feul  qui  eft  Dieu. 

La  FoiCatolique  eft  que  nous  adorions  un  Dit» 
dans  laTrinité®  la  Trinité  dans  l'unité.  Il  en- 

tend 
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Ifcftd  f^rlàVqu'chiîdoratiKtin  teul  Vrai  Bfçfc }  on 
tlôit'feibuvenirqli'fteff  trojs:  perfonirés  j  &'  qu*eri 
adorant  les  trois  pérfbfltfes ,  il  faut 'perifer  qu'elles 
nefont qù'unclbbftànceflnique, uneftyîe  divinî* 
€é,ufi  feulDieiu  Ç'eft  ctqu'fobanâfetxpllàhis 
dans  les  troîs  artîCtfèSfëîyanS :  fàni  confondre  les 
personnes  ou  dtvifër  Firflen'eé:  Car  autre  eftla'fê'r* 
Jeune  d#Pireyauth  Ikpirjbnn^d^Ffls^alitre'^e^ 
le  de  S.  Efprit:  'Mais  ladtvintté dëPerlê 'ïfrfW 
&  du  S.  Efprit  eft  ta,  même  divlnith  '  De  fdrtç 
qu'oiî  peut  réduira  ces*  liéôjs  artic!es;4  nji  tcul  'k 
faVoir,  Qiiè  le  féulSrrâi  t>îeu  èft  troi$|er^ûneVdif- 
tinde$t'&  que  ces  trotePèflCrtine*  dîft;jiâe$,lé  Pë- 
te ,  lerFils  &  le  S.  î^rit'vfôtiç le  fort  vràiDieiu  \  ' 
SiÔiplèmentcoihiiîtefi^?6n  dïfofc^/Vrr^^ 

?ues  &Jedn9  €% à^ipàV^rfoùrrçs^îôfff  tin  feuî 
oirttrie  ;  &  un  fednion£hteféft  t^ispferfoïirtes  dîf- 
tinàefc  i  Piètre  Jjtfppf  kj*àn:  Oi.  n'éft- eé  j>as 
une  entreprit  rLdîctfleS  ijriëbarba'rç  f hdjgnttë1,  que 
àe  chercher  aînfl à\ftïrferdès  ânes  de  loutre  *gèn- 
tt  humain ,  en  ôtant  aux  frômmei  teur  raîfon  W- 
tnagfe  dé  Dieu&le  çaraâètë'de  notre  nature ,  fous 
pïéteztti'Qç  l£ar  én&îgner  leur  crofajice,  '#  les 
chofes'ëtvïnes?  ^iis^atriirtqhs  tàèptit  mots 
les  mfeiiibres  dèfetfémtfhftt  ëtiïë  rféBcrjwori  ;  tel» 
léqû>liç'<#éx^ 

"-  Sans  confondre  ks^êjfhHiiès  ou.  di^tfèrVeffence. 
Maïs  y  comment  fae  p^elottfohdrë  des  perfonnesf 
qui  n'ont,  dit-on \  qà*tfneTffibftance^hifm(!rîqjûef > 
Et  comment  ne  pas  divifettrne  fubftancé  iqfti'on 
trouvé  dïvïfée en tçôîs  #erf6nrtes  diftiiî#e$ 9':  '  • 
•  Autre  eft  la  perfonne  du  Père ,  autre  laperfonne1 
du  Fihgutre  celle** S.  Efprit.  DojicleFils  n'eft 
pas  le  r  ère ,  ni  lé  Père  îé  Fib  ;  rf  le  S.  Efprit  l'un 

V  3  des 


l  ^ 


des  deux  autres.  Cettt  a>nféq^n£e  n^ppt  |* 


ri'eft  pas  Dieu,  puirqu'il nf efc  pas  le  Pèr^  La 
raifoa  en  eft.  éviejeate  par  eil^.oiêmc;c^r  co«- 
meot  le  Fû^eut-H  ^tre  Lefeul  rf  ai  Dieu ,  s'il  ofcft 
pas  celui  qui "è tt  îè  feuVytfi  piett  ?  Oapeutcoa* 
dure  (out4e^?me  des  prîhcipes  à^  Atbanéfç^o^ 


f  autr  ctfért  le  Fi|*  qui  eft  l'unique  &  vralDte* , 
félon 'Âth'anâte  à  les  Trjpiu^çs  :  car  Ssdiftjft 
tous  que  le  Père  eft  lefeul  vraiDicarqucleFHf 
eft le^leul vrai XHeu,&|q^eUS^  Elpriteft  le  ftul 


une ,  la  gloire  égale  &  U  majefti  caéicruMe*  Le 
fens  de  cette  claufe  ejtqçelagloireA '*  œ^eflé 
du  Fils  &  du  S.  EfprU  fou  celles  à  la  glgire  &  à  ta 
majefté  du  Pèreipu  que  je  Fils  &  le  $♦  Ëfprit  lbat 

Îloneqx  &  maseftueux  également  mme  le  « — 
e  demande  ?  cette  glpiredt  cette  p^ejSté  fa 


ce  &  dudeeré  ?  SI  elles  nejfork  'pis  les  to&mes  «* 
nombre  r  ^Iprs  la.dmnft&gp  r£re  A4u  F4^n*eft 

Îias  la  pieipe  en  nomkf^çom  #>£  le  Sy  nibplel'ea- 
eîgne;  &ûs  nefontpasua  feul  &  méœe  pieu  : 
Îar.  dei}^  gloires  ou  njajëff es  in&ues  fçit  deux 
)ieux ,  &  trois :  font  trois  ^eiK,  çôii^eîes  Tri* 
Bitaîres  eux-mêmes  IecôafeïIëDt.  Il  ne  refie  donc 

.   \  com- 


*     *  *  * 

fMomeilslc  difent,  que  l'unité  nwiérique,Maii 
«lors  on  qepeut  pas  dire.que  ces  gloires  &  ces  ma- 
jeftés  font  égales  &  coéteruelles.  L'égalité  &Ja 
CWétecnité  n!oQt  point  lieu  4  l'égard  d'une  cho- 
ie feaile&uniquedans  Ion  efpèce?  Dit-on  j^riiais 
•qu'un  homme  eft  égal  à  lui-même  ,  ou  contem- 
porain à  lui-même?  Àinfi  cet  article  implique  & 
le  détruit  de  foi-même. 

„  Enfui  te  le  S  y  mbole  enfejgne  que  le  Pire  eft  in- 
comprèbenfible  ,4ncrééy  éternel \  tout-puijfaxt  ;  & 
ainti ,  çiq  Fils  &  du,  S.  Efprit  ;  &  y *?  chacun*  de  ces 
fcrfimnes  aji  far  ille-métne*  Dieu.  Çjr1  Seigneur  ; 
ajfalnft  le  Pire  eft  Dieu, le  Ftls  efiDieuVleS^ 
EfprittftDieu^ependant  il  n'y  apoint  troisuieux 
ni  trois  incarner  ékenfihks  &c.  Orfi  qi^lqu'un, 
pool  imiter  ce  raifonaenaent,  s'avifoit  de  4ire  ; 
n ,  JL/e  Père  eft  une  pérfonne,  le  Fils  eft  une  pferfon- 
ne ,  &  Je  &  JSfprit  icft  unejpçrfonne  ;  cependant 
ce  n'eu  point  trois  perfonnes ,  mais  uneperfon- 
»  ne'J  ;  je  voudrais  ftvoic  pourquoi  cela  ne  ferait 
pas  auffi  jufte  félon  les  règles  de  grammaire  6c 
d'arit^hmétjque .  que  quand  Athanafe  dit  :  Le  Pè- 
r+€JiÙie*yUFils,eJtI>ieMJ*S^  eftDieu. 

8  pendant  cet?  eft  pas  trois  Dieux, mais  un  Dieu? 
a  quandiLdit  ;  le  Pire  eft  incréé j  le  fils  eft incréé \ 
U  &  Bfprfy  eft  incriii  cependant  %  ce  frit  Point 
trois  ixcréés  rmaisUjU  incréé  \  &ç  ainti  du  Kefte  f  Ne 
fe  contredit-on  pas,  lprfque  les  termes  de  la  né- 
gation font  les  mêmes  que  ceux  de  L'arÇrruation  ? 
Si  non. on  peut  dire  fans  contr^diétîon  :  „  Le 
„  Père  eft  une  per forme,  Je  Fjlseff  une  per- 
t,  fonne,  le  S.  Efprit  eft  une  perfonne  ;  cependant 
„  ce  n'eft  pojnt  trois  pej:foanesr.  mais  une  per- 
£o9ne'% 
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Mais  il  y  a  ici  une  contradi&ion  d'arithmétfi 
àue .  aufiT  bien  que  dejgrammaire  ;  car  en  difant  i 
Dieu  le  Pire,  Dteu  le  F?lst&  Dieu  le  S.  Efprh,  m 
font  point  trois  Dieux ,  mais  un  Dieu  %  on  compte 
d'abord,  diftftiâement  trois  Dieux ,  &  en  les  ad- 
ditionnant, on  dit  bêtentent;**  ncfontfastroh 
Dieux ,  mais  unfeul  Dieu;  * 

Car  comme  la  vérité  Chrétienne  nous  oblige  à  re+ 
conuottre  chaque perfonnepar  elle-même  Seigneur 
fsf  Dieu  &c  Par  la  vérité  Chrétienne  jefuppofe* 
qu'il  faut  entendre  le  vieux  &  le  nouveau  Tra- 
ment. L'Auteur  défie  qu'on  lui  montre aucun . 
texte  de  l'Ecriture, qu'on  ne puifle raifonnabie- 
ment  interpréter  ,  en  cbufervant  l'unité  de  Dieu, 
La  difficulté  eft ,  dit  Ù ,  de  (avoir  fi  au  lieu  d'en- 
tendre l'Ecriture  comme  enfeignant  un  feulDtefe, 
ou  un  feul  qui  eft  Dieu ,  ce  qui  sraccorde  avec  1er 
refte  de  l'Ecriture  &  avec  la  droite  raifon ,  pn -doit 

{référer  une  interprétation  abftrde,contraîre  i  et* 
e-même ,  à  la  raifon  &  au  refte  de  l'Ecriture.  Ea 
un  mot,  lorfquë  V  Ecriture  parle  de  Dieu,devons- 
nous  l'interpréter  ïelon  la  raifon,  ounou?c?eft- 
à-dire  comme  des  mfënfes,ou  comme  Jes  gens 
figes?  L'Auteur  traite  avec  aufli  peu  de  refpeô^ 
dans  la  fuite  de  fes  notes;  les*  Dogmes  delà g<^ 
hération  étçrnèlle ,  delà  procéflton  dtr  S>  Èfpritj 
#dé  Tunion  du  Verbe  à  lMmtemité  dàhVl'it^ 
«carnation.  Tout  cela  n'eftyfelôn  lui,  qu'un  tas 
de  folies ,  de  contradiâions  &  d'abfurdités  ;- pires 
que  celles  de  la  Transfubftantiation.  Nous  ne 
nous  arrêterons  point  à  lui  répondre.  Nos'  enfans 
qui  ont  appris  leur  cathéchifttie  favènt  fermer  la 
bouche  à  ôes  Difbuteurs  téméraires.  Nous  cro- 

yous  l'unité  de  Dieu,  &  nouf  n'admettons  la 

plft- 
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pluralité  dès  perfonnes  qu'autant  qu'elle  s'accor* 
cfcavec  ce  Dogme  fondapientaK  t*s  comment  tfk 
tui  ihy  ftère  que  nous  ne  noué  vantons  ni  d'éxpli* 
quer  ni  de  comprendre. 

Pour  égayer  eet  extrait  peut-être  trop  férieur  * 
difons  quelque  chofe  de  plus  amnfant. /  > 

N° .  l*v. Dialogue  entre  deux  jçunes  De- 
moifelles  fur  le  mariage  ;  où  elles  proposent  un 
aôe  deParlemem  en  faveur  du  mariage  pour  l'é- 
galité des  Paijres ,  $  pour  taxer  les  gens  non  ma- 
riés; &  où  l'op  fait  voir  combien  lé  célibat  eft 
préjudiciable  à  up.e  nation»  Dédié  à  un  jnembre 
4e  Parlement,  À  Londres  che?,  }f  How*  dans  7>/- 
frt  Court, 1703. 

Ces  deux  Demoifelles  fe  plaignent  amèrement 
dès  abus  qui  fe  font  gliffés  dans  ^aflbrtîmeut  de? 
partis»  Le  mérite  perfonnel ,  qui  confi'fte  dans  u- 
ne  extraôîori  noble  ou  honnête,  dans  lésions  de 
laNaturejfoit  du  éorps  ,folt  dé  Yçfyùt,  &  danr 
une  belle  éducation  ;  eft  çornpté  prefquè  pour  rien 
lôrfqu'il  eft  fens  fortune.  U  ne  Fille  belle ,  fagé 
&  bien  életrée^  ïhais  fins  bien ,  court*  Hfqne*  àé 
fécher  fur  pîé  h  de  fê  voir  privée ,  malgré  toute  ffc 
bopne  volonté  ,ldùVpiâïfirde  remplir  tegrand  but' 
de  fa  vocation J  qui  éit' de  procurer  des^jets  â  la* 
République >  ;  m  lieu  que  la  Fortune  effàcfe  tous  les2 
défauts  d^ûnècréaturfenéedeb^sjiëû^laiïs  beau*' 
té ,  fotte  &  gt ôffi  ère ,  &  lui  fait  d'abord  trouver  Un 
frrarf. 

Mais,<Pailleùrs, le  prodigieux  libertinage  qui  rè- 
gne aujourd'hui  parmi  les  jeunes  gens ,  fuffit  pour 
dégoûter  un  homme  du  mariage.  Le  grand  nom- 
bre de  celles  qui  fe  proftituent  lui  perfuade  qu'il  y 
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*fca  de  fondifirâlbrlapudeuf&]aiidélit£dfl| 
ftmmcs  «o  génécal ,  &  lui  fournit  eaméme*  temr 
autant  d'occafions  qu'il  en  fouhaitte  9Açfmirim 
bénéfice  en  évitant  les  charges  ;  de  forte  qu'iLpaflit 
fa  vie  dans  le  célibat,  la  choïeudu  monde  l^pial 
préjudiciable  à  une  nation*  puisqu'il  la  prive  de; 
fii jets  dont  le  nombre  fait  la  profpérité  &  la  fureté 
d'un  Etat.  Quoi  donc  deplusjufte,qnede taxer 
les  gens  non  mariés?  Du  moins  ,avecle  revenu* 
cette  taxe ,  a  ni  produirait  plus  de  s  Millions  fi* 
Mil  livres fterlinfl9£tatpourrtHtvfiUisfoalerfci 
bons  fbjets,  louer  des  troupes  chez  ^Etranger  \ 
défrayer  les  dépenfes  de  la  guerre  &  encouragé* 
les  pauvres  couples  qui  ont  de  la  peine  à  llcrtr 
leurs  familles.  Voilà  le  précis  de  iaconrer&eiën 
de  nos  deux  Dames  qui  &  donnent  pour  être  de 
celles  qui  trouvent  difficilement  â  le  marier,  &ate 
de  bien.  Après  plufieurs  expédjens  qu'elles  pror 

Soient  pour  égaler  les  partis  3  entre  autres  celui 
'afTortir  un  homme  riche  eo  bien  &  deftitu6d<? 
mérite,  avec  une  fille  quia  les  dons  de  Fefprit  à 
qui  manque  de  ceux  de  lafortune,  elles  fe  racon- 
tent tour  à  tour  des  hiftoriettes  relatives  à  lajmatièi 
re  qu'elles  traitent,  &  qui  ne  le  cèdent  point  à 
celles  de  nos  meilleurs  romans.  J'eu  vais  xappor» 
terune  enabrégé  où  l'on  voit  peint  au  jnatSSle 
fingfroid  Anglois  &  fur-tout  le  manqnedemott* 
deu  défaut  général  parmi  les  Eccléfîaftiques. 


e  lès  paroiffiens  le  mit  fur  le  chapitre lwv,„ 

té  conjugale»  Il  répondit  qu^ns'éjtoittaujo^fi 
fort  occupé  de  les  livres  qu'il  n'a  voit  jamaispenfé 
à  une  femme,  mais  que  pour  le prêtent  il  fema- 

rfe- 
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'oloB^s,s'#*royo^  Je 

-  -  i  J'  tepriî l  •**•  »  ^n  fwiïoilkfcqui  <femeu« 
»  à  4,  lieues  d'ici ,  &qui  a  trois  filles  très  aimable* 
«tout  1  une  ou  l'aide  vous  feroit  une  bonne  fem„ 
*^  ara*  eUestfom  pas  drbien.  Je  lecoanoîs  auf* 
5  *  Jî,  Eccléfi*ftique,  mais  j'ignorais  qu'iléut 
des  filles;  pourcequieftdubkn^enêm'enfcm- 
cie  pas. .  Il  ne  tardapoint  à  faire  viftte  à  ce  particu- 
lier  qui  le  reçut  Èrô$*onnêtenient ,  fan*  lavoir  ce 

Îui  1  amçnoi*.  J'*j  nppns ,  lui  dit  tout  de  fuite  le 
liniltre,  que  vousavica  trois  filles  &qttfùnede* 
trois  me  fcroit  un*  bonne  femme*  Il  eitvraiqu* 
j  ai  tïoisfiUe$:^éponditlepère;&cdfc  des  trois 
que  Vous  agtferefc.le  plus  *ftà  votrefewice.  Je 
n  y^  fais  point  de  différence,  reprit  le  Miniftre, 
ma*  jeprendrai  Fatnfe  parce  que  c'eft  l'uûge  de 
te  mmet  la  preœJère.De  tout  mou  cœur  dit  le 

Sef«  qw  1*  &*ppéHerf5ir  le  champ;  Elle  wtrer 
:  L-£cctéfiaftiquct  affis  &  fumant  fa  îpipfe  lui  die 
qu  ilavoitapprfc  quVllepourroitluiftinKunefeôn- 
ne  fenr>mç.  JUjeuiîe  Demoifelle  ferprife ,  répon* 
dit  qu  elle  tfeo  jûvoif  rien ,  mais  qu'elle  croyoit 
que  qmçonqqoipépouferok  n'anroitptts  lieu  de 
s.ea  •repentît. £h bien,  mè  voulez-vous,  oui  ou 

non  ^  *  contînn*<  i»  «lt/r ;»:u.~ à  1-  u«j; ~~ f  Jt*.  ^«  _ 


qpe-Mj>  ne  me  permettent  pas deftire longtema 
la  cour; je  vôufrdonne;ajoute<t-fy  unetoeure  pour 
y  penter ,  en  tiramfe  montre  qu'il  met  fur  la  tabler 
La  jeune  fille  fort ,  croyant  que  c'eft  un  pur  badi- 
nage,  &  n'y  penfeplus.  L'autre  voyant  le  tems 
écoulé  ra fait  rappeller; l'heure efl  pâïfëe,,  lui  dit- 
il  :  avev  vous  délibéré  fur  ma  propofition?  Il  s'a- 
gît, 


L. 
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gît,  répondit-dle  i  d'une  chofe  dç  trop  grande 
confëquence-  pour  la  décider  dans  le  peu  de  terni 
que  vous  aviei  marqué.  LàdefiusH  commence 
à  fc  chagriner  :  je  vois  bien ,  lui  dit-  il ,  que  vous  fie 
Toulez  point  de  moi  ;  qu'on  m'amène  mon  che- 
val Je  veux  m'en  retourner.  Lemaître  de  la  mai- 
fon  leprelTe  de  refter  encore ;  en  difant  que  fa  fé- 
conde fille  ne  feroitpeut-être  par  fr  difficultueufe. 
Le  Miniftre  fç  laiffe  perfuader  dé  fumer  une  autre 
pipe  ;  on  appelle  la  Demorfelle  à  qui  il  fait  pareil 
compliment  qu'à  la  première,  en  lui  accordant 
tout  de  même  une  heure  pour  le  temsde  la  réfle- 
xion. Ne  douter,  pas  que  pendant  ce  tems- 1  à  le  pè- 
re &  la  mère  ne  radéterminaflent  à  dire  oui  ,  aufli 
uniment  que  fi  elle  eut  été  àïf  Eglïfe.  En  effet ,  le 
tems  fini,  &  le  Miniftre  marquant  beaucoup  d'im- 

Sitience  de  s'en  retourner,  femme  ou  non,  on 
it  entrer  la  jeune  fille  à  qui  il  demande  fi  elle  a: 
réfléchlftrr  la  propofition?Elte  lui  refond  qu'oùf; 
Vous  mevoulea  donc,  reprit-il  ?  Oui,dit-elléi' 
Fort  bien,  dit-il  au  père  ;  il  n'y  a  plus  qu'à  nous 
marier;  quand  fera -ce?  Dès  que  vous  voudrez, 
répondit  le  père»  Mardi  prochain ,  dit  le  Minif- 
tre, Mais ,  ajouta  le  père  ;  qui  ira  chercher  la  Li- 
cence (a)  >  Je  m'en  chargeait  TEccléfiafrique, 
&  tout  <le  fuite  prend  congé  &  s'en  va.  Apres  a- 
voir.fait  environ  une  lieue,ils*apperçokenfon* 
géant  à  laLffe#f?,qu'il  a  oublié  de  prendre  le  nom 
de  (a  future.  Il  tourne  bride  &  revient  au  galop; 
trouvant  la  fille  aînée  à  la  porte  de  la  maifon ,  il 

lut 

Ja)  C'eft  une  permiflîon  de  TE vê que  qu'on  obtient  fa n$ 
difficulté*  pour  de  l'argent  5c  par  le  moyen  de  laquelle  on  e* 
vite  les  délais  &  la  publication  des  bans. 
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loi  demande  fon  nom  de  baptême,  elle  le  lui  dît, il 
lai  fouhaitte  le  bon  foir  &  s'en  va. 

Le  jour  venu,  l'Eccléfiaftique  vient  chercher 
fa  femme  ;  le  père  ferend  à  l'Eglifeavec  lui ,  ac- 
compagné de  fes  trois  filles  &  de  quelques  autres 
parens.  Tout  étant  prêt ,  le  Clerc  demande  au 
père  &  au  futur  époux  laquelle  des  trois  filles  fe 
marioit?  La  féconde,  lui  dirent-ils.  Mais  reprit 
Je  Clerc,  la  Licence  eft  au  nom  de  l'aînée,  je  ne 
faurois  pafTer  outre,  il  faut  avoir  une  autre  Licen- 
ce. Notre  Eccléfiaftique  dit  qu'il  ne  veut  point 
attendre,  qu'il  veut  finir  de  manière  ou  d'autre, 
&  qu'il  lui  eft  indifférent  laquelle  il  époufe:&  s'a- 
dreflant  tout  do  fuite  à  l'aînée,  il  lui  demande  fi 
elle  le  veut  ?  Elle  avok  eu  le  tems  d'y  penfer ,  elle 
r  épond  qu'oui ,  &  on  les  marie. 

De  retour  chez  le  père ,  dès  qu'on  eut  dîné ,  il 
dit  à  fa  nouvelle  époufe  de  préparer  ce  qu'elle  a- 
voitdeflein  d'emporter ,  pareequ'il  vouloit  partir 
inceflamment.  Les  parens  le  prient  de  refter  du 
moins  jufqa'au  lendemain  &  de  confommer  le 
mariage  chez  fonbeaupère,  félon  la  coutume.  Il 
dit  qu'il  ne  couchera  nulle  part  ailleurs  que  chez 
lui  &  qu'il  veut  partir  far  le  champ .  Voyant  qu'il 
n'entendoit  point  raifon ,  ils  lui  demandèrent  le 
tems  de  préparer  la  mariée.  Mais ,  appercevant 
<ians  la  cour  plufieurs  chevaux  fellés&  bridés,  il 
demande  ce  qu'on  en  veut  faire  ?  G 'eft ,  lui  dit-on* 
pour  les  parens  de  votre  époufe  qui  vont  vous  ac  * 
compaener,  1 1  protefte  qu'il  ne  veut  être  accom- 
pagné de  perfonne  que  de  fa  femme  ;  l'on  fut  obli- 
gé de  céder  &  de  les  laiffer  aller  feuls. 

Quand  ils  forent  arrivés,  le  nouveau  marié  con- 
duisit fon  époufe  dans  la  maifon ,  l'embraflè  (c'é* 

toit 
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toit  là  première  fois)  &  la  félicite.  Après  s'éfeR 
repofés  une  demi- heure ,  il  dît  à  û  vieille  fervan- 
te d'apporter  un  rouet  à  filer  :je  ne  doute  point, 
dkrQ  à  fa  femme ,  quêtant  bonne  ménagère, 
tous  ne  lâchiez,  faire  uîage  de  cet  in  ttmmc&tOui, 
oui ,  répondit-elle.  Eh  bien,  reprit-il ,  j'eipère 
que  vous  travaillera  de  votre  côté  ^pendant  que 
je  travaillerai  du  mien  ;  il  s'en  va  dans  fon  et* 
de,  &  la  mariée  fe  met  à  filer.  Une  heure  après, 
il  defeend  &  lui  dit  d'ordonner  le  foupé»  Après 
ibupé  il  retourne  à  fon  étude  &  elle  à  ion  rouet 
Il  redefceod  enfin  &  lui  dit  qu'il  efttems de  quit» 
ter  l'ouvrage  :  il  fait  la  prièreen  famille,,  &  ordon- 
ne à  fa  vieille  fervante  de  conduire  fà  mai  trèfle  à 
là  chambre  ,&  de  la  mettreau  lit  t  ce  qui  fe  fit  ans 
cérémonie  ;aufli  tôt  qu'elle  y  fut,  le  marié  entre 
&  s'y  met  aufiu  Mais  s'y  tenant  aflis  il  ordonne  à 
fi  fervante  de  lui  apporter  la  petite  table,  une  Ion - 

fue  chandelle  &  un  certain  livre,  quiétoit  dans  fon 
tude.  Elle  obéit  &  leMiniffrefemctàlire.  La 
mariée  appelle  auffi  la  fervante  &  lui  dit  tout  bas 
de  lui  apporter  le  rooet  avec  une  longue  chandelle 
dans  un  grand  chandelier ,  &  fe  met  à  filer  de  toute 
fii  force.  Le  nouveau  marié  revenu  à  lui-même 
eut  peine  à  s'empêcher  d'éclater  dé  rire  ;  & 
voyant  que  l'étude  &  le  rouet  ne  s'accordoient 
pas  ,il  éteignit  fa  chandelle ,  mit  la  table  &  le  livre 
de  côté  &  fe  coucha  tout  de  bon  en  bon  mary* 

Le  lendemain,  il  dit  i  fa  femme  qu'il  la  trouvoit 
d'une  humeur  qui  convenoit  parfaitement  avec  la 
fienne;  que  déformais  elle  pouvoit  joqer  outfar 
Tailler  comme  il  lui  plalroit,  &  qu'il  fe  repofoit 
entièrement  fur  elle  du  foin  du  ménage.  Et  après 
avoir  commencé  de  la  manière  du  mqndc  la  plut 
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originale,  ils  menèrent enfemble  la  vie  la  plus  a- 
gréabte  &  la  plus  he meute  jufqu'à  cequelamort 
vint  les  féparer; 

ARTICLE    V. 

Hi  STOf  RE  Rom  Al  ne  depuis  la  fondation  de  Ro- 
tncjufqu'ala  Bataille  d9  Adium  ;  c'eft- à-dire  9 
jufqiïa  la  fin  de  la  République.  Par  Mr.  Cre- 
ViER ,  Profejfeur  de  Rhétorique  au  Collège  de 
Beauvais^Pour fervir  de  Continuation  à  POu- 
vrage  de  Mr.  Rollin.  Tome  XIV.  in-ia. 

g,  428,  fans  la  Table ,  Amfterdam  chez  J. 

yetftein^qj. 

C^E  nouveau  Volume  ne  contient  que  ce  qui 
^"*  s'eft  palTé  depuis  l'an  704  j  ufqu'à  Tan  708  de 
la  Fondation  de  Rome.  La  variété  des  évène- 
mens ,  leur  importance ,  la  néceflité  d'entrer  dans 
des  détails  non  moins  intéreflans  que  curieux  5  ne 
permettoient  pas  qu'on  embraffât  un  champ  plus 
vafte.  Mr.  Cr  évier  a  partagé  ce  Tome  en  V  Li- 
vres, qui  font  teSuhe  du  44  ^f&lesfuivàns* 
jufqu'au  48  inclufi  vement. 

La  fàmeufe  Bataille  de  Pharfele ,  gagnée  par 
Céfar  ;  la  conduite  qu'il  tient  après  cette  aéhon  ; 
la  fuite  de  Pompée,  fa  mort  tragique  &  celle  du 
Conful  Lentulus  ;  le  féjour  de  Cirérou  à  Brindes, 
époque  la  plus  trifte  &  la  plus  humiliante  de  fa 
vie  ;  la  fermeté  de  Coton  qui ,  incapable  de  fe  re- 
pentir d'avoir  bien  fait,  toujours  d'accord  avec 
lui-même  5  exécute  tranquilement  ce  qu'il avoit 
réfolu,&  fe  charge  du  commandement  après  a* 
voir  appris  la  mort  de  Pompée  :  tout  cela  forme  le 
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l^Sccoe  devient  encore  plus  tragique  *fa»«  iç 
Lèvi*47.  Vous  y  Toycx<T abord hguerredeC/t 

j(^ca£ip9^coiKrckscoànsdeP«^^;lefic- 
ge  &  la  prile  <f  At^oa;  ks  ersamés  horribles 
exercées  par  ks  deux  Partis  ;  ïa  Bataille  de  Mua-. 
dtjOà  tram  mîlc  hommes  da  côté  de  Pompée 
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Veftcnt  fur  la  place  ;  le  Triomphe  de  Céfar  >  qui  £• 

'  tant  feul  vainqueur ,  feul  maître ,  eft  déclaré  Em- 

pereuT  ,  Père  de  la  Patrie ,  Conful  pour  dix  ans  > 

-  &  Diâateuroerpétuel  ;  l'hfftoire  de  la  conipira- 
tion  contre  la  vie  ;  le  caraâere  de  Brntus  k  de 
Cajfius ,  les  derniers  vengeurs  de  la  liberté  dei^ 
Romains;  le  meurtre  de  Céfar,  regardé  par  les  uns 
comme  une  aâion  héroïque,&  par  d'autres  corn* 
me  un  crime  détectable  ;  le  trouble  affreux  que 
caufe  cette  mort  &  dans  le  Sénat  &  parmi  le  Peu- 
ple ;  la  fureur  du  Peuple  courte  les  Confpirateurs , 

&  enfin  les  grands  projets  A}  Antoine  9<\m  travail- 
le à  détruire  le  Parti  Républicain  pour  s'élever 
lui-même ,  &  fefubftitueren  la  place  de  Céfar. 

Les  troubles,  la  dmikta) routes  les  horreurs  de 
la  Guerre  Civile  continuent  dans  le  Livre  48.  Un 
jeune  homme  qui  n'avoit  pas  dix  -neuf  ans  accom- 
plis ,  mais  qui  joignoit  à  l'audace  &  à  l'ambition  ^ 
une  prudence ,  ou  plutôt  une  fineffe,  qui  furpaffoit 

-  celle  des  Vieillards  rompus  par  une  longue  expé- 
rience dans  le  manège  de  la  Politique,  fait  for  le 

:  plus  grand  théâtre  &  dans  la  plus  grande  affaire  qui 
fut  jamais  \  un  perfonnâge  li  important ,  qu'il  tire 
feul  tout  le  profit  de  la  révolution.  C'eft  d'Oâave 
dont  je  veux  parler.  Il  étoit  depuis  quelques  mois 

■  à  Apollonieen  Epire,  lorfqueC#ir,qui  étoit  fan  • 
oncle  y  fut  tué.  En  arrivanten  Italie ,  il  aprend  la 
nouvelle  du  Teftament  de  Céfar ,  &  de  fon  adop*- 
tion ,  &  fur  le  champ  il  prend  les  noms  de  fon  père 
adoptif  ;  &  fe  fait  appel  1er  C.  Juiius  de  far  Odavt* 
anus.  Cétoit  là  contraâer  un  grand  engagement* 
Pour  fon  coup  d'effai ,  il  trompe  Cicéron  qui  fe  lie 
avec  lui ,  &  ne  fe  laiffe  point  ébranler  par  les  initan- 
ces  de  fa  mère,  qui  par  timidité  l'exhor toit  are t 
T*me  XL.  Partie  II.  X  tort- 
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noncer  à  la  fucceffion  de  Céfar.  Il  s'attache  fe 
Multitude  par  des  largefiès  &  par  des  fêtes  dont  la 
dépenfe  fut  énorme.  Antoine  fon  Compétiteur 
devient  Ion  pins  grand  ennemi ,  &  l'accule  d'aval 
voulu  le  faire  auaffiner.  Bientôt  il  fe  forme  deux 
Partis ipniffims,  ladifcorde  augmente,  on  cocat 
•ox  armes,  &  on  en  vient  à  une  guerre  ouverte, 
donc  l 'Hiftorien  nous  (faune  la  defcr  iptioit. 
-  A  l'aidedeceprédsvkîl^âeurpeutfeformer 
une  aflez  iufte, idée  du  plan  qu'a  luivi  Mr.  Qrè» 
vieri  &  de  l'importance  des  matières  renfermée* 
dans  ce  nouveau  Volume,  Mais  la  curiofué  da 
Public  ne  feroit  pas  aflex  fatisfaite.fi  je  le  privais 
entièrement  du  détail,  des  principaux  événement 
que  je  viens  d'indiquer»lin  trait  d'hiftoire  fraptnt, 
le  fçût-on  déjà,  on  aime  à  fêle  rappelle*.  J3 'ail- 
leurs ,  il  y  a  des  Leâeurs  pour  qui  prefque  tout eft 
nouveau  dans  un  Journal,  ils  veulent  qu'oq  leur 
apprenne  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau,de  plus  fingaUer*. 
de  plus  curieux ,  dç  plus  intéreflant  dans  un  Ii*î 
vre  ;  &  c'eft  en  leur  faveur  qu'on  ne  fauroit  guère, 
fe  difpenfer  d'entrer  dans  quelques  détails.  De 
notre  part ,  c'eft  un  devoir  fondé  fur  nps^prémien 
cngagetnens ,  fur-tout  lorfqu'il  s'agit  d'Ouvrage* 
de  la  nature  de  celui-  ci ,  où  l'utile  &  le  folide  font 
agréablement  j  ointsen  femble. 

L'un  des  plus  grands  evenemens  de  cettefatale 
Guerre  Civile ,  qui  ail  oit  donner  le  dernier  coupa 
laRépublique,eft  fans  contredit  laBataille  dePiur* 
fale ,  où  Céfar  remporta  une  viâoire  complète  fur 
Pomf/e^  &  fe  vit  par-là  maître  de  Rome&  delà 
plupart  des  Etats  fournis  à  cette  Reinede  l'Uni- 
vers» Rien  ne  convenoit  mieux  à  Cirque  d'en* 
gager  une  au  ion  générale ,  qui  décidât  du  fort  des 

deux 


«feux  Partis.  II  enpnïJaréfoIutîonilorfqu'il  vit 
tes  Troupes  rétablies  des  fatigues  qu'elles  a  voient 
.  fouffertes  après  les  combats  de  Dyrrachium.  Sa 
Cavalerie  étoit  de  beaucoup  inférieure  à  celle  de 
Pompée.  Il  n'avoit  que  mille  chevaux  contre  fept 
mil  le.  Quant  à  l'Infanterie,  Cifar^  qui  tte  fait  men- 
tion que  des  Troupes  Romaines ,  donne  à  fou 
Adverfaire  quarante-cinq  mille  hommes  depié; 

Eendant  que  lui  il  n*en  avoit  q  ue  vingt-deux  mille, 
ies  Troupes  auxiliaires  paflbient  peut*  être  le 
nombre  des  Romains  de  part  &  d'autre.  Pompée 
fe  tepotàùt  fur  fa  belle  &  nombreuse  Cavalerie  j 
toé  douta  point  de  k  Viâoire,&fe  vanta  même 
dans  un  Confeil  dé  guerre,  qu'il  mettroit  en  fuite 
les  Légions  de  O/far^  avant  que  Ton  en  vînt  à  la 
portée  Su  trait* 

Bientôt  les  deux  Armées  furent  en  préfence ,  & 
rangées  en  ordre  de  bataille.  Les  Soldats  de  Ce- 
far  commencèrent  Pattaque:  ils  lancèrent  leurs 
L  demi*  piques ,  &  auffitôt  mirent  Pépée  à  la  main* 
!  Les  Troupes  de  Pompée  en  firent  autant ,  &  fou- 
tinrent  le  choc  avec  vigueur.  En  même  tems  fa 
Cavalerie,  avec  îefc  Archers  &  les  Frondeurs  f 
!  vint  fondre  fur  celle  dé  Céfar ,  &  l'ayant  obligée 
de  plier  &  de  reculer,  elle  commença  à  s'étendre 
fur  la  gauche  pour  prendre  l'Infanterie  en  flanc* 
Céfar  donne  le  fignal  aux  fîx  Cohortes  qu'il  avoit 
eu  foin  de  tenir  prêtes  pour  ce  moment.  £  lies  par- 
tent, &  s'élancent  avec  une  tel  le  furie,  qu'elles 
arrêtent  d'abord  cette  Cavalerie  qui  fe  croy oit  tri- 
omphantcCî^ir  leur  répétoit  de  tems  en  tems  l'or-» 
dre  qu'il  leur  avoit  donné  :  Soldat ,  crioit*il-,/h*« 
| feV Ennemi  auv/fage.  Laforprife, l'éclatdurer 
porté  jufques  dans  les  yeux ,  l'horreur  de  ces  bief- 
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furcs  qui  menaçoient  d'une  hideufe  difformité, 
tcut  cela  jetta  tellement  l'épouvante  parmi  ces  jeu* 
nés  Cavaliers,  qu'au-iieu  de  fe  défendre  ils  met- 
taient leurs  mains  devant  leurs  vifages  ;  &  bientôt 
honteufement; .  défaits  t  non  feulement  ils  lâchè- 
rent pié,  mais  ils  s'enfuirent  en  defordre  jufqu'aux 
montagnes  voifines.  Les  Archers  &  les  r  r  on* 
deurs  demeurés  feuls  furent  taillés  en  pièces. 

Pour  achever  la  déroute  les  fix  Cohortes  tour* 
nerent  l'aîle  gauche  des  Ennemis,  &  les  attaquè- 
rent par  derrière*  Céfar  voyant  la  viâoire  en  fi 
bon  train,  fit  avancer  là  troifieme  ligne,  qui  juf- 
qu'alors  n'avoit  point  donné  &  étoit  demeurée 
dans  fon  pofte.  L'Infanterie  de  Pompée ,  attaquée 
tout  à  la  fois  en  front  par  des  Troupes  fraîches  *  & 
en  queue  par  les  Cohortes  viâorieufes ,  ne  put  ré* 
fi  (1er  à  ce  double  effort,  Toutfutmisendérou- 
te,tout  fuit,&  alla  chercher  un  afyle  dans  le  Camp* 
Ainfi ,  félon  que  C/far  l'avoit  prévu  &  prédit, 
cette  Brigade  de  (ix  Cohortes ,  qu'il  avoit  déta- 
chées du  refte  de  l'Armée ,  fut  la  caufe  &  le  com- 
mencement de  la  viâoire*  Lorfqu'il  la  vit  attit- 
rée, toujours  attentif  à  mériter  la  gloire  de  la  clé- 
mence, il  ordonna  à  fes  Soldats  d'épargner  le  Ci- 
toyen ,  &  de  ne  tuer  que  l'Etranger. 

Après  cette  viâoire,  le  Camp  de  Pompée  fut 
forcé  &  pillé,  malgré  la  ré  fiftance  des  Cohortes 
qui  y  avoient  été  biffées  pour  le  garder,&  fur- tout 
d'un  grand  nombre  deThraces  &  autres  Barbares» 
qui  firent  une  très  belle  défenfe*  Pour  obliger  à  fe 
rendre  ceux  qui  s'étoient  fauves  fur  des  monta- 
gnes voifines ,  Céfar  les  pourfuivit  *  les  envelopa , 
&  les  réduifit  à  la  dure  nécçiïité  defubir  lejpug 
du  Vainqueur  Jls  defeendirent  dans  la  plaine  fi- 
rent 
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rem  armes  bas,  &  implorèrent  la  clémence  de  Ce- 
far  ,  qui  leur  ftuva'la  vie  à  tous,  $  défendit  à  fes 
Sol  dats  delerçr  faire  aucun  mal. 
-  Dans  cette  grande  journée  Céfar  ne  perdit  que 
deux  cens  Soldats,  ou,  fuivant  d'autres,  douze 
cens ,  &  trente  Capitaines*  La  défaite  de  l'Armée 
de  Pompé*  ftit  entière.  Tout  fut  détruis  ou  dipî- 
pé.  Le  nombre  des  morts,  parmi  lefquels  on 
coippta  quarante  Chevaliers  &  dix  Sénateurs,  eft 
eftimé  par  Céfar  à  quinze  mille,  tant  Romains 
qu'Auxiliaires.  Cent  quatre- vingt  Drapeaux  fu- 
rent pris,  &  neuf  Aigles ,  ou  principales  Enfeignes 
de  Légions.  Vingt-quatre  mille  hommes  fe  ren- 
dirent après  le  combat;  &  la  plupart  d'entre  eux 
s'enrôlèrent  fous  les  Enfeignes  du  Vainqueur. 

Pompée  x  ce  Guerrier  fameux ,  dont  la  jeunefTe 
avoit  été  décorée  de  tant  de  triomphes,  n'eftpa$ 
ici  reconnoiflable.  Dès  qu'il  vit  fa  Cavalerie  en 
déroute,  il  perdit  abfolumentlatête.  Jlnepenià 
nullement  à  remédier  au  de  for  cire.  Confterné  dp 


rai ,  prit  un  habit  convenable  à  fa  mauvaife  fortu- 
ne, &  fe  retira  fans  bruit.  Après  bien  des  avantu- 
res  qui  lui  arrivèrent  fur  là  route ,  &  dont  Mr.  Cré- 
mier donne  le  détail ,  il  fe  détermina ,  par  l'avis  de 
Tbéopbane,  dont  il  avoit  toujours  beaucoup  é- 
çouté  les  avis,  à  aller  chercher  un  afy  le  en  Egypte. 
Ptolèihée ,  prcfque  encore  enfant ,  ne  gouver- 
noi t  point  par  lui-même.  Son  Royaume  &  fa  per- 
fonne  étoient  gouvernés  par  ceux  qui  l'apro- 
çhôient.  Le  Confeil  fut  aflèmblé.  Tbéodote  de 
rile  dé  Chio,  qui  enfeignoit  la  Rhétorique  au  jeu- 
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tt  PriacCjfoutint  qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  pai* 
ti  à  prendre,  que  de  permettre  ï  Pompée  d'abordqf 
&  de  le  tuer ,  de  peur  de  s'attirer  Céfar  pour  enne* 
mi.  Pompée  avoit  fait  voile  de  l'Ile  de  Chypre 
yers  Pélufe  y  où  il  s'é  toit  mis  i  l'ancre.  On  alla  toi 
chercher  dans  une  Barque,  &  lorfqu'elle  fe  trouv^ 
tout  près  de  terre ,  il  fut  inhumainement  percé  de 
coups  &  mis  à  mort  par  les  AfTaffins  qui  l'accom- 
pagnoient.  Qn  lui  coupa  la  tête,  &  on  la  fit  em- 
baumer, pour  la  conferver  reconnoiflàble ,  &  l'ot 
frir  à  Céjar  comme  un  préfent  digne  de  récom- 
penfe.  Tel  fut  le  fort  funefte  d'un  homme ,  quia» 
voit  été  le  proteôeur  &  l'appui  des  Loïx ,  &  dont 
les  trophées  avoient  rempli  l'Afrique ,  l'Ëfpag 
Y  Afie  y  &  toute  la  Méditerranée.  Il  pourroit ' 

fer  pour  avoir  été  le  plus  grand  Général  des  Kol 
mains,  s'il  n'eût  eu  un  Adverfaite  tel  que  Qfcf 
devant  qui  tout  mérite  guerrier ,  quelqueéclattat 
.  qu'il  (bit  en  lui-même,  s'éclipfe&difparoit. 
Après  la  bataille  de  Pharfàle ,  Ctfar  s'étoit ;  mis  à 
la  pourfuite  de  Pompée ,  &  il  étoit  à  la  vue  d'A- 
lexandrie, lorfqu'il  apprit  fit  mort,  &  qu'on  lu; 
apporta  fa  tête  &  fpn  anneau.  A  ce  trifte  fpeébidt 
il  verfâ  des  larmes.  Il  témoigna  fon  indignation 
contre  l'horrible  aflafijnat  commis  en  laper&nn* 
de  fon  Adverfiire ,  &  syant  fait  brulçr  &  tête  avec 
les  parfums  les  plus  précieux  &  les  jâùsexqûfcjfl 
en  plaça  honorablement  les  Cendres  dans  unTem* 
plequMconfacraàlaDée0èJV/i»4ÎA    * 

Ptolémée  tiéloM  pas  à  Alexandrie  lorfque  c£ 
far  y  arriva;  mais  il  y  vint  peu  après,ou  de  luï-mê- 
mejou  mandé  par  Céfar ,  qui  voulut  prendre  con- 
noiflance  du  différend  entre  ce  jeune  Roi  &  fy 
îi*wCléopa?re*\xGi)et  de  lafucceffion  au  trône. 

Voi- 
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Voici  en  peu  de  mots,  l'origine  de  ce  différend* 
Ptolémie  Amlete  avoit  laifle  en  mourant  quatre 
enfans,  deux  Princes,  qui  fe  nommoient  tous 
deax  Ptol/m/es,&  deuxPrinceflês,  lafemeufeCfc» 
opatre  &  Affinai*  Par  Ion  Teftament  il  ordonnoit 
que  l'aîné  de  fes  fils-épouflt  l'aînée  defes  filles,, 
&  régnât  conjointement  avec  elle ,  fuivant  la  pra- 
tique de  la  mai  fon  des  Lagides ,  dans  laquelle  cçs 
attbciations  à  la  Couronne ,  &  ces  mariages  incef- 
tueox  du  frère  &  de  la  fœur  avoient  paffé  en  loi, 
Pour  aflurer  l'exécution  de  fa  dernière  volonté ,  il 
imploroit  dans  fon  Teftament  même  la  protec- 
tion du  PeupleRomain.L'unkm  ne  fut  pas  de  lon- 
gue durée  entre  lejeunePtolJm/e&CUapttre.Cei- 
te  fiere&ambitieufePrincefiè  avoit  fur  fon  frère 
l'avantage  de  Tâge;  car  elle  étoit  âgée  d'environ 
di;r  fept-àps ,  &  lui  feulement  de  treize  f  lorfque 
leur  père  mourut; 

Cette  divifi on  n'avoit  pas  encore  produit  une 
rupture  ouverte,  lorfque  ie  fils  af  né  de  Pompée  ar- 
riva à  la  Cour  d'Alexandrie  pour  y  demander  du 
fecours.  Cléopatre  favoit  des  lors  fecrifier  (ans 
(crapule  la  pudeur  à  l'ambition,&  faire  trafic  de  (4 
beauté.  Elle  fut  charmée  de  plaire  à  ce  jeune  Ro- 
main ,  &  elle  crut  par  les  compiaifances  criminel* 
les  qu'elle  eut  pour  lui,  acheter  enfiperfônne  un 
trottant  protecteur*  Elle  fe  trompa  cependant  ;le 
Sénat  dé  Pompée  décida  ta  contestation  en  faveur 
de  Ptolém/e.  Le  jeune  Prince ,  armé  dece  décret, 
çhafla  d'Egypte  Cléopatre ,  qui  fe  retira  en  Syrie 
avec  Arfinoi  fit  fœur,&  y  raflembla  des  forces. 
PtoUméemzxàOL  contre  elle  ;  &  les  deux  Armées 
étoient  en  préfence près  du  morttCafius,à  l'entrée 
detfËgyptedu  cô$ç  de  la  Syrie,  lorfque  pompée 
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y  vînt  chercher  fon  malheur. 

Ce  far  sécant  porté  pour  arbitre  de  cette  quereK 
le ,  ordonna  au  Prinoe  &  à  la  Princeffe  de  licentiea 
leurs  Armées ,  &  de  venir  plaider  leur  caufe  de* 
vant  lui.  Toutes  fortes  de  raifons  dévoient  faire 
appréhender  un  tel  arbitre  aux  Minières  de  Pta* 
limée.  Ledrok  de  Cléopatre  étoit  bon  :  elle  avok 
été  maltraitée  par  le  Sénat  de  Pompée  :  elle  étoit 
belle,  insinuante,  fpirituelle.  L'Amour,  ce  Dieu  & 
putfTant,  ne  pouvoir  manquer  d'être  de  la  partie,  U 
fe  plait  toujours  dans  la  compagnie  des  belles  per* 
fonnes  quiontdel'efprit. 

L  es  Mufti  lièrent  un  jour , 
Avec  des  Fleurs ,  le  Dieu  £  Autour  ; 
Et  pour  mieux  empêcher  fa  fuit*  y 
Le  livrer  ent.à  la  Beauté. 
De faprifonVeuus  infinité 
Avec  des  dons  vint  au  plus  vite 
Leur  demander  la  liberté: 
Mais  en-vain  il  fut  racheté. 
Il  ne  fort  pins  d'un  lieu  au*  habite 
LlEfprit  joint  avec  la  Beauté. 
On  n'ignoroit  pas  d'ailleurs  à  Ta  Cour  de  PtoJA 
W&  combien  une  jeune  beauté  pouvoit  prendre  de 
crédit  auprès  deCéfar.  Quelqu'un  a  dit  fort  fpi- 
rit  licitement ,  que  la  Beauté  a  un  droit  naturel  ah 
commander  aux  hommes  ^&  que  la  valeur  uy  cm  4 
qu'un  droit  aquis  par  la  force.  Une  autre  affaire 
aUarmoit  encore  cette  Cour.  Cifat  demandok 
qu'on  lut  rembourfèt  l'argent  qu'il  a  voit  autrefois 
prêté  à  Ptolémée  Aukîe\  &  ce  n'étoit  pas  une  cho~ 
feitfëe  à  faire.  Le  parti  qu'on  prit  fut  de  ne net* 
accorder  i  Cifar  de  ce  qu?il  pourroit  exiger  ,  & 
d*empioyer  contre  lui  la  force  ouverte.  Cléopatre 
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fftrt  une  conduite  bien  différente.  Elle  vint  plai- 
der fa  caufe  en  p£rfojine;&  commença  par  fe  faire 
porter  dans  la  chambre  de  C^far^envelôpéedanf 
une  couverture.  Ce  tour  d'adrçtfe  plut  infiniment 
à  C/far.  Enfuite  par  fa  beauté ,  par  les  grâces 
charmantes  de  fes  dit  cours,  par  les  prières  &  fes 
carelfe$,non  feulement  elle  fit  trouver  fa  caufe 
bonne ,  mais  elle  amena  le  Galant  au  point  qu'elle 
fouhaitoit.  Céfar  lui  promit  fa  proteâion ,  &  ell? 
de  fon  côté ,  lui  accorda  les  dernières  faveurs. 
De  la  part  de  la  belle,  le  facrifice  n'étoit  pas  fi 
grand  qu'on  pourrait  bien  fe  l'imaginer  :  on  n'a 
pas  beaucoup  de  peine  à  accorder  ce  que  la  Nature 
infpire,on  le  fait  même  fouvent  de  bonne  grâce 
&  avec  plaifir. 

Le  lendemain  dç  l'arrivée  de  CUopatre ,  Céfar 
manda  le  jeune  Roi ,  qui  fut  étrangement  furpris 
de  voir  fa  femme  avec  fon  juge.  Grand  vacarme 
dans  le  Palais.  Ptolémêc  crie  qu'il  eft  trahi?&  peut- 
itxt  dit-il  en  lui-même  ce  que  Rauffeau  fait  dire  au 
Meunier  dans  l'Epigramme  des //©«s^nfr,  qui  u- 
foient  du  droit  de  guerre  fur  le  corps  de  fa  femme: 

Ha  Boucaniere  ! 
y  e  fuis  Cocu ,  tu  prends  plaifir  au  cas* 

^La  douleur,  la  honte,  l'indignation  s'étant  em- 
paré de  Fefprit  de  cet  infortuné  Prince ,  il  arrache 
ion  diadème ,  s'enfuit  du  Palais ,  &  court  vers  la 
Place.  Des  Soldats  Romains  fe  faifilïent  de  lui,& 
le  ramenent/Toute  la  Ville  eft  en  rumeur.  Les  A* 
lexandrips  en  aripes  accourent  de  toutes  parts  pour 
affieger  le  Palais*  Pour  appaifer  le  tumulte,  Céfar 
convoqua  une  Àffernblée,  où  il  parut  avec  Pto- 
lémée  èiCUopatrè.  Il  dit  qu'il  ne  prétendoit  far* 
te  que  ce  que  les  Alexandrins  defiroient  cux-mê- 
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me$,c*cft-è-dire,déclarer  le  frère  &  la  fœurRoi  St 
Reined*Egypte,conformément  au  Teftament  de 
leorpere. 

Sur  ces  entrefaites  Acbillas,  qui  commandoît 
P  Armée  Royale,  s'aprochoit  d'Alexandrie  pour 
affiegerCe/*r. Comme  cette  Ville  étoit  trop  gran- 
de ,  pour  qu'il  fût  poffible  de  la  défendre  toute  en- 
tière, TEgyptien  s'en  empara,  à  l'exception  du 
quartier  du  râlais  qu'occupoit  Céfar*  On  fit  de 
part  &  d'autre,  à  l'attaque  &  à  la  défenfe  dece 
quartier,  des  prodiges  de  valeur*  Mais  les  plus 
grands  coups  fe  donnèrent  du  côté  du  Port.  Céfar 
le  vit  enfin  obligé  de  fe  fauver  à  la  nage&  il  eût 
entièrement fuccombé,  s'il  n'eût  reçu  par  mer  & 

Sr  terre  des  renforts&  des  convois  confidérables. 
etteguerrefttt  fatale  à  Ptoléméc.  Céfar  ^  qui  l'a4* 
voit  renvoyé  aux  Alexandrins ,  lui  livra  bataille, 
força  fon  camp  l'épée  à  la  main ,  &  fit  un  grand 
carnage  des  Egyptiens.  Le  Roi ,  obligé  de  pren- 
dre la  fuite,  fe jetta  dans  une  barque ,  qui  furchar- 
gée  par  la  multitude  de  ceux  quis'emprefioient  d'y 
entrer ,  coula  à  fond;  &  ce  jeune  Prince  périt  ainfi 
noyé  dans  le  Nil#  Il  vérifia  par-là  d'une  manière 
bien  humilante  &  tragique ,  que  les  Monarques  ne 
font  pas  moins  fujets  que  les  autres  hommes  aux 
loix  du  Cocuage  &  à  celles  de  la  Mort. 
L'Homme  lepluspuijfant ,  auffitêt  qu'il  s'engage 

Defjous  le  joug  du  Mariage , 
Doit  craindre  à  tous  momens  un  injurieux  fort  t 
Et  les  Grands  font  fujets  aux  loix  du  Cocuage  , 

Aufji'bten  au' aux  loix  de  la  Mort. 
Par  cette  vittoire,  Céfar  fe  vit  maître  d'Ale* 
xandrie  &  de  l'Egypte  ;  &  au  Heu  de  réduire  ce 
Pars  en  Province  Romaine,  comme  il  auroit  pu  le 
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frire,  il  le  céda  à  Cliofatre  &  à  Ptolémée  fécond 
frère  de  cette  Princette ,  dont  Céfar  eut  un  fils  qui 
fat  nommé  Céfarto*.  Ce  ne  fut  qu'à  regret  que  le 
Vainqueur  de  l'Egypte  fe  fépara  de  là  chère  Cléa* 
pâtre  j  des  affaires  de  la  dernière  importance  l'ap- 
pelloient  ailleurs*  P  hamac  ey fils  <\t  Mitbridate y 
3 voit  pris  les  armes,  &  faifoit  des  progrès  confîdér 
râbles  en  Afie.  G#àr  marcha  contre  lui ,  &  lui  livra 
bataille.  C'èft  de  cette  viâoire  qu'il  exprima  la  ra-> 
pjdité  par  ces  trois  mots  fameux ,  veni  ,  vidi  v 
y  ic  11  Je  fuis  vemijai  vu%fai  vaincu.  Je  n'entre*. 
rai  point  ici  dans  le  détail  de  ce  qui  fe  paiTa  à  Rome 
avant  &  après  le  retour  de  Céfar  dans  cette  Capita- 
le;^ fuivrai  ce  Héros  en  Afrique ,  où  il  dut  néceft 
Virement  fe  rendre  pour  conjurer  \me  tempête  qui 
devenoit  aufli  forte  que  celle  qu'il  avoit  diffipét 
par  la  viâoire  de  Pharfale.Il  y  courut  avec  une  ac* 
tivité  inconcevable ,  &  il  la  porta  fi  loin  qu'elle  ne 
peut  fervir  de  modèle  qu'à  ceux  qui  auroient  un 
talent  égal  au  fien ,  &  deviendroit  une  témérité 
dans  quiconque  n'auroit  pas  d'auffi  grandes  refr 
fources  en  lui-même. 

Arrivé  en  Afrique  fes  premiers  foins  embrasè- 
rent principalement  trois  objets  ;  amafler  des  blés 
&  des  vivres  dans  le  pays  pour  faire  fubfifter  fes 
troupes  ;  raffembler  au  lien  où  il  étoit ,  ce  qu'il  a* 
voit  de  vaifleaux  épars  fur  ces  Mers ,  &  faire  ve- 
nir deSardaigne  &  deSicile  toutes  fortes  de  provi- 
sions &  de  nouveaux  renforts.  Tout  ce  qu'il  pou- 
yoit  faire  par  lui-raême,il  ne  s'en  repofoit  fur  per- 
fonne.  Ilconduifoit  fes  troupes  auxfourages,  il 
s'embarqua  même  pour  aller  à  la  quête  de  fes 
Vaifleaux.  Peu  à  peu  toutes  les  forces  avec  lef- 

cuellesil  étoit  parti  de  Sicile  fè  réunirent  auprès 
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deftperfonne.  Au  milieu  de  toutes  ces  grandes 
occupations  ,il  portoit  furfon  vifageunair  dëf£  . 
rénité  ,une  affurance  de  vaincre, qui infpiroient 
les  mêmes  fentimens  à  tous  les  Soldats.  La  vue 
de  leur  Général,  en  qui  ils  avaient  une  confiance 
parfaite ,  ftifoit  difparoitre  à  leurs  yeux  cous  les 
périls  &  toutes  les  peine*. 

Tout  cela  donne  une  idée  bien  avantagent  des 
grandes  qualités  du  Héros,  dont  les  exploits  ïopt 
le  principal  fujet  de  cette  Hiftoire.  Iln'avoitpaa 
encore  reçu  tous  les  fecours  qu'il  attendoit ,  lorC 
qu'il  fe  vit  fur  les  bras  une  nuée  d'Ennemis.  Le 
premier  qui  fe  préfenta  fut  Labienus ,  qui  fe  trou* 
voit  à  la  tête  d'un  très  grand  corps  de  Cavalerie  & 
d'Infanterie.  L'Armée  de C^irétoit inférieure 
en  nombre.  D'abord  fes  gens  furent  enveloppés , 
&  obligés  de  combattre  en  rond.  Mais  en  les  in- 
tendant en  longueur  fur  une  feule  file,  il  vint  à 
bout  de  couper  &  de  rompre  cette  multitude  qui 
l'environnofc»  Après  quelques  alternatives  de 
combats  &  de  retraites ,  il  repouffa  enfin  TEnne- 
mi ,  &  fe  remit  enfuite  painblement  en  marche 
vers  fon  camp.  L'aâion  dura  près  de  fept  heures» 
Les  Ecrivains  Grecs  difent  nettement  que  Cifar 
eut  du  deffous.  Mais  ce  qui  eft  évident  par  les 
faits  >  c'eft  que  sMl  fit  quelque  perte,  au  moins  il  ne 
fut  point  battu  nirompu,&ilfauvalegrosdefçs 
Troupes. 

Ce  que  je  trouve  de  plus  remarquable  après  ceth 
te  aâion  c'eft  la  faiheufe  bataille  de  Thapfus* 
Lorfque  Cifar  eut  raffemblé  toutes  fes  Trouj>es, 
&  qu'il  les  eut  bien  exercées ,  il  ne  chercha  plus 
qu'a  en  venir  à  une  décifion  par  une  bataillé  gé- 
nérale. Il  y  avoit  beaucoup  à  rifquer.  Sctpronfc 

Jni* 


^^"MWVWPii^vii 


I 


à Avril*  Mai  ÊP  Juin,  174%.     333 

3e***  a  voient  réuni  leurs I  forces  dans  le  defTein  de 
l'écrafcr.  Ils  fe  tenoient  dans  des  lieux  forts  par 
leur  affiette  9  &  bien  retranchés ,  où  il  n'étoit  pas 
poffible  de  les  attaquer.  Pour  les  tirer  de  leur  pof- 
te  ,  Cifar  fe  détermina  à  foire  le  fiege  de  Thapfus  * 
perfuadé  qu'ils  ne  fe  îaifferoient  point  enlever  une 
place  de  cette  importance ,  &  qu'ils  feroient  les 
derniers  efforts  pour  la  fauver.  II  n'en  é toit  qu'à 
feiie  milles,&  le  quatre  Avril  avant  levé  fon  camp 
il  arriva  Le  même  jour  devant  Thapfus,  &  fedif 
pofa  à  l'aflkger, 

Sripion  &  Ju&a  fliivirent  Cifat ,  &  vinrent  dV 
bord  fe  porter  en  deux  camps  différens  à  huit  mil- 
le  cas  de  la  Ville.  CSfary après  avoir  encouragé 
fes Troupes ,  marche  à  l'ennemi,  donne  le  lignai , 
&  pour  mot  la  Filicit/.  Son  Armée  combattit 
avec  un  courage  contre  lequel  fes  Adverfaires  ne 
parent  tenir  un  infiant.  La  déroute  commença 
par  les  Eléphans>qui  accablés  de  flèches,  &  de 
pierres  lancées  avec  la  fronde ,  prirent  la  fuite  ;  & 
effarouchés  jufqu'à  la  fureur,  ils  écraferent  ies 
rangs  qui  avoient  été  formés  derrière  eux  pour 
les  foutenir,  &  fe  jetterent  tout  à  travers  les  por- 
tes du  camp ,  qui  n'étoient  encore  qu'à  demi  fai- 
te*. La  Cavalerie  Maure ,  deftituée  du  fecours 
des  Eléphans ,  ne  fit  aucune  réfiftance  ;  &  les  Lé- 
gions de  Cifar ,  pourfuivam  leur  avantage ,  entrè- 
rent avec  les  fuyards  dans  le  camp  de  Scipiom ,  dt 
s'en  emparèrent.  Les  plus  braves  des  Ennemis  fe 
firent  tuer  en  défendant  leurs  retranchemens,  les 
autres  allèrent  regagner  le  camp  d'où  ils  étoient 
partis  la  veille.  Ces  malheureufes Troupes*  fe  vo- 
yant abandonnées  de  tous  leurs  Officiers  Géné- 
raux %  de  Scifion \  de  Labicnus ,  &  autres ,  quittè- 
rent 
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rent  encore  ce  fécond  camp,  &  allèrent  cherchée 
un  afyle  dans  celui  itjaèa.  Elles  y  trouverait 
les  Ennemis ,  qui  venoient  de  s'en  rendre  maîtres 
Alors  ayant  épuifé  toutes  les  refiources ,  les  vain* 
cas  baiuerent  les  armes ,  &  demandèrent  quartier* 
Ce  fut  inutilement  Les  Soldats  de  Céfar,  &  fur- 
tout  les  Vétérans ,  acharnés  au  carnage ,  &  fe  cro- 
yant tout  permis  après  une  fi  grande  viâoire,  te» 
mafTacrerent tous,  fans  qu'il  en  échapâtun  feul; 
La  viâoire  ne  pouvoit  être  pluscomplete.  "  Dix 
mille  des  Ennemis  demeurèrent  fur  la  place,  tout 
le  refte  fut  diffipé  par  la  fuite ,  &  les  camps  empor- 
tés de  vive  force.  Du  c Até  dés  Vainqueurs ,  il  n'y 
eut  que  cinquante  Soldats  de  tués ,  &  un  aflez  pc* 
tit  nombre  de  bîeffés. 

Ce  far  ne  donna  pas  aux  vaincus  le  tems  de  le  re» 
connoî tre.  I  \  partit  fur  le  champ  pour  aller  rédui« 
re  Utiaut ,  Place  forte,  que  Caton  avoit  mife  en  é* 
tat  de  feire  une  longue  réfifiance.  LaGarnifonéi 
toit  fotbte ,  &  le  trouble  &  la  divifion  regnoient 
parmi  les  Citoyens,  Caton  eut  beau  faire ,  il  ne  put 
raflurer  les  éfprits.  Comme  le  danger  preflbit  par 
l'aproche  de  l'Ennemi,  il  prit  les  mefuresnécet 
fiires  pour  hâter  &affurerlaftite  des  Sénateur, 
ui  étoient  reliés  dans  la  Ville.  Il  leur  fournit  des 
aiflfèaux ,  il  donna  de  l'argent  à  ceux  qui  pou- 
voient  en  manquer, il diftribuafès ordres pour lès 
émbarquemens,  &  veilla  par  lui-même  à  empê- 
cher le  tumulte,  que  la  précipitation  &  l'effroi  a- 
mènent  nécessairement  en  de  femblables  rencon- 
tres. Il  embraffoit  ceux  qui  partaient ,  il  déterrai* 
noit  à  partir  ceux  qui  en  faifoient  difficulté  par  at- 
tachement pour  lui.  Il  n'y  eut  que  fon  fi  2s ,  &  un 
certain&*;*/r*s,don t  il  ne  put  vaincre  te  réfi  fiance, 
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Coton  fi  zélé  pour  le  falut  de  fes  Amis ,  ne  fon- 
geoit  point  à  fa  propre  fureté.  Sa  réfolution  étoit 
prife  de  fe  douner  la  mort.  Quelqu'un  s'offrit  à 
lui  pour  médiateur  auprès  de  Céjar  :Gardez  vous 
en  bien,  lui  dit-il  :  fi  je  voulois  être  redevable  delà 
vie  à  Céfar ,  il  me  conviendrait  d*  aller feul  me  pré- 
/enter  devant  lui*  Mais  je  ne  prétens  pas  lui  avoir 
obligation  pour  les  injufiiees  qu'il  commet.  Car  il 
eft  injufte,  en  fauvant  comme  maître  ceux  fur  les- 
quels if  n'a  aucun  droit  ni  aucun  pouvoir  légitime. 

Rendu  chez  lui,  il  affembla  toute  fàmaifon,, 
c'elt-à-dire  ,fes  amis  &  fon  fils ,  &  leur  tint  divers 
propos.  Il  prit  enfuite  le  bain,  &  foupaennonv» 
breufe  compagnie.  On  tint  table  longtems ,  &  la 
converfation  fut  vive ,  animée ,  affex  gaie ,  favan- 
te  ,  roulant  fur  des  points  de  Philofophie  Morale; 
Le  repas  fini  ,  il  fe  promena  quelque  tems  félon  fa 
pratique  journalière,  &  donna  quelques  ordres  à 
ceux  qui  commandoient  la  garde.  Quand  il  rut 
rentré  dans  fa  chambre ,  il  fe  mit  fur  fon  lit ,  &  prit 
en  main  le  Dialogue  de  Platon  fur V Immortalité 
de  PAme.  Après  en  avoir  lu  une  grande  partie ,  en 
regardant  à  ion  chevet,  ilfutfurprisden'ypoint 
voir  fon  épée:  elle  en  avoit  été  ôtée  par  ordre  de 
fon  fi  ls  pendant  que  l'on  étoit  à  table,  Il  fe  remit  à 
lire',  redemanda  encore  fon  épée,  &  déclara  i  fes 
Efclaves  d'un  ton  de  voix  ferme  &  haut ,  qu'il 
vouloit  abfolument  l'avoir. 

Son  fils  entra  fur  ces  entrefaites  avec  fes  amis , 
fondant  en  larmes ,  &  l'embràffànt  tendrement. 
Caton  fe  leva,  &  lançant  des  regards  pleins  d'in- 
dignation: „  Depuis  quand  donc,  <#/  /7,fuis-jè 
,,  tombé  en  démence,  pour  que  mon  fils  fe  rende 
-,,  mon  Curateur?  On  me  traite  comme  un râ* 
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#  fenfé.  On  n'emploie  point  avec  moi  les  raï 
„  nemens  ni  les  voies  de  perfuafion ,  pour  me  4 
„  tromper  fi  je  m'abufe ,  mais  on  m'empêche 
voie  de  fait  de  difpofer  de  ma  perfonne  ,  & 
me  déforme*  Brave  &  généreux  fils ,  que  n'e 
chaînez-vous  aufii  votrepere*  en  lui, liane  1 
mains  derrière  le  dos  Julqu'à  ce  que  CV/«r 
rive ,  &  me  trouve  même  hors  d'état  de  me 
$,  fendre?  Oarcen'eftpaspourm'6terlavie 
j'ai  befoin  de  mon  épée,  puifqu'en  ret 
mon  haleine  pendant  quelques  momens ,  ou 
me  frâpant  la  tête  une  feule  fois  contre  la  m 
raille ,  je  puis  trouver  la  mort  fi  je  la  cherche; 
Ce  difeours  épouvanta  lejeuneGtfo»,  qui 
la  faite  en  jettent  les  hauts  cris*  Son  père  refté  ; 
avec  les  Philofophes  Démétrius  &  Apollonidè 
prit  pour  leur  parler  un  ton  plus  doux*  Avezrv 
îaur  dit-il  entre  autres  choies,  quelques raifons 
m* alléguer  pour  me  convaincre  qu' il  n'èft  point  in 
-digne  de  Caton,  ni  honteux  pour  lui  de  devoir  fia 
faJut  afin  Ennemi  ?  Que  ne  m' étalez-vous  donc  cet 
raifinnemens  nouveaux  pour  moi  ?  Les  deux  Phi 
lôfophes  ne  lui  répondirent  rien  4  &fe  retirèrent 
en  pleurant.  Un  jeune  Efclave  lui  rapOrtafbné* 
pée.  Caton  la  tira,  l'examina,  &  voyant  que  ri 
pointe  étoit  bien  droite  &  bien  aiguë.  Maintenant^ 
dit-il ,  je  fuis  mon  maître.  Il  poli  fon  épée ,  reprit 
fon  Livre ,  &  le  relut  d'un  bout  à  l'autre.  Il  dor- 
mit enfuite,  &  même  d'un  très  bon  fomme.  Sur 
Je  minuit  il  appella  deux  defes  Afranchis.  Il  en- 
voya l'un  d'eux  à  la  mer,  avec  ordre  de  voir  fi 
tout  le  monde  étoit  embarqué. 

Lorfqu'il  eut  apris  l'état  des  chofes,  il  fit  fortir 
fes  Afranchis ,  &  dès  qu'il  fe  vit  féal ,  il  fe  perçt 
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*&  4ot*épée  un  peu  au-deflinij  de  lapbitrittf  :  II  ne 
jppourut  pas  fur  lcchamp^  &  en fe débaiantfur  ion 
lit  H  tomba  à  terre ,  &  renverfa  une  table  dont  il  fe 
£èr voit  pour  des  figures  de  Géométrie.-  Au  bruît 
q^Til  fit  en  tombant ,  fes  DomeftiqUcsjetterent  un 
grajnd  cri ,  fon fils  &  lès  amis  entrèrent*  Ils  le  trou* 
rerent  nageant  dans  fbnrûtig ,  &  fts  entrailles  for- 
mant du  ventre  par  l'ouverture  de  la  plaie. \  Son 
Chirurgien  voulut  &  ire  rentrer  les  imeliins ,  Slo> 
coudre  la  plaie.  Gzfti»  le  rcpôufià,  par ufe*  mains 
dans  fii  plaie  t  la  rouvrit  y  a  ente  déchirant  aihfi  les 

/entrailles  il  expira*  <  , .   r4'_*       ,  '  :» 

Telle  fut  la  mort  de  Caton ,  nue  toitffc  l'antiqui- 
té a  réglée  comme  ua  aâe  d'h^roïfcne;  Je  ioki  - 
dr^ti  ici  la  réfléxion/qiïe  Mr.  Crteitr  fm  fur  ce 
genre  de  mort,  qu'il  condamne  ajrfolumenr  com- 
me coutraire  à  Uteifcn  &  à  toutes  les  regkstie  la 
Jtforalç.  >t  lieft  cBttr  ^*-ï4<tue  l'orgueil  aétg  le 
éi  moiiftJelaré£blotiou(tefefpérée.deC>/w,&qùc 
^  ce  n'eft  que  par  ce  vice  qu'il  a  triomphé  delà 
-,v  ccait)!*  de  laùiorti  qu'il regardoit  comme  une 
„  foîbtafle,  Ptmtarq*e\\À  fait  dire  à  lui-même^ 
%»  qu'il  yrauroitdcl'indiguité  &  de  la  hpntepour 
9f  lui  à  vouloir  écreffcdçvabta  delà  ykbC.tfan 
*,  Voila  l'idée  dont  il  fut  frappé,  11  nepçt  foutenir 
„  la  peofée  de  cette  humiliation;  & ,  pour  ue  point 
,v  dt voir  la  vie  à  fou  ennemi,  il  aima  mieux  fe  l'ar- 
m  racber  à  lui-même  avec  une  forte  de  bpr bar i& 
„  Cet  Orgueil \\  eft  vrai\paflbit  dans  fon  efprît  pour 
*>  vertu*  II  n*en  éliras  moins  un  vice  s  que  toute 
* .  la  Morale ,  même  de  pure  r aifon  >  condamne.  ' 

C^tofavoit  toujours  vifé  à  la  gloire  •&  à  fe  faire 
un  grand  nom  par  desaftions  d'éclat.  Telle  a&ion 
que  nous  regardons  aujoUrdhui  comme  un  effet 

Twc  XL.  Partit  IL  Y  de 


mi^^w~ 


$38    BtaLiOTH*qp&  ,]&&>*&***  ;> 

'de  r0r£«##/,paffôie  dansfbne^^ 
îque  degtaodeur  d'anie,  ^fermeté  ,  de  courage 
*-&  par  toftféquent  ponrvatUj&cequéntetisa^ 
:pellottf  humilité ,  n'étûit  eoxifagé  partui  &  par 
toasfe»Grg*)dq<homaiëfc  de  ton  teins  que  èômme 
nineputciM4r^run«»8affi^aine*acbe<é.Patf. 
«que  félon  MuCrJvl#itfàtqù*t*£wktàtéM 
iêuJ  Umùrt  <fr  Coton  ;  <jtal  accrus  que  CW#**a 
•obtenu  cet  «fu'il  chef  Choir  ^i  dT  être  loué  cteshbév. 
akstpcn<fant'&^ie^api£riaiaait:  Lagfotrfea» 
«oit  toujour*-été  fa  ptos.  foftepaffiofr  r&tedfcr* 
cha  par-tout,il  Ja  chercha  dans  les  btas  méïrkfdçi* 
-àK)ftét,îlPytrdiiitft#-^%w..h3j  »  '-"''*, 

c  Par^t<aa  etienùuspihit.ityamiu,  joigne  JUsmort  ; 

~  VoudnotH>n  qw^CWè^ièfic  £cé  fe^et^l&x 
ri$d$de(Vyàr ,  qu'U  lai*ûcdemartdé  gttftfc  ?  Mais 
«  lé  ogtfdote  tornrpeuwTirw,  comme uq'-U- 
fûrbaceur.  Aiiiti  fléchi*  deyatniui,  tfétotf  ditoeBr 
*ir  oc  fe  difobtif s#  Miwetfa cçwtaké.  L**eflbur- 
ce  laplu&fâre^okdefedonbcclamarr^ôupour 
éviter  la  vufe  duTîran ïd&mitavofetdut  atteint 
drevoû^i»  ûè^fiU'MVreau^  malheurs  de  fi 
Patrie. ^  Lfetfi  Roifiafos;  mdpnfoient  la  mort  par 
principe }  tiëuS  faefaigûWH'patpré  vemlon*  *  ils  6 
toienrP'pkfc  brades  qufc-noiiSs,  parce  que  lainkue 
delamorttteftfttji^èsîâ^ttft,  • 
w  Cic^p&é dit  que  €«/♦)* forttodela  vie,  tout  joyeux 
d'avofr tyjâivé  tiriéTrtrifojn  de  mourir:  Sicatiiti 

*>itâ)  *t  eaufam  rHoticxiii  nààumfe  ejfê gandtret. 
Caton  favoit  qu'il  deroir  mourir  tôt  ou4af<t,& 
Foccafion  ue  pou  voit  éttepl  us  bel  le  pour  paflèr  f 
u'  .*V;  --corn- 
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jpamfl»  le  dît  Horace*  de  la  Barquefataledans  un 
exil  éternel.. 

Omnes  eodem  cogimur  :  omnium 

f^trfaàûrurnaijerius^ûcimy 
$ersexit*ra^f*fmsiuaeter~   . 
jutmexiUumimpofitMratymbae*    .        * 
•  -.  Où  ditque&y^enaprenantlamortdeC^/^ 
•'écria  :  0  Cacon ±  je  vous  envie la  gloire de  votre 
mortpeàr  vous  .m'avez  envi/ celle  de  vous  fauver 
/«tn/*4  j  Plu taïqœ  croit  que  l'on  peut  douter  que 
cfc  règf  efcde  Ç/far  ait  été  fincere.  Comment ,  dit  cet 
Hiftocren*  eût^ilèpmrgni  vivant ,  **/*/'  w*;r*  /* 
mémoiike  duquel  il  aVàtt.mentré  une  haine  fi  violen- 
te? Mr.  Crévierlùitiûe  ceraifonnement  par  deux 
cottiidéEations^i'jtïne  tirée  dit  vifreffentfinent  que 
Céfar  témoigna  contre/  ceux  qui  lui  avoient  fait  la 
guerre  en  Afrique;  tl'atitre;  qui  n*eû  pas  moins 
forté^roulefnrriinpoflîbrlitéqti^lyavoitqueja- 
iamjGakàn  &  Céfar  fe  réunifient  dans  une  même 
ftçondepenfer,  d'agir  T&  de  parler. 
-  La  foilunc  rapide  de  C^ir  entraîna  tout,  &  dé* 
tvuiût  tous  les  relies  du  parti  vaincu.  La  Ville 
d^Unque  lui  ouvrit  fes  portes.  Celles  de  Tyfdrus 
AdeThapfus,  qûMlaToirfeitailiegerpaTfes  Lieu* 
temps'*  ne  tardèrent  pas  àierendre.  Tous  les  En* 
«imijqtr'H  atfôit  en  Afrique  furent  écrafés .  &  la 
Numidie  fut  rédufteen  Province  Romaine.  L'in- 
fortuné Juia  fe voyant ïànsrefîbur ce, nefbngea 
qa7à  chercher  la  mort.  H  tenta  de  fe  percer  lui- 
anâote  *  mais  lecourage  lui  ayant  manqué ,  il  fe  fit 
tuer; par  un:  deles:Efclaves.  Mitellns  Scipionyo- 
cyantnqu'il  alloit  être  pris  r&  Craignant  de  tomber 
ions  la  puîflknce  àcCejar  s'enfonç afouépée  dans 
le  fekù  Juba  &  ^^«û'étoient-ils  pas  dans  le 
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cas  de  ceux  dont  pârleL#tf#r*9  qui  fcdo&flentfi 
mort  par  la  crainte  qu'ils  ont  de  mourir  ? 
Ufyme  sdee  mmrtisfmrmidine ,  vit* 
Percipit  Hmmémos  odium  ,iuàfqiuvidend*\ 
Utfibi  confcifeant  mœremttpeSwe  Utbutn  f 
OblitifoMÙm  cmramm  kunceffetimertm* 
C<7*r  n'employa  pas  cinq  mois  &  demi  à  ter- 
miner une  guerre  fi  importante  &  fi  difficile.  Dt 
retour  à  Rome,  il  y  triompha  quatre  fois  dans  le 
cours  d'un  même  mois  i  premièrement  des<?»«* 
les ,  enfbite  tf  Alexandrie  &  &i?£ropftfyput3de 
Phanuue  &  àxxPemt ,  en  quatrième  «  dernierfièi 
<luRoi3F*£*.  Dans  ces  triomphes  Cifar  déploya 
toute  la,  magnificence  à  laquelle- fon  goût  le  pot- 
ioit,  &  que  pouvoïent fcratenîrlesrichefTesck 
rEmpire  qui  étoient  alors  en  û  main.     .      <   \~ 
Le  triomphe  des  Gaule*  fpt  le  plus  glorieux* 
le  plus  brillant.  On  y  voyoH  le  Rhin ,  le  Rhône  j 
de  l'Océan  captif  représenté  en  ot.  Un  grand 
nombre  de  prifonnîers  précédoientlechar  :on  ré» 
marquoit  entre  autrar^«^/*^*,ceGhe£in* 
fortuné  de  toute  la  Gante  liguée  >  qui  ayant  été  re* 
fervé  pendant  pins  de  fix  ans  pour  orner  le  triom- 
phe de  fon  Vainqueur,fut  après  la  cérémonie  je£ 
té  dans  un  cachot,  &  mis  àmort:triftefinpour 
un  homme  dont  le  crime  étoit  d'avoir  voulu  étrt 
k  vengeur  de  la  liberté  de  fon  Païs.  :.  . 

.  Dans,  le  triomphe  qui  eut  pour  objet  la 
d'Alexandrie ,  le  Vainqueur  offrit  pour  fpc&ack 
aux  yeux  du  Peuple  le  fleuve  d*Nil,&  laTourda 
Phare  toute  en  feu.  Deux  tableaux  repréfentoieïit 
la  mort  tfAcbillas  &  de  Pot  htm.  Jrjino/'yfœvtàt 
CUopatre ,  y  fut  menée  comme  prifbmiiere,  &  tôr 
fuite  jcnife  en  liberté.  Le  troifiemefiff  P&»r*«tf 
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Hfc'eut  rien  de  plus  remarquable,  que  la  fameufe  hr 
^fcription ,  Je  fuis  venu  fj*ai  vu  ,fai  vaincu.  En* 
Vm  dans  le  quatrième  triomphe,  le  fils  de  3**^1, 
homme  Juba  comme  fon  père,  &  alors encorç 
enfant,  iubit  la  loi  fuperbe  que  les  Romains  im- 
pofoient  à  tous  leurs  prifonniers.  Il  parut  dans 
cette  cérémonie  comme  captif*  On  lui  donna u- 
fae  excellente  éducation ,  &  dans  la  fuite  il  fut  re- 
mis en  poflèflion  d'une  partie  du  Royaume  de  fes 
oeres ,  &  devint  Roi  de  Mauritanie. 
.  A  la  guerre  d'Afrique,  dont  je  viens  de  rapor- 
ter  les  principaux  évenemens,  fuccéda  celle  d  Ef- 
pagne  contre  les  enfans  At  Pompée.  Céfart&fy, 
rendit  point  aveçfe?  Troupes.  Il  prit  lés  devans , 
&  fit  unetefle diligence ,  qu'en  vingt-fept  jours  \\ 
arriva  de  Rome  iOMco  dans  la  Bétique  près  de 
Çordoue.  Il  prévint  tout  le  monde ,  amis  &  enne- 
mis, par  la  rapidité  de  fa  marche.  On  fut  éton? 
hé  dé  le  voir ,  lorfqu'on  le  croyoit  encore  fort  é- 
loigné. 

Après  avoir  forcé  Pompée  de  lever  le  fiege  d*U«» 
lia,  il  affiegea  &  prit  la  Ville  d'Atégua,  Place  for- 
te ,  &  qui  étoit  à  portée  de  recevoir  du  fècours  de 
l'Armée  ennemie.  Ces  avantages  ne  décidoient 
encore  de  rien.  Mais  la  bataille  de  Munda  termi- 
na la  querelle ,  &  mit  fin  à  la  guerre.  La  Ville  de 
Munda ,  qui  eft  encore  connue  aujqurdhuj  fous 
le  nom  de  Monda ,  eft  fi  tuée  dans  le  Royaume  de 
Grenade ,  à  peu  de  diftance  de  Malaga ,  près  de  la 
petite  rivière  de  Guâdalmedina. 

Ce  fut  près  de  cette  Ville  que  les  deux  Armées 
en  vinrent  aux  mains.  Le  combat  fut  très  opipii- 
tre.  Pompée ,  outre  la  fupérîorité  du  terrain,  a- 
voit  celle  du  nombre ,  treize  Légions  contre  huit. 
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Cifâr  eut  <T abord  dtt?  ire,  ypyaptfes  Trouai 
lftcher  îe  pied ^  il  accourt  pour  replet  le  defordîi J 
il  anime  fes  Soldats,  il  les  prefle  par  dfes  extortâd 
lions  &  par  des  reproches*  Il  expofa  beaucoup  u' 
perfonne.  Croyant ,  dans  un  fî  grand  danger  ,  n'a* 
yoir  rien  ï  ménager ,  il  Ce  mit  à  pied ,  prit  unbou* 
clier  de  Fantaffin ,  &  s'avança  juf qu'à  dix  piedg 
de  l'Ennemi.  Son  exemple  réveilla  le  courage  df 
fes  Soldats,  &  la  vi&oirefe  déclara  en  fin  en  lew 
faveur.  Trente  mille  hommes  du  côté  de  PompU 
réitèrent  fur  la  place,  parmi  lefquels on  comptât 
trois  mille  Chevaliers  Romain*.  Toutes  les  Ai 
gles  des  Légions  ftjgent  prifes ,  avec  la  plus  graadç 
partie  des  Drapeaux,  &  les  faifeeaux  qpè  l'od 
portoit  devant  le  Général  Le  Vainqueur  pe^dg 
mille  de  les  plus  braves  Soldats ,  $  en  eut  ouf 
censdeblefles.  :      ,  ,;     4  ••  .  j\ 

Cette  fanglante  bataille  termina  laguerre  civiÉpd 
Les  débris  de  l'Armée  des  vaincus  fe  ûuverentl 
les  uns  dans  leur  camp,  les  autres  dans  la  Ville  <k  -j 
Munda.  Le  camp  fut  bientôt  forcé.  Lefiegede 
Munda  dura  un  mois  ,  &  ne  finit  que  par  la  martt 
de  prefque  tous  ceux  qui  s'y  étoient  entérinés.  Lf-l 
Chef  de  l'Armée,  Cn.  Pomp/f,ïét2nt  caché  danf  y 
un.  antre  écarté,  y  fut  tué,  &&têteaportéeàC£'| 
far.  Quant  ÏSextus  Pampée,  la  dernière efpérau-t. 
ce  de  la  famille  &  de  fon  nom.,  il  était  à  Çordoae) 
lors  de  la  bataille  de  Munda.  Dès  qu'il  en  fut  le 
malheureux  fuccès ,  il  fortit  de  la  Ville  &  du  PaïSj 
&  alla  s'enfoncer  dans  les  montagnes  delà  Ceiu< 
bérie ,  où  il  fit  quelque  tems  le  métier  de  brigand*) 
Scapulà  préféra  une  mort  volontaire  à  une  vie  mi; 
férable.  Il  fit  à  les  gens  le  partage  de  fonargenj 
roonnoy é  &  de  fon  argenterie ,  donna  un  repas  fut 

perbç1 


pcrbe  à  tout  fon, Dflmçftiçue , |êff UloUp  «mri 
taMe;  f  #  fe  fit  eqfujtÇjégorjgei:  paruu  EfçïaYp.  JSTt 
foi ,.4toit-ilpa$  permis  de.difpofer  de  cette  numiere 
^ex^IqWe  tous  fts  biens  qui  lui  apârtehoîtrlç  $  us  r 
,  JLorfque  Cé/ar fyt.  de  retour  f  Rome  ,il  triom- 
pha, &  ou  lui  déférées  donneurs  infini?.  Xçsf 
Weries  duSénatJegâtereqt.  ïl éfcpîç Rqî.defait, 


fut  le  premier  auteur  de  la  compilation  qu;  16  flf 
périr,  &-  il  y  engagea  -M*  Brutus$iûfn.Qçv'MlÇ 
Chef»  Mx,  Crfptef expofe .aiirec.DwuçQupd'prdre 
&  dç  .clarté  le  içoiimençement ,  I^proglçès  «1* 
fin  tragique  de  cette  icè ne  ,laquelleie  termina  par 
lamdj*  dcCéfar  quifutperpé  dé  vingHrois  çoup£ 
Ce  Héros  eût  mérité  les  pïujs  grandes  louanges ,  ç 
après  avoir  triomphé  cïesennemis-dfir^tât^U  nç 
fuidevienului  même  leXy ràa  deïk  Patrie,  ; .     ; 
Que^xùt^itépar^é  de  pleurs  àfa  Patrie  r  ' 
Si  vainqueur  des  Gaulots  rpair  a*  iujûftès  projet  f) 
De  ces  rares  vertus  la  gloire  il  u'eAtfiétrse , 
Et  qtfile&t  aux  travaujcffu  préférer  lapai*. 
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ARTIC  LE    VI..    • 

HiSTOlKE g/n/rale  de  la  Marine,  contenant  fon 
Origine  cteZrtoM*  Us  Peuples  du  Mmdé\fespror 
grès  i  fin  état  a8uel,&  les  Expéditions  mark 
t'mes anciennes  &  modernes;  Sur  dés  M éïnoi- 
res  rédigés  par  Mr>  de  Boismele'.  DeuxT0r 
mes  î»-4.  le  prémfer  de  6  :  a  pages ,  le  fécond  de 
6j6.  Paris  chez  F*  Prault  &  A.  Boudft  174^ 
&  1746, 
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A  Vaut  cçt  outrage  nous  n'avions  rien 
ibivifut  l'HHtoire  générale  de  la  Marine, 
La  difficulté  de  l'entreprtfe  épouvante  ^ellepeot 
rebuter  l'homme  le  plus  laborieux*  Sans  compter 
ïa  difette  des  Monumens ,  quelles  difficultés  ne 
rencontrç-t-on  pas  d'ailleurs  dans  cette  partie  dç 
l'Hiftoire  la  moins  connue  de  toutes&  la  plus  fté- 
jile?  l^s Grecs  &  les  Romains  nous  ont  donné  des 
détails  aflex  bien  circonftànciés  de  leurs  expédi- 
tions maritimes  9  mais  lorfqu'on  vient  ^  examiner 
leur  Marine ,  on  eft  arrêté  à  chaque  pas ,  Sç  Fefbrit 
je  révolte  de  ne  pouvoir  s'en  formerqu'une  idée 
très  obfcure.  Sait-on  queHe  eft  la  forme  de  leurs 
Vaîfïeaux  ?  On  la  devine.  A-t  on  une  idée  nette  x 
jufte  &  pr écife,de  toutes  les  pièces  dont  ils  étoient 
compotes  ?  Tant  s'en  faut ,  &  on  ne  l'aura  jamais. 
On  n'eft  pas  même  d'accord  fur  la  fi mplcd//bo- 
fi  tion  de  leurs  Rames.  Quant  à  la  Marine  moder- 
ne,  fi  les  fources  font  plus  près  de  nous  ,  combien 
d'autres  incon véniens  capables  de  rebuter  un  Hif- 
torien  qui  veut  être  exaâ  &  impartial  / 

La  Marine  militaire  eft  proprement  l'objet  des 
deux  Volumes  que  nousannonçons.  Leur  fuccès 
réglera  les  vues  de  l' Auteur  pour  un  troifième  Vo* 
lume ,  où  il  traitera  de  la  Marin*politiyue ,  c'eft- 
à-dire,  des  découvertes  y  des  Colonies  y  &  du 
commerce  maritime  aâuel  des  différentes  Na- 
tions. On  trouvera  aoffi  dans  ce  troifième  Volu- 
me un  difeours  fiir  TA rchiteâure  navale  ancien- 
ne &  moderne ,  avec  Ja  fuite  du  règne  de  Louis 
X IV ,  dont  il  n'a  conduit  l'fiiftoire  dans  le  fécond 
Tome  que  jufqu'à  l'année  1690» 

Le  premier  Volume  roule  particulièrement  fur 
la  Marine  ancienne.  L'Auteur  y  donne  un  détail, 
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e&conftancié  &  curictfx  de  la  Navigation  des  pre- 
miers Peuples  de  la  terre,  de  celles  des  premières 
Monarchies ,  des  Grecs  &  des  SucceiTeurs  dM* 
lexandre.  Delà  il  paflfe  à  la  Marine  dés  Cartha- 
ginois ,  à  celle  des  Romains*  des  Empereur» d'CU 
rient ,  des  Turcs  ,  aux  Navigations  faites  au  fujet 
dés  Croifades,&  enfin  à  la  Marine  des  Vénitiens 
&  des  Génois.  Les  Princes ,  &  toutes  les  perfon- 
nés  deftinées  au  mini (t  ère  de  l'Etat  apprendront , 
éans  cette  partie  de  l'Hiftoire,jufqu'a  quel  point 
de  gloire  &  de  puiffance  on  peut  atteindre  à  l'aide 
de  laMarine  &  de  laNavigation.Le  moindre  coup 
d'œil  fur  la  réputation  des  Egyptiens  ,ûit  le  de* 

?-6  de  puiflance  où  parvinrent  tout  d*un;coup  les 
héniciens,  fnr  la  magnificence  itSaloman  &  la 
quantité  ,prodigieufe  d'or  qu'il  raffembla  ,  furie 
luxe  &  la  fierté  de  Carthage,fur  la  grandeur  des 
Romains ,  fur  la  décadence  de  l'Empire  d'Orient,' 
fur  le  méprisât  la  fer  vitude  dans  lefquels  tombè- 
rent peu  après  les  Grecs  ;  le  coup  d'deil;  dis-je,  lé 
plus  rapide,  mais  un  peu  attentif, fait  connaître 
que  ces  différens  evènemens ;  &  tant  d'autres , 
n'ont  été  que  les  effets  d'uiie  Marine  maniée  & 
cultivée  différemment/  Des  Pais  d'uneétendue 
&  d'un  éloignementimmenfes,  découverts  ,fub* 
jugués,  &  rendus  tributaires  de  la  plus  petite  partie 
duMonde,font  des  miracles  de  laNavigation  mo* 
derne;&  ces  prodiges, ne  font  pas  les  derniersqu'on 
alieu  d'en  efpérer ,  fi  on  s'attache  à  la  faire  fleurir. 
Le  fécond  Volume  contient  l'hiftoire  de  la  Ma* 
rine  de  fept  Nations  de  l'Europe ,  des  Efpagnols , 
des  Portugais ,  des  Hollandois ,  des  Anglois ,  des 
Danois, des  Suédois  &  des  François.  Ce  qu'on 
y  trouve  au  fujet  des  Anglois  &  des  Hollandois , 

Y  5  aux 


$|6      ^bliotot<^îl  Raisonne^  , 

aux  gouvernement  defqùefc  01  donne  particulier 
muent  le  nom  de  Pnijfknces  AUtitimts ,  n*cÉ 
pis  cequ'il?  a  dans  ce  Volume  de  moins  intérêt 
£u&  L'Auteur  nf*  cependant  pas  jugé  ipropos 
détonner  à  ces  deux  articles  toute  l'étendue  dont 
Hs  étaient  fufccptibles.  Comme  la  France  s'eft 
prefque  dans  tons  les  tems  vue  engagée  dans  des 

Serres  confidé  râbles  contre  V  Angleterre ,  &  que 
Hollandois  ont  Couvent  augmenté  le  nombre 
de  fe$  Ennemis  von  *  cru  que  les  expéditions  m** 
ritfrûes  auxquelles  ce*  guerres  ont  donné  lieu^ 
trouveroientplus  naturellement  leur  place  dans  ia 
Mariée  des  François*  Cette  même  raifon  a  porté 
l'A^teoràtravaillerarec  grand  foin  cène  derme* 
je  partie.  Il  *  profité  de  roubles  matériaux  qu'il 
*  pu  taflëmbter  pour  entrer ,  lbns  les  règnes  des 
dernier*  Rois  de  France, dansées  détails oàfta 
joint  rtitite*  l'agréable,  H  s*eft  attaché  fur-toùt 
à  traiter  aveçuqùelque  étendue  ce  qui  regarde- W 
MarmefousIerègnedei^fV  XtV^qui  l'ftpor* 
tée  à  un  point  de  fplendeur  ou  elle  n'a  voit  point 
encore£té~en  France» 

Voila  une  ïégèreidée  dû  plan  général  de  Pou* 
vrage ,  entrons  maintenant  dans  quelques  détails , 
en  mirant  l'ordre  des  Chapitres.  Comme  cette 
matière  eft  d'une  vaft  e  étendue ,  &  qu'il  faut  nom 
refferrer  dans  des  bornes  fort  étroites ,  nous  ne 
nous  arrêterons  absolument  qu*atix  Mis  gêné* 
raux  oui  font  le  fujet  de  chèque  article. 
DejoNavigatiom  desprémiersPeuplés  de  laTerrç. 
.  ^  On  a  débité  fort  1  érieufement  que  le  Saint  Pi* 
triarche  AW  oarcourut  toute  la  Méditerranée  a- 
vec  fes  trois Epftns,  Sem ,  Cbam  &  J«phtt\  qu'il 
.mono*  iSm  totftlc  Rivage  Afiatique,  depuis  10 
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'J^rfs^i/àu-NiL;!  G£ap*lesC6tes  d'Afrfc 

que  ,  depuis  le  Nil  jufqu'au  Détroit  deGadès  ;  & 

IJaphtt  touie  JajCôte  d'Europe,  depuis  Gadès 

julqu'au  Tànaïs  ,&  qu'il  jetta  lui-même  lc$  fon-J 

démens  des  Colonies  établies  fur  ces.Côtes.  Mit 

de  Bohrtulé «veut  bien  convertie  quéxerécitient 

là  fable ,  mais  09  fera  peut-être  furpris  q^'il  paa 

roifle  ajoutera»  à  uncautre  optotanquin'dtn} 

moins  tahfurde  ni  moinsridicule*  ILdkquec'efl 

une  Tradition  re$ ue  qu'après  le<Déh*gples  En* 

fans  de  Noé  fe  partagèrent  la  terre  pour  la  peau 

pler;que5tf«feutrAik,C6^B(il;Afrîqiiev&  J& 

fbet  l'Europe*   Voila  de  bicavafte?  Etats  pour 

troisCheft  deFamillelMais  Iqui  cortimandoiem* 

Hsi?  Connoiflôient'ils,  les  bornes'  &  l'étendue  dé 

leur  domination  ?  -  Qui;  leur  avait  appris  àrfaire  un 

fi  jufte  partage  de  cette  portion  de  notre  Crlçbe  ?  JJ 

fallait  apparemment  qu'ils  le  coimuffew^  mais, 

comment  sxrcàcnjt-jts  aquis  cette  corinoiflânee? 

Apres  cela  faut* il  s'étonner  que  bientôt  après 

on  falTe  régner  leur  Poftérité  dans  des  Iles  & 

des  PaVs  ou  l'on  ne  pouvoit  aborder  qu'en  tr^? 

verfint  les  Mers  les  plusorageufès.  Lesdefcen? 

dans  de  Japbet  zUcvent ,  dit-on ,  peupler  tontes  les 

Iles  de  la  Méditerranée.  Java*  fon  Fils  donna 

fou  nom  à  P  Ionte ,  qui  lui  tomba  en  partagé ,  avec 

Samos  ,  Chip,  &  plufieursautres  Iles.  Tbiras  pa£ 

fit  la  Mer  dans  l'endroit  que  nons  appellonsaUf 

joordhui  rHdlefpont  ou  le  Bofphorer&  alla  fi* 

xer^fa  demeure  dans  la  Thrace.  Afcevès  petit -fils 

de  Japbets  habita  les  rives  de  la.£ropomide*  & 

mena  des  Colonies  dans  la  partie  méridionale  du 

Poat-Euxin.  Tbarfis ,  Fils  dçjavam , donna  fon 

Qogi  à  une  Contrée  voifinc  de  la  Mer.  Cbeubim% 

au* 
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autre  Fils  de  y^w*,  s'établît  dans  Hic 
avec  Dodamtm  ou  Rademim  Ton  Frère.  Tclsft» 
rent ,  à  ce  qu'on  prétend ,  les  premiers  Naviga- 
teurs ,  qu'Horace  appelle  l'audacieufe  Poftéritede 
J  apet  ,  audAx  Jspeti  Genus. 

Si  tout  cela  eft  bien  vrai,  on  eft  fondé  à  con- 
clure que  le  Monde  eft  beaucoup  plus  ancien  qu'- 
on ne  le  fait.  Quelle  apparence  que  les  Fils  ou  les 
Petit-fils  de  Noé  aient  entrepris,  foit  fur  Terre  fini 
fur  Mer ,  de  fi  longs  voyages  Ml  a  fallu  phtfieurs 
fiècle*  aux  Nations  les  plus  policées  pour  cou* 
nottre  une  partie  de  notre  Hémifphère,  &  l'on 
veut  qu'un  petit  nombre  d'Hommes,  gens  groft 
fiers  &  uns  Lettres ,  aient  connu,  prefque  toutes 
les  Contrées  de  l'Europe,  de  l' Afie  &  dei'Afn* 
que,  &  qu'ils  y  aient  envoyé  des  Colonies*  „  Dans 
„  les  premiers  Voyages  que  firent  les  Hommes, 
y,  dit  uMgraxdP bUtfopbe  (a)  y  ils  n'attotem  (ans 
„  doute  d'un  lieu  à  un  autre,  que  par  la  connoift 
„  fance  que  les  gens  de  chaque  Païs  leur  don- 
„  noient  des  chemins  qu'ils  dévoient  fuivre.  Ces 
„  chemins  leur  étoient  déiignés  par  des  objet* 
„  fixes,  comme  des  arbres,  des  montagnes,  &q 
„  Quant  aux  Voyages  de  Mer,  on  fut  long  tenu 
, ,  fans  en  entreprendre ,  fur*  tout  de  ceux  ou  l'oa 
„  perdoit  la  vue  des  Côtes.  C'eftainfîqueram-  - 
„  pèrent  fur  la  Terre  fes  premiers  Habitaps ,  uns 
„  en  connoître  ni  la  figure,  ni  les  bornes,  ni  peut* 
.,,  être  imaginer  qu'on  pût  parvenir  à  de  telles 
i>,  connoiflances  '\  On  fait  nos  premiers  Pères 
trop  fiivans  &  trop  habiles  :  on  veut  qu'ils  foient 
nés  avec  plus  de  lumières  &  de  talens  que  nous 

m'en 
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ù*en  avons;  comme  fi  la  Race  humaine  avoitdé-. 
généré. 

-.  On  demande  fi  les  Juifs,  avant  Salomotti  t* 
voient  équipé  des  Vaififeaux.  L'Auteur  ftit  voir 
qu'ils  dévoient  coimoître  l'art  de  la  Navigation; 
mais  il  prétend  que  Suiomon  furie  premier  qui  ré- 
doifit  cette  corinoiflànce  en  pratique.*  Ce  Prince 
fit  conftruire  dans  le  Port  d'Âfiongaber  des  Vaif* 
féaux ,  dont  Hiram  Roi  de  T.yr  lui  avoit  fourni 
les  matériaux  &  les  Ouvriers.  Les  Flottes  de  Sa- 
lama*  aflbcîées.  avec  celles  du  Roi  Tj rien ,  firi* 
foient  en  trois  ans  le  voyage  d'Opfiir,&enrap- 

P>rtoientdes  Paons;*ks  Singes ,  de  V  Yvoire,  des 
îerreries,  des  Bois  précieux,  de  Tor. &  Je  l'ar- 
gent. Ce  qu*il  y  a  de  plus  difficile  à  démêler  dans 
les  Navigation*  dô^flwoi^c'eft  le  lien  au  elles 
fe  failbient*  Point  de Païs  plus  recherchépar les 
Interprètes  >&  plus  inconnu  que  t'Qphir  de  l'E- 
criture1 Sainte*  Toutes  les  favantes  DiiTeriations 
qu'on  a  faites  fur  cette  matière ,  n'ont  fer  vi  qu'à 
l'embrouiller  &Pobfcurcir  davantage.;  &  l'Or 
4?JQphir  eft  au ITrdifficile  à  retrouver  que  celui  du 
grand  -  oeuvre* .  ^  . .  •-. 
:  L'Auteur,  après  avoir  donné  le  prédis  de  tou- 
tes les  Navigations  décrites  dans  l'Ancien  Tef- 
tament,  expofe  celle  de  St.  Parnl,  qui  eft  la  feu- 
lé dont  il  fort  fait  mention  dans  le  Nouveau  Tef- 
tftment.  Delà  il  palïè  à  l'Hiftoire  de  la  Navi- 
gation des  Egyptiens,  puis  à  celle  des  Phéni- 
ciens ,  &  finit  par-là  le  premier  Livre  de  fou  Ou- 
vrage» Je  trouve  dans  l'Hiftoire  des  Egyptiens  un 
fiait  fingulier, rapporté;  par  notre  Auteur*  ,,  Se» 
99  f°ftrts>  dit-il , pour  marquer  fa  reconuoiflan- 
„  ce  aux  Dieux  de  la  Mer,  fit  conftruire  de  bois 

»  de 


*ùde  Oèd»innritfaarAiu3oi»  de?orôfe9$<li*C 
„  en  dehors  &  argenté  en  dedans ,  qu'il  ccftâcty 
#:  prrôcipaiënifint  au  Diejr  qu'on  adortribdaô*  k 
*  Virtè  deJEtâbds".  04a fekLÊiPcéladiverfb 
qaefikmi ^  àui&bn  a  oublié  c«lhe^:/*/dtf  flPfjjJ 
otji  ?\  L^H^ii&tf  Egypte^eparat  fi  fabuiew 
ft,  qu'on  eft  çiudroit  de  sevôqueron  doute  «kfc 
moiH's^equ?i^cofltitot<kti»pœcr¥dlleui^  fi 
feaic  à  roahiwÊB^  nettes  tEftorieîre  ancienterô 
ièflt  jét6ooàtiredus  par  d'autres  Hiftoriete  coo^ 
temponiroicèkianrott  répandu  levdôuite  ftrée* 
ehofca  qkpilfatfrpiKiid  au  jtnif  dàui  pour  inconœft 
tables  V9u£rf^arellesfoient^eptrétre  tz&fiutiefe:; 

'On  rrbovb  dettes  grands  vuides  dans  rHffiXMV 
fo  deraDckbnes  Moparehie&,  &jpmmlm  évBSkn^ 
mfos^qtfeiié  châtient  on  nexlifttegufi  qu'avec 
peine- le  vi^/d'av^  le  faux;  JLa  première  tto4 
Borchie  dù*Monaer  qttileftceGfe  desAffyricM? 
eft  femeuftfpakfçsagûerres  &fo  révokuioHSvniâfc 
M  ^NaA'gJftfcHra'eft  pas  LjcndcâiDferiilant  de  fcà 
Hiftoiio.i>^Nmi>e(bàde  p&Jmm^&iteTyÇiéï 
eft  peut-être  la  feule  Ville  deCommercedonthi 
tfroation  fafle;  pféfumer  que  besÀffy  riens  ioitsJba 
f èfcàejajient  eu  q  uelque  itiéedela  Navigation;  $6* 
nùram&j  dont  tfambitiofi  égala  celle  x?AUxmn 
Jrei  après -avoir  agrandi;  fes  l&atsf  s'ouvrit  wètt 
Navigationlecfeemin  à  d'anus cc^uëtes*Qud* 
ques  Auteurs  lui  attribuent  l'invention  dès  Gale* 
res  V  &  rapportent  qu'elle  ètt  ût  qonftruire  «ois 
mille  attires  d'éperons  de  cuivre*  EMe  euf  le 
courage  4e  «s'embarquer t fur  ces  Vaiffeaux ,  &dcJ 
foire  voile  fur  les  Côtes  dès  Indes  &  de  T  Ethiopie, 
pour  connoîweks  mœurs  &  les  forces  de  ceux  qui 

habx* 
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habitoient  ces  Contrées,     ,  •        ,*.,.-      „*   . 

4es-.ftcDte.Ko»  qyijui  fuccédèrent jufqfc'à  Si*- 
***WZ  -  °c  fcrvuent  qu'à  prjépajfcr  la  chuté  de 
Ce  Gonflant  Empire,  &  np  préfenfem  quedcfc  mo- 
nument delà  moUfflelapkts  omtUé.:TrtasM^ 
n^rcbieç  puiflàûtesrifefof  mètemdctàibtis  decèt 
le  ,des  Aflynens.;icrik  des Mèdes* cellcdesBai- 
by  Ioniens,  &ceUe>d^Ferf«s:$ôa^te5Hbclliqu€u^ 
fe$  Nation»  négligèrsût  wileinentiU^Navig^ion  • 
qae  j&femtfwayvutt  armé  ûo  VaJŒaulTfui  lefr 
jueto  il  :y  avoir  &?,.  JUmctui  pour  ftuoiettre  les 
^  yriens ,  ceux«:i  av,eo 1 2  Navk^Xeotemcnt  atte- 
q«ereat;qettc;iïtor^  ladé&eœ  entièrement*  tk 
firent  jooprifonniers.  .%  ,  (,    .  , 

i..  tl&€i4émflr+  :Roide '  Pabylonèi,  pftie  pré- 
jnfcx  dont  les c^iofc  ifcatMmtôimérftént  une Tpl», 
ce  dans  cette HffiDte*  Je twxtpârlerdeia&nfe 
de  Tyr  paihte  Monique.  Cette  Kiile.ôtoitpar* 
»gee  en  deus  pattfc^-quton  appel  jpit  K  Ancienne 
«  la  Nouvelle  Tyr  :V  Ancknmétoit  Sur  h  Qônt 
A.dans  le  Contibea^  lâNcfuYeilejétprtbâriefu* 
un  Rocherîdarts  une  lie.  L'Ancienne  Tyi  ne  fil 
pas  unelonguerififlance ,  mais.laNôuyeïledan- 
na  tant  de  peaneà  Jfaèm^do^ofiryiiuùySàoïx  Vcx» 
preffion  MEzecbielj  les  Affiegean$:,.parladuréc 
de  cette  expédition  ^ptrdirmt  leux  cheveux  & 
refiirem  les  épaules  courbées.  Habucvdoïof or  f\*t 
obligé  devoir  une  Flotte y  fan?  taujiieîleil  ne  p*> 
«ut  pas  qu'il  lm;eftt  &é*poffibrte  éprendre  une 
Place  environnée  de  la  Mer.  LefilencedePE- 
tnturefur  lesïarces  maritimesdecc  Coriqucranr 
ne  détruit  point  raffertion  de  notre  Auteur,  qui 
fait  voir  aitteivsiqùM/^Wr*  ne  .put  prendre  la 

même 
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même  Place  que  par  Mer.'  •  •  'A 

:  La  ruine entière  de*la  Monàrchiede*  AflVriènf 
-&  dé  ^Etnpire^  de  Bâby  lotie ,  qtii  fuivh  «Taffi* 
tprès  celle  de  Tyr,&  l'étabUflèmeùt de  rEmpfe 
desiPerfes  fur  les  débris  dé  ces  yaftes  Etats  ,of- 
ireat  de  grands  évèaemehsd'hiftetre ,  maïs  où  ht 
-Navigatiorurf  a  prefque  aucune  parc.  Cyms%  Yvb 
ftrument  de  «toutes  ces  dévolutions ,  n'employé 
que  des  Armées  de  terre.  XéîMpfo*  dit  ,  à  la  vé& 
jté  v  que  ce  Prince  fe  mit -fur  Mer  pour  fereridrt 
•martre  de  Cbyfredt  de  l'Egypte*  mais  il  n'enfcg 
point, dans  le  détail  de  ces  expéditions.  ComM/fa 
Fila  &.Succefleur  deCyrx^yeutàfonfervicedîs 
F  lottesauxiHarrtîH  x}ue  lui  fournirent  las  Habittfl 
de  l'Ile  de  Chypre.  ^-yjAiw'-rï-  iA 

- I  Datiez  F\\s$HyJl*pe,  cpjefinduftriedefcti 
Ecrier  mit  à  la  tête  de  la  Monarchie  des  Perfii} 
voulut-  êtne  Conquérant  i  ÂailUnia  une  guet* 
qui  délirtala:Grece  pendant  fyiu(i  ers  fiècles.Lorft 
tju*il  porta  la  guerre  en  Scythieffon  Armée  # 
terre  étoit  de  700  mille  hommes:,  fensacompterï 
Cavalerie,  &  fan  Armée  navale  de  ,600  Voîleé 
Ces  Navires  furent  fournis  par  les  Ioniens f  les 
JEoliens ,  &  -ceux  qui  habitoient  les,  Côtes  dt 
l'Hellefpont.  Lorfqu'il  entreprit  d'humilier  1* 
Athéniens,  il  mit  en  Mer  une  puilTanteFlotag 
compoIéede^ooVaiiIèaux.lelan/f<fr^o/^9  &ft 
.5-00  félon  ^'autres.  Il  ne  fut  pas  heureux  o%$ 
-cette  expédition ,  quoiqu'il  eût  fur  fa  Floue  tfft 
mille  hommes  d'Infanterie  &  10  mille  de  QtaP 
lerie»    .  . 

.  Xerxès ,  pour  laver  dans  le  fimg  des  Grecs  Prf 
iront  que  Détrius  ion  Père  avoit  reçu  à  Mai* 
thon  t  arma  fur  Terre  &  fur  Mer ,  &  fi  t  confirai* 
..     ..-  €ks 
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dte  Vaiflcaux  daa*  tous  le^  Ports  de  fidoœma- 
•  tjon.  Tous  ces  Vaiffeaui  réunis  à  ceux  que />*«- 
r^j-avoftlaiflés^aifoitDtenfemblenooVoiles^ 
-  fans  compter  3000  CaraveHcs  pour  tranfpor ter  les 
Chevaux  &  les  munitions..  L?  Armée  de  .Terre 
n'étoit  pas  moins nombreufbque ceilcdeAler:d- 
le  étoit  compofée ,  félon  Hérodote ,  de  4  70 Myri- 
ades :  une  Myriade  feiï  ioqûoJ  elle  étoit  donc  de 
.  idix-fept  cent  mille  hommes  1  mais  elle  fegroffit 
:  encore  confidéçablement  fur  la  route, au ffi  bita 
que  l'Armée  de  Mer;  &vpàrilafupputationdes 
.  Auteurs  -,  il  y  a  vdit  plus  de  cinq  millions  d'hommes 
dans  ces  deux  Armées».  A>r>*/neJaifla  pas  d'ê- 
tre Je  jouet  de  la  fortune.  Cetinfbstuné  F  rince  > 
r  après  avoir  donné  .on  frein  à  la  Mtr  >  coupé  des 
Montagnes s  comblé  des  Vallées ,  tari  des Flcta- 
ves,  chargé  laMer  de  fes  iilnQm^mble^Vaifleauï, 
&  couvert  la  Terre  deplufieur s  millions  d'hom- 
*pes>  fut  obligé  de  fe  tau  ver  feul,  abandonné  , 
îtrèmblant,  &  trop  heureux  de  trouver  la  Barque 
d'un  Pêcheur  pour  repaffer  l'Hellsfpont.  Belle 
ieçoapoUrlesCopquerans  !  :       .       .  ?  i  ;  . .... 
i.    .       .      De  la  Navigation  des,  Grecs*      :    ,u»  j 

Notre  Auteur:  ne  cSt  rien  du  premier  «âge  de* 
.Qceçs  v  qu'il  noriime  Vage  obfcure  r  parce  qu'on 
4i* y  trquve  aucune  tracé  de  la-Marine.  11  rîes'arré* 
.  te  j>as  non  plus  beaucoup  au  fécond  âge  v  dontles 
Poètes  ont  défiguré  tous  les  faits  par  lesûalHes 
d'une  imagination  échauffée.  Il  trouve  dequoffe 
dédommager  dans  letroifïèmeâge,  qu'il  appelle 
le  tems  biftorique  %&l  qui  commence  a  la  premiè- 
re Olympiade,  c'eft-à  dire  vers  Tan  du  Monde 
3*78 ,  ou  406  ans  aprèsfa  ruine  de  Troye.  Quel  : 
que  vafteque  foit  cette  carrière,  l'Auteur  la  part 
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•  ecrtnotittrobaanll  tfaUtiev  apportant  ié»te 
-gàodf*  événement  quijQaÈi»f*m  à  foaftijetJ'  Ce 
,  qu/ti  ^  x  fiir,  W.  M&riacdéfcte*fef>af  tfedePifif 

:  «jttéi  ?'j£  ftttî4touti:e.iprei&t  TJ>émJj}*depovitd- 
- bctefatji!^ i«iginçntfinios:;force&  maritime*  <fc 

.  tr*ia  pré  nrtèrtpVni^ûfMiiiikfcp&ia  gloired'4* 
là  feoocfdc^hliiétpj&ldif^ 
dtici  Sb  f««atioiT\ étoiifiiaéf ufepopr  I^Mitte»  ; 
daiia:  Hk^emtmi+^dûi^ôtàsdela:Mé^it^  ! 

-tàtëkaibi  WttQi  t  '  Jte  £Munhe*ttndKtotttdç  Mai  ~ 
rconwu:  L* Afrialie  v  dont  •  eUeofrifofcp*rtfe|i 
fooniÙBm  det'  flléi  poi^&Wîftart<»>  «ei 
JbfcwtaKteettmeiitu^ 
Jc^  T^rfen^y  qui  teararmisèrçte  Garni 
tous  h*:AjtekttSHés  U&^avïgirçon,,  e*t&U 
dans  la  Science  de  là  MàànpijGL  JraquireÉti 
coupderépataticRiJ  Qànb^&afetinoit  en 
«bcojrite  i^toeps  millet  tin  tanryj&avoitto\ 
fqii0i3<K>iVjUe&ii>ç®  iàrfépuïïidRnce;.  Ejieéu, 
fixtominàiioa  danfc  la  Sajdaigfl  e ,  dans  kfsil*1 
iéares  ;  aujourdhui  Major  quafit  Miqotqcu 
Port>Màhoq  *  Port  us  jMWomU,  a  brfe'j 
d'un defe/Généfainc:  ;L»Part deOaxtli 
défendu  p*p  une  CitadeUeappelléB  Byrfiu  ~:'>s! 
Les  Carthaginois  ikeanÀr  Mçr  beaucoup 
découvertes ,  oc  altèrent  tuffi  l&aqtrïl  tftojtrt 
libk  avant  l\ifage  dedàBopOole.   Hunnm 
chargé  parle  Sénat  de  faire  k  tour  deI*A4 


-». 


WLVtcuntFlm^m^T^blç,  llmfÇt  lesColon^ 
jm&  $\Herf#U^ entra  dans  l'Océan , parcourut  la 
.CÔte  occidentale  xie  l'Afrique  ^  dont  il  décou vrijt 
^h  partie  les  terres,  &  aurpit  pouffé  plus  loin  $ 
ÎSfavigation  ,  fi  les  vivres  ne  lui  euffent  pa$man- 
j$ué(>:  Pline  prétend  qu'il  acheva  le  tout;  4e  cette 
partie  du  Monde ,  ^  qu'ilpénétrajufqu'àr  Ara- 
bie ;  ipais  de  favans  Critiques  cohtefiept  le  fait, 
Selon£aumatfe,i\  nej>affâ  point  les  IlesGorgades, 
japipr^esaujourdhui  les  lies  du  Cap.-  ve/dj&^h 
fin}  croit  que  cette  navigation  fe  borrça  à  rileSairi- 


;£Xa  lij  d*ns je  Lwre\4ju  Émerveilles  9  attrapé  £ 
'fdrifiQte&xxt  plufifiurs  Fjainilles  de  Carthagé  a,Hè- 
^er^t  s^é^blir  au-delà  <JjB^'Cplonnes.d'iîrr<«/^, 
t^Un> mklk trèsgfâçde &très  fertile  ;  &  Vpn  pre> 
.tend  gtye,c'ieft,  Jjfdpubal.  <jui  Jbâtit  Carthaigène  en 
J&£pagne.j  V.oila  à  peurpres  ce  qu'on  fait4e?dé> 
jÇouyertcs^esÇartbagino^  '  . , 
.  .  Quant  à« leurs  créditions  mari,ti£pes  ,F  Autcuf 
en  dô^uie  vm  détail  ex^&  <5c  eu  riejax ,  qu'il  jermîne 
^tleiîège  &  la  ruine  entière  de  Carthaee.,  qui  ^ 


;Mejç;^flgi javpit  fournis  à  fadpminatiQn  toutes  le? 

Jle5,co^fliac5 V4oû*  la^^utiauon  avbït  vole  j^ufr 
qu'aux  extrémités  de  la  Terré;  qui  avoît  fait  trénv* 
bjer  &oçoe7  conqui^l'  fcalie,  tyj  éduit^les  Romains 
à  deux  doigts  de  letyrpertç;,    ,  .   '   ■. 
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« 

De  £i  Marine  des  Romains. 
La  Marine  des  Romains  n'étoît  pas  fbrthrï- 
lante  avant  la  première  guerre  Punique  ^comité 
elle  ne  rétoit  point  encore  avant  JnUscifmr^i 
Pompée.  Les  Guerres  de  Cart  h  âge  les  obHgèrtte 
à  former  proprement  une  Marine.  Maïs  Ce  Pet- 

?»!e ,  invincible  fur  Terre ,  fut  d'abord  affet  ftâAt 
iir  Mer,&  n'y  triompha  jamais  que  par  fir  va- 
leur ,&  par  une  fermeté  à  toutes  épreuves.  Là 
Romains  peu  habiles  dans  rArchlteôureriavafe 
avoient  des  Vaiffeaux  pefans  fir  groffiers  :  ce  nfé- 
toient,pour  ainfi  dire, que  de  lourdes  machinas 
auffi  informes  que  difficiles  à  manier  f  aufitue 
réufliffoient-ils  ^u'à  l'abordage.  Leurs-  Pilotes 
ignoroient  d'ordinaire  lesprincipales  partferdël* 
Navigation  &  de  l'Hydrographie;  ce  qui  cttoft 
une  infinité  de  naufrages  dans  dë$  oc&tioo?  où 
d'autres  feferoient  fauves.  Pendant  lé  futaédi 
Lilybéefun  Rhodien  fortit  dû  Port  à  là  y «^ 
Romains  fur  un  petit  Vaiffeau;il  paflaauninîA 
de  leur  F.otte,  en  voltigeant  avec  une  légiere^Wi 
la  couvrit  de  confufion.  Le  Rhodien }  ;qtr?efe 
ployoit  habilement  le  vent  &  la  r^me,  mfûfttfêks 
-malles  énormesde  fes  Ehnemis,qui  nepopvoîcm 
prefque  fe  remuer  ;  ils  ne  purent  jamais  Parréter, 
ni  l'empêcher  de  gagner  la  Côte  d'Afrique;  Ce- 
pendant ,  quoique  la  Marine  des  Romains  aft^&é 
très  imparfaite  dans  fes  comrhencemens  veffe/î'par 
tfonmoyeh  qu'ils  ont  étendu  leurs  conquête.  4 
porté  leurs  armes  viâorieufes  dans  là  SJcîfé'  la 
Sardaigrie,  la  Corfe,  TEfpagne,  l'Afrique  fc 
1  Ane* 

Le  premier  Romain  dont  les  vues  fe  fofent  por- 
tées particulièrement  vers  la  Marine,  eft  Ane* 
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Marùus,  Petit-fils  de  Nu  ma,  $  le  quatrième  Roi 
de  Rome,  Il  fit  conftruire  la  Ville  &  lç  Port  d'Of- 
tie  y  à  l'embouchure  du  Tibre ,  fe  perfuadjmt  ,par 
ridée  qu'il  a  voit  de  la  grandeur  future  des  Ro- 
mains ,  que  ce  Port  feroit  un  jour  le  dépôt  des  dé- 
pouilles de  l'Univers.  Les  Ecrivains  ae  l'Hiftoi- 
re  Romaine  ne  parlent  d'aucune  expédition  ma- 
ritime pendant  tout  le  tems  que  les  Rois  ont  ré- 
gné; il  eft  cependant  certain  que  la  Navigation  a 
été  en  uûge  chez  les  Romains  dans  le  premier 
âge  de  la  République ,  comme  il  eft  ailé  de  le 
prouyer  par  le  premier  Traité  qui  fut  conclu  en- 
tre Rome  &  Carthage,  fous  lés  premiers  Cou- 
fuis ,  peu  de  tems  après  l'expulfion  des  Rois. 

Les  deux  Puiuances  convinrent  que  les  Ro- 
mains &  leurs  Alliés  ne  àavigeroient  au-delà  du 
Cap  appelle  le  Beau  Promontoire ,  qui  couvrait 
Carthage  du  côté  du  Nord,  à  moins  qu'ils  n'y 
fufïent poufTés par  la  tempête, ou  contraints  d'y 
relicher  par  des  Ennemis»  Il  paroit  encore  par  ce 
Traité  que  les  Romains  eavoyo'ent  déjà  des Vaif* 
féaux  dans  laSardaigne,dansla  Sicile  &  en  Afri- 
'  que,  non  feulement  pour  le  Commerce,  mais  en* 
core pour  des  expéditions  de  guerre;  &  c'eft  à 
cet  uiage  qu'étoient  employés  les  Vaiifeaux  longs 
dont  on  fit  mention  dans  ce  même  Traité ,  fui vant_ 
ïa  remarque  de  Polybe. 

La  famine  s'étant.fait  fentir  Tan  de  Rome  262, 
les  Çonfuls ,  pour  remédier  à  cette  calamité  pu* 
bljque ,  envoyèrent  dés  Vaifleaux  à  la  traite  des 
Blés  à  C  urne  s,  du  côté,  de  Naples,du  côté  de 
r£truriet&  dans  la  Sicile.  Ceux  qui  allèrent  à 
Gumes ,  titrent  feifis  &  confifqués ,  fous  prétexte 
de  dédommager  par  cettepriièlesTarquinsdela 
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perte  de-fctfrsbièta.'  ErtVitàtt  cittqtiantetes  afcrèj 

le  Crémier  Tràté  &ir  à  Cartilage,  tes  Qftefieuri 

âretit  éqtripèù  de  magnifiques  Galères •  pourcon- 

duireivec  honneur  daasia  Grèce  trois  Députéi 

chargés  d'y  reeueitlîr  les  Loiï  &  les  fages  Maarf» 

mes  feloft  lefauclles ce  Pats  était  gou vemé.  l/*à 

405-,  Rome  fit  arec  les  Càrthagmois  un  fécomf 

Traité,  par  lequel  ils  lui  accordoient  ùneftari* 

gation  plus  étendue,  &paf  lequel  il  parort<{ueM 

Romains  avoieot  déjà  iéi  Ports,qu'ils  eterÇOKfâf 

la  Piraterie,  &  qu'ils  étoiedtaffez  ûvAttiatûirhbt 

pour  établir  des  Colonies  en  Afrique.  Sfcite  Mi 

Confuts  L.  Furius  Camillus  &  C.  Mtnïmstfé 

fos  y.  les  Romains  ruinèrent  It  Port-d*Aû<îuiit; 

Capitale  des  Volfques ,  &  s'emparèrenit  de  tour 

Flotte, ftrppofé  qu'on  puiffe  appieller  Flotte  Jft 

Vaiffeaux  qui  faifoient  toutes  les  forces  des  Âfr- 

tfates.  L'an  47 1 ,  les  Taf entîns  itffultèreat  îftfltf? 

trée  de  lent  Port  une  Efcadfe  Romaine  com^WM 

fée  de  dix  Vaiffeaux  i  ils  en  coulèrent  quatt*  I 

fond  ,en  prirent  un,  8c  maltraitèrent  l^quîîtfgi 

Cette  infûlte  alfutna  la  guerre  entre  tes  <fctt*  ne* 

fies ,  &  coûta  cher  aux  Tarentitrë*  Les  Guemf 
'uniques  qui  fuccédèfent,  mirertt  tes  Rôàâîfltf 
dans  la  néceflité  de  cultiver  plus  ftàrt?cfttiereflïâtf 
la  Mariné,  qui  jufques-là  ifaVoitpdtaea  defôfr' 
me  confiante,      .    . 

En  voila  affet  pour  donner  une  légère  tfé& 
des  premiers  progrès  delaM^rînedesKdrttairt^ 
L'Auteur  paffe  delà  à  d'autres  époques  5  tDtftcS 
remarquables  par  l'importance  Se  la  grandeur  <kt 
évèneiftens  qu'elles  renferment,  &  dj>fit  la  der- 
nière comprend  la  Marine  des  Romains  depuS 
jHjltmcH  jufdu'à  la  dîtifioii  de  l'Empire.  A 
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L'JEmpire  Romain  Miq  paçt^é  par  CoMoMÙn 
l'Eippijp  diQr^  ,^  de  l^Empir^  4- accident 


Sirs. 
nefte 


Jcp  «pjpura^lc  £cpfld,flwès  ùfeeflpajgiùe&! 
le  Àteftdfiitaê* périt  epfîn  par  l^cjî#efle*de 
fts  ,  Empereur*,  &  garâtes  fr£<jueri*ç$  ï&ôur/îon? 

£'7  firent  lç$.Bktbar  es  ;on  le  vu  renaîtra  F;ui  Soo 
as  lu  jprfqnnedcCitrki^tftpytii îat  falpé 
$  çourçpqé  Êaïporieijr^^pmaios.le'ioHr  4© 
Noël  par  te  page  £^*»  tu*DÇotaipe'cctte  «ftftino- 
tipn  des  deu*  E^pfrf^éff UpM&iiwm^trAtt- 
tcur  «q  faut  l'époque  jifel  Empire  d'Oxient:  ij 
*  rbillpire  dç  ^Marine  a  UmU  H** 


ççmnience 


aprçs  avoir  repooeé  *I'Jîmpirft  ^pr,ejs;l$,  je* 
ittede  ce  Prinqe>  l'Empire  fut.  gouverné  par 


traite 

J^tfi»  Ion  Gendre ,  Manuel , jpiwi & Confiant)*  jj 
mais  ht  Marine  «'eut  aucune  part  ai*  gouverne? 
ment  de  ces  derniers  Empereurs ,  lefqûjels  estent 
}  foutenir  les  a;taaues  4?s  Turcs  ,,qui  fapoîeai 
peu  à  peu  les  fonaemens  de  leur  Empire,' qui  fui 
entièrement  détruit  par  Mâbowet'll  Tous  Çwfc 

.       .        - DiUmrim^Turcs;.  {/.,  '  ^  ;.  • 

LesTurcs  ignorèrent  l^ngtemf XOOttQ'M  là 
Marine.  Sortis  d1un^aï>.  plaigne 4'c s  Mers, inr 
culte,  ftérile?  où  ils  ne  (Vbfiltqiéi)t'  que  par  l<j 
vols  &  les  brigandages  ?  à  qu'ils  quittèrent  pour 
chercher  de  plus  heureux  Clîirfats  T  ils  inondèrent 
une  grande  partie  de  l'A  fie,  qu'ils  ne  parcouru- 
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rcnt  qû'éù'Voléurs  &  en  Vagabonds  ,jufqu'$c* 
<\x?Ofman  leur  prépûer  Empereur  les  eut  ixésl 
&  eut  établi  le  fiège  defâdonrrîdarion  à  Prafe,  au- 
trefois Cajiitalede  la  Blthy  pfe ,  &  aujourdhui  Bru- 
fe,  Capitale  dé  laNatoîie:ils  détendirent  dèpt» 
plus  avant  encore  en  Afic  &  dans  l'Europe.  Mail 
jofques-làits  ne  durent  leurs  rapides  conquêtes 
qu'à  leurs  forces  de  Terre,  &  ce  ne  fut  que  !or£ 
qu'ils  dominèrent  jufqu'à  la  Mer  Eçée,  l'Hel- 
lefpont  et  quelques  Iles  voifînes,  qu'ils  feorîrenr 
la  nécefîlté  d'une  Marine,  Les  premiers  eflafc  de 
leur  Navigation  furent  (bus  Mahomet  I,  leur  neu- 
vième Empereur  ;  &  c'èft  à  cette  époque  Que  no- 
tre Auteur  commence  (on  hiftoire  de  la  Maine 
desTurcs ,  qu'il  continué  jufqu'à  l'année  1709. 

C'eft  une  chofe  aiTez  furprenante  que  les  Turcs 
foient  fi  foibles  fur  Mer,  ayant  tant  de  facilité  pour 
y  être  pulflkns.  Les  vaftes  Forêts, qui  fe  trou- 
vent le  long  dç  la  Mer  Noire  &  au  fond  du  Golfe 
de  Nicomédie ,  leur  fournîflent  du  bois  pour  la 
conftruâion  des  Vaiflèaux.  Ils  trouvent  dans  1?  Al- 
banie &  la  Valachie ,  de  la  Poix ,  du  Goudron  & 
du  Suif.  Le  Grand  Caire  leur  donne  le  Chanvre 
&  la  Toile.  lis  ont  des  Ports  très  commodes  en 

;>lufieurs  lieux  du  Pont-Euxin,duBo(j>hore,de 
a  Propontide  &  de  l'Hellefponti  Ils  ont  des  Ai - 
fenaux  à  Sinabe  près  deTrébifonde^Midie,* 
Anchiole;  celui  de  Conftantinople  efiçQmpofé 
de  1 30  Chambres  ;  leurs  Chïourmes  font  toujours 
Wea  remplies,  fc  ils  fle  manquent  point  d'Efcîa- 
ves  pour  la  rame,  les  Tartâres  leur  en  fournirent 
un  grand  nombre ,  &  plufieurs  perfonnesà  Conf- 
tantinople en  louentjxiur  urçEté.  Les  Turcs  é- 
I^yent  encore  en  certains  Provinces  de  jeunes 
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^Païfanspour  fervîr  fur  leurs  G  itères  ;  ils  trouvent 
ftrilement des  Soldats  volontaires,  qu'ils  louent 
pour  monter  leurs  VaifTeaux  ;  les  meilleurs  font 
des  Montagnards  des  environs  de  Troye  :  ils  ti- 
rent encore  des  Troupes  auxiliaire*  des  Côtes  de 
Barbarie  :  ils  ont  dans  l'Archipel  14  Béis ,  dont 
chacun  entretient  &  commande  uneGalère  au  fer* 
vice  du  Grand  Seigneur. 

Pourquoi  donc ,  avec  de  fi  grands  avantages, 
"les  Turcs  font  ils  encore  fi  foibles  fur  Mer?  En 
voici  les  raifons*  Ils  Cent  très  ignorans  dans  les 
Sciences  maritimes  a  dans  les  Arts  propres  ait 
-.Navigation,  Leurs  Matelots  font  mal  exercés, 
leurs  Soldats  peu  difciplinés ,  la  plupart  de  leurs 
Officiers  n'ont  point  d'autres  dilpofitions  pour  le 
commandement  d'une  Galère  que  de  l'avoir  a- 
chetée.  Leurs  Canoniers  (ont  ordinairement  des 
Renégats  François,  Anglois&Hollandois, très 
ignorans  dans  le canorwge,& très eftimés cepen- 
dant dans  l'Empire  Ottoman ,  où  Ton  fe  perfuade 
<\tf\\  fufiit  d'être  Chrétien  pour  être  bon  Cano- 
nier.  Voila  les  raifons  pour  lefquelles  la  Nation 
Ottomane, fi  redoutable  fur  terre, n'ajamais pu 
tenir «n  Mer  contre  les  Vénitiens  &  les  Chevaliers 
4e  St.  Jean.  Auffi  les  Turcs  difentrils ,  que  Dieu 
leur  a  donné  la  Terre  pour  Être  le  théâtre  de  leurs 
viâoires,  &  qu'il  a  abandonné  la  M eraui  Chré- 
tiens pour  y  faire  éclater  leur  puifTance» 

Des  Navigations  faites  aufujet  des  Croifades. 

La  Marine  eut  peu  de  part  aux  premières  Croi- 
fades ,  parce  qu'on  prit  fa  route  par  terre  ;  mais  la 
fatigue  de  ces  fortes  de  Voyages ,  leur  ennuieû- 
fe  longueur,  &  les  nouvelles  difficultés  qu'on 
voyoit  continuellement  renaître  fous  fes  pas  en 
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dégoûtèrent.  Pour  éviter,  top*  m  inç«oy  éniea*  ; 
tm  prit  lechemm  de  la  Mer  comsoe  Je  plus, court. 
I)  tallut . pow  cet  effet  araircr  A  équiper  uii^graa- 
de  quantité  de  Vaifleaux  4^is  kfrdiffiÉrws rort* 
de  1'  Europe  o*  s'embarquoie^tleaCroifis-,  Oj 
Vâifleaux  fervofent  à  la  tr mi fppr te p  de  l'Europe 
dans  l*Fateftincr  &  de  la  FateAinc  en  Europe* 
L'effet  le  plus  marqué  que  prodtfi firent  ces  îsiar 
rigarkmsrfur  laMéditérraoée ,  fittd'otet  l'empire 
de  cette  M  er  aux  Grecs  &  aux  Arabes,  &  de  Be  t$è> 
repafleraux  Latins.  EU«J  fet  virent  encore  |  en- 
richir les  Républiques  de  Vooife,  de  Gêne^dc 
Pife  &  de  Florence ,  qui s'acctwentcoafidérabte* 
ment  par  les  Guerres  Saintes  v  ce  devinrent  op* 
lentes ,  foit  en  louant  leurs  Vaiiïèattx ,  fait  en  pâ> 
tageant  les  conquêtes ,  foit  en  fiai  font  librement  H 
commerce  dés  maichandifes  de  la- Grèce ,  doia 
Syrie ,  de  l'Egypte,  &  de  celle*  qui  venoicat  des 
Indes  par  l'Egypte.  Voilatoutce  qn'oo  peut  dire 
far  les  Croifadcs  en  général:  :  nous  ne  faurions  fui* 
vre  l'Auteur  dans  les  dérails  curieux  où  il  entre 
enfuite ,  fans  donner  trop  d'étendue  à  cet  Extrait. 
De  la  Marine  des  Vénitiens. 
Venife  eft  Tune  des  Villes  les  plus  magnifiques 
de  TU  ni  vers  :  il  femble ,  lorsqu'on  la  voit  de  Iohi| 
qu'elle  flotte  au  milieu  des  eaux  :  une  forêt  de 
Mâts  de  Vai fléaux  mêlés  avec  les  fiiperbes  Edifi* 
ces ,  offre  à  la  vuëun  fpeâaclt  charmatitL  L'avant 
tage  dé  fe  fituatfon  l'a  rendue  la  martreffeabfolue 
du  Golfe  Adriatique,  dont  elle  prétend  depuis 
longtems  polTéder  la  fouverameté*  Pour  y  co&* 
ferver  cette  autorité  dont  les  Vénitiens  font  très 
jaloux ,  ils  y  entretiennent  une  Efcadre  de  fix  Ga- 
lères &  de  quelques  Flûtes  ,  fous  le  commando 
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tttetft  Ai  Généràf  dtr  GoKfe. 
"  -Le*  entreprifes  qttc  les  Vénitiens  ptrt  tentées* 
ft*r  Terre,  n'ont  jamais  fertî  quf  â  ktrt  attirer  l'en* 
TieftlajalaufieddsFrîbeesd^ftalte^qrn  fctrf  oritf 
fak  la  guerre  ,&  qui  par-là  otft  fourni  aux  Turcsr 
reccamm  de  leur  enlever  Weft  des1  Pats  mariti- 
mes. Sur  Mer ,  au  bôntraire^  ceà  Républicains  fif 
ftwlt  toujouts  rendrai  redoutables  y  toutes  leurs  er*; 
p^dkiom  6m  étéglbrfeufcs,  &  ifs  oitt  podiTé  leur/ 
CbAqttêtes  jttf^^à  Conftartttiïôûlier.  On  neut  ju< 
ger  de  l'ancienne  fpléndeur  de  Véntfe,  ce  du  de-" 

Séd'élevatfdffôûefleétôita^riv^eàlafaveiir  de 
Marine  ,j>ar  lès  pertes  qu'clleaftïtes  depuis  que 
lea  Ttûrcs  £e  fdrfr  établis  en  Europe*  Àtnurat  If 
lui  entera  Saf  oitique ,  la  plus  riche  Ville  de  la  Ma-; 
cédoifie;  Af^dw^IIleNégrepont,  &  une  par* 
tfe  de  la  Môrée  &  de  l'Albanie  \Êajazet  II  Lé- 
p4rte,  Môddn.  Coron  &  Duras;  Sitim  II  le. 
Royaume  de  Chypre ,  &  Mahomet  IV  ta  Candie. 
Malgré  ces  diftraCes,  Venrfe  ne laifle  pas  d'ê- 
tre une  des  plus  fforfflantes  Républiques  de  l'U- 
nivers ;  &  fort  Etat  un  des  plus  puiflans  de  la  Mé- 
diterranée. Elle' a  pris  naiflànce  fur  cette  Mer, 
eïle  S'y  eft  acerbe ,  &  de  l'empire  de  cette  Mer  dé-- 
pendfacoftfertation.  Ses  forces  maritimes  font 
très  confidérables.  On  en  peut  juger  par  fon  Ar- 
fenal,  qui  eft  un  des  plus  beaux  qui  voient  au  mon*  ' 
de,  et  peut-être  le  mieux  entretenu  de  l'Europe. 
Son  enceinte  rqtti  a  près  de  trois  milles  de  tour , 
eft  environnée  de  Canaux  qui  lui  fervent  de  ïof* 
fés  :  c'eft  une  efpèce  d'Ile ,  fermée  de  murailles  > 
Afituée  à  une  des  extrémités  de  là  Ville,  du  côté 
lfcphis  proche  de  la  pleine  Mer.  Il  y  a  trois  grands 
Baffins  ou  Refervoirs ,  qui  reçoivent  l'eau  de  la 
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Mer ,  &  qui  fc  la  communiquent  ;  ils  font  bord* 
d'une  grande  quantité  de  Remifes  pour  les  Gale* 
res  :  d'un  côté  on  voit  les  Galères  prêtes  à  eue 
miles  en  Mer  ;  un  autre  eft  oonfacré  à  lcurcoof 
iruftion  :  ailleurs  on  les  radoube  ;  tout  cela  fe  fà 
en  des  lieux  féparés.  On  y  a  vu  jufiju'à  300  Ga- 
lères avec  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  ld 
armer  &  les  guiper.  PlusdenooOuvriersytra; 
vgillept  continuellement,  &  on  y  trouve  de  qu« 
armer  plus  de  cinquante  mille  hommes.  Cet  Ai* 
fcnal  fait  toute  la  force  de  l'Etat. 

La  République  met  tout  en  œuvre  pouffa 
fleurir  la  Marine  t  qui  fait  fa  princjpaleforccTcj» 
les  Arts  qui  peuvent  y  contribuer  font  foienouf' 
ment  cultivés,  &  on  ne  voit  point  ailleurs  des  bo« 
mieux  choiiis  &  mieux  confervés  ;  dés  Métaux 
mieux  trempés,  des  Canons  mieux  fondus, 4* 
Galères  mieux  faites ,  &  des  Marins  mieux  m* 
traits.  On  a  foin  d'envoyer  les  jeunes  Gcotifr 
hommes  fervir  fous  le  Générai  du  Golfe, P^* 
leur  apprendre  de  bonne  heure  laNaviganou:« 

y  entretient  des  O  fficiers,  que  l'on  forme  a  UM* 
rine  par  une  longue  expérience.  Lorfqu'oneitff 
Mer ,  toute  l'autorité  de  la  RépubHqueeftenW 
les  mains  du  Généraliffime,  parcequ'alors  leluc- 


fins  quoi  un  Vent  changé,uneMarée  p«  duejf"ï 
tent  dans  une  impoffibilité  irrémédiable  d  fl« 
cuter  une  entreprîfe,&  expofent au  péril  dciur 
coijiber  honteuiement  dans  une  occafîon  ou  £ 
mornept  plutôt  on  auroit  été  mfaUliWcmcn^ w 
toricu*.  ç£ 
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C'eft  cette  fage  conduite  qui  a  foutenu  &  qui 
confèrve  encore  la  République*  Envain  Tapas  de 
Tes  grandes  richefTes  lui  a  fufcité  beaucoup  d'En* 
nemis  Jelle  n'a  jamais  fuccombé  ,  ni  n'a  pafTé  fous 
la  domination  d'une  autre  Puiflance  :  elle  doit  cet 
avantage  i  fon  bon  gouvernement  &  à  fa  fitua- 
tioiu  Il  eft  difficile  de  décrire  exaâement  les  pro- 
pre s  de  la  puiflance  maritime  des  Vénitiens ,  par* 
ce  que  le  commencement  de  leur  hiftoire  eft  rem- 
pli d'une  grande  obfcurité.  L'Auteur  s'eft  con 
tenté  de  recueillir  les  faits  rapportés  par  les  meil- 
leurs Hiftoriens ,  &  le  détail  qu'il  en  donne  e(Ux- 
trêmement  intéreffànu 

De  la  Marine  des  Génois. 
Gènes  eft* une  des  plus  floriflântes  Villes  d'Ita- 
lie. Sa  beauté ,  Tes  richefTes ,  &  la  magnificence 
de  fe$  Palais, lui  ont  fait  donner  le  titre  de  Gènes 
la  Superbe.  L'origine  de  cette  République  reft 
femble  à  celle  de  la  plupart  des  autres.  Pour  leur 
donner  un  vernis  d'antiquité ,  on  va  fouiller  dans 
lesfiècles  les  plus  reculés  ^  on  y  cherche  quelque 
reffernblance  de  noms,  &  en  forçant  un  peu  leur 
analogie,  on  les  ajufte  aux  lieux  qu'on  veut  il* 
luftrer. 

La  Ville  de  Gènes  a  toujours  faitun  Etat  con* 
fidérable  en  Italie:les  Romains  ont  recherché  fon 
alliance;  elle  a  piqué  lajaloufie  des  Carthaginois , 
&  fes  grandes  richefles  ont  tenté  plus  d'un  Sou- 
verain. Sa  puiflance  s'eft  fait  redouter  dans  la 
Mer  Eçée,  fur  le  Pont-Euxin,en  Syrie  &  dans 
la  Palertine  ,&  les  Empereurs  Grecs  ont  fouvent 
brigué  fon  amitié.  Les  Génois ,  célèbres  Navî- 

fatçurs,ont  eu  longtems  l'empire  de  la  Mer,  & 
ont  purgée  des  Pirates.  Rivaux  des  Vénitiens  ils 
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.Chypre, où  Us  antpoflftciépçDdî^ntpl^sd^vHjfiç*  • 
4clc  Famagpuftè:  fljitylèriç,&  Galata,  vis-^rjf 
de  CoiedtimJ;inQpIs^  Eufio^ 

.Marine  de/Gàôçs  X  été  fi  flp*  ijwjwe.»  qqe,<IawB 
Jteule  G  uér  f  ë fnfo&w*  fiîlé  lôft  "tt  Mer  6*0  Vaif- 
Jfcaux  ,faas  po^pjejr  ceiu  quVoiêreaUés  Partf- 

„  Xout  ce.qùe  dJt.opfce  Hiftprîen  de  I3  Mariaeto 

Génois  dpitçpjdonacrune  haiiicîdjfpXaMédîto- 

ranée,cniïne  infinité  d'endrpfts^ûrûitdTUuûi^ 

monumens  (Je  Le w;  p^ifla uçe  &  \è  leur  valeur.  & 

ttfeltf  1. rPép«, ils  opt fait  plùfie^s  ï^i$  JrejpUer 

Côaftaritiuppïs.  J^eur  autorité  ^ffçwnîe  au  &ftf 

dû  Poht-^uxui  fês'a  reoduslQi^em$lés,aijûfi* 

de  cette  MôvBê  pnt  réfifté  iaûxPuiflàqccs  l#pl# 

formidables  ;,ifc  ojrtt  w  ai  jpjfjnâète^spluBçw 

Jïûnémïs  à  combattre.  Les  DiiTemaons  dont  cet 

jtfe  République  înçopftaînte  dan^Jg)^  Gouverna 

aient  fut  déc&îrée^dpnnënt  ^u  accroire ai^i 

éJlè.avoit  dû  périr  ^ceç'auœït  Sté/que  du  fort  # 

la  plus  illuffre  République  du  Mondé, 

fju  ji$  pipi  que  par  fts  pjcopjrçf  forces , 
ir^,p^rleis^erTesinte3Jîoe^:XagueJïç 
teapei^Juîftrç6telê,^ 
£tre.  pour  tp^jAUJCS,  iîf  parttW  révpl^îpjaLdes^jS 
Aobjûinfes.êHp  ^eût  feçpuéJejpuiîiiela  Mai- 
£*  î  ^ù^/£?m^  W  <*éja4  luifaîre jx*- 
Je!\  Sadeœu&dépend  tflaiuteiwj  du  fort  des»- 
mes  delà  France  en  Italie. 

^    .      Pel* Marine destyptmols. 

On  fe  pe;drpît  dansrpbfcurité  des  fables  fi  oa 

vou- 


J 
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«routait  aller vchercficr  dans  Tutiqtité  îles  pre- 
miers Habitons  de  l'Efpflgne  &  loépoque  de  f* 
jMlarihe.Ce  qu'il  y  -a  de  certain ,,  c'eli  que  les  Ph&» 
-niciens.  allèrent  y  établir  des  Colonie!  &  y  faire 
«commerce.  Ilscn  tiroientbeaaco*p;d'or  &  d'aÉ- 
«gent ,  métaux  alors  fort  communs  &  peu  eftimés 
cuEfpagne.  Ceux»  qui  avoiemfisé  leur  demeure 
à  Gadès^&faffbientLés  Colonnes  d'i/cr^/^pjS - 
choient  une  grande  quantité  de  Thons;  ils  les  ùr 
-loient ,  &  les  allaient  vendre  à  Calage,  l^s  Ef- 
pagnols  trafiquaient  aufli  de  leur  oôtéfurMer; 
'ils  portoient  ià  Tyr  lies  Enclaves  &  du  cuivre, 
comme  le  dit  le  Prophète  Eéxchiel  ^uiles  défi- 

Les  Carttopgmow  attirés  par  l'or  &  ^argent, 
comme  l?«krfehtëifr  tes*  Phéniciens, Te répandS- 
«eut  auffi  en  Efpagnè  ;  4c  Diodtê  4*SieiJe  remar- 
que que  (tansiteur  sguérfes  ils  trou  voient  de  gran- 
des «ffource*  datas- les  Troupes  &  dans  l'argent 
de -ce  Pais*1  <Les  Romains  viùrttit  à  bout  de's'y 
établir  forla  ruiqe  dos  Carthaginois  ^b  fournirent 
snteie  les  Espagnols  à  le urtctomklaH^ri.Jufqu'au 
*ems  de  Br*m ,  iesEfpaghols  te*'&«làn*mfeell 
mer  qu'avec  des  Navires  de  ctfir  Çdepttfe-ïfcéijùfc 
pèrent  des  Vaiffeaux  de  charge  JtftfgMaéequacifr» 
lise;  Du  léok  JHtynfftr  * <te  ft#WtàM*tine 
était  fi  bien  cultivée  en  Efoagiie^  que  tes  €A  tes 
méridionales  envoyaient  à  Rome  de*  Efeatkç* 
-oonfidérables ,  *  de  gros  Vàîflea^a  Wàrchairfs> 
-qui  en  «ombre  égftlofem  prcfqfcé  ééd*  qtoi  «ve* 
ïxwenr  d'Afrique»  L'Efpagne  audit  de  grandsa- 
avantages  pour  là  Marine  &  le  Commerce;  Outre 
formation  avamageufe  >  la  nature  lui  avoit  prépa- 
ré «beaucoupde  Ports  commode*,  &  le  Paîsétok 

coupé 
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coupé  par  de  grands  fleuves  qui  fervoient  i  trot 

-1  porter  les  marchandifes. 

-    Voila  ce  qu'où  fait  en  général  delà  Marine  dtf 

Efpaguols ,  jufqu'aux  révolutions  par  Iefquella 

-ils  payèrent  de  la  domination  des  Romains  fom 

celle  des  Gotha.  Depuis  ce  temsTHiftoirenoof 

offre  divers  détails  de  leurs  expéditions  maritimes 

que  l'Auteur  rapporte  j  ufqu'en  l'année  1 744» 

De  la  Marine  des  Portugais. 

Le  Portugal ,  dont  la  fi  tuât  ion  eft  des  plus  aval* 

;tageufe&  pour  la  Navigation ,  eft  prefque  tout  eu* 

touré  de  la  Mer ,  &  a  d'cxccllens  Ports.   Un  des 

*f)dro  cfofidéirabies  eft  celui  de  Lisbonne  vos 

l'embouchure  du Tage,ouceFleuvea  une  lieue 

de  large.  Le  Flux  y  remoute  jufqu'à  la  hauteur 

♦de  deux  toi fes,  &  les  plus  grands  Vaifteaux  y  tr» 

-vent  affez  de  profondeur.  U  ne  chaîne  de  hautes 

Montàgues,  qui  régnent  le  long  de  la  Rivière, 

les  mettent  à  l'abri  des  vents.  Ce  Port ,  où  l'oa 

voit  aborder  des  VaMcaux  de  toutes  les  parties  do 

JMonde  v  pft  extr&nement  fur ,  parce  que  rentrée 

en  eft  défendue  par  plufîeurs  tours  qui  l'eni*- 

#r onnent  ;  & ,  cocame  il  fe  trouve  placé  vis*  à-w 

Je  Palais  du  Roi,  il  offre  aux  yeux  le  fpeâaclc  Ir 

^lusn^nifique.  .  » 

Les  Portugais  n'ont  pas  manqué  de  tirer  pari 

d'une  fitjuatîop  li  avantageu  Ce.  lis  ont  mis  en  mot 

grand  nombre  de  Vaifleaux,  fe  font  étendus  «t 

loin,  &  om  fait  tant  de  conquêtes  dads  Pancien>& 

le  nouveau  Monde ,  que  de  trois  censfoixantede- 

grés  qui  partagent  le  Cercle  de  la  Terre ,  il  y  en* 

plus  de  deux  cens,  con  fi  dér  es  en  longitude,  fous 

leur  domination.  C'eft  par-là  qu'ils  font  devenu». 

comme  les  dépofitaires  de  toutes  les  richeffes  dèi 
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P -EJahrers.  Ils  exercèrent '  autjeftrfs  la  valeur des 
£{>rj^iiis ,  &  porter***  il  terreur  (te  leur  nom  ju£ 
gç?s  dans  l'Afrique?  mais,  par  la  fuite  des  tefrs  ils 
éprouvèrent ,  aipii  me  les  Espagnols  i  les  plus  é- 
tr  wgqs  yicîffiuides-î  Notr^Mtoriendanne  le  dé* 
taïl  dp  tput&.ces  f évolutions  jufqu'attxègOfc  du 
Prince  qui  eft  aujourxjhui  fur  le  Trône* 
. . .  c .  DeUM^rîm4^i Hollandais  _ 

Ofk  djroif  que  U  HoUand*  arroféepar  l'&çéao 
jg*  Couchant ,  au,  LcMtoc  &  auNûid*d&vK<»ta- 
voitla  fituation  l*plusf*rorable  pour  laMarioe  j 
ce  a'eû  pourtant  que  ebatee  beaucoup  #obftWltt 
§ç  ^veç  (ies;diffiçUliéâiétdooautesrqu«  fes  Peui 
pies  Vont  établie,.  Lés  Yenfs  d!OiK4t&Noi4t 
Queft  &  4e  Sitf  ♦Guettv-qui  régnant  ordinaires 
i^^ntidfta^cette.Conçrée^yibqtforivioJens.I^s 
&ot%  quife  tiiouv^ntre^rc4sjd^ua  le  Gafôaid'&n* 
gieupre^  en  focmol^e»ifiir^;pcHrt^ayecbçaR# 
cojûp^impét^fKéiurl^^ôtesdelaHoUaçtde^ 
&  joints  aux  fortes.  Mftféfis  de  \*Mw<ib$  .&.d» 
Nptdf  ilsfe  bgqgeitt  ft  fe  brifentaveeUQtd^f- 
fôr**  &?de  fracas  fq*e;xfcng  ce  concours  Cumul* 

um*.  rfe,Veats  &  icfe  ^  la  HoUfudev  vu^^fo 
gpEUigs  1  des  ViHietf  mfimf  »^U^s  i&jdffcFq^r* 
Cu^nwgéesi',6ç..f«igl(»t;i^i^d^  M^i«ws  de 
3G^iefi^}tWWifw|ié^;Ce  Païsfi ftorjûartt  pf 

foWft^î^plUs  fe©$.4ww  *S  l$s  Hollandois  u> 
voient;  mis  uivfr^in  M^Mpr„enlui0>pofantp^: 

d'îmmwfc^tcavanXp^.Pigues, qui:méme  ne 
fo^t  pas  fi  iufufmpntables  qu'il  ne  faille-  cpjuir 
a^elU^ent  pour  Voir  à  leur  répar^uon-  .  •. 
y  i&  M^rinç  uç  s;'eft  fwmfa  que,p£u  à  peu  dans 
se  fais ,  &  à  mefure  que  les  Hollandois  font  ve- 
rtus à  bout  d'élever  des  barrières  contre  l'impé- 
t$m€  XL.  Part.  Il;  '       A  a  tuoiité 
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tuofité  de  la  Mer*  GmUchariln  dit  qub  cfefig 
fems ,  la  fetfle  Province  de  Hollande  avofo en  ift* 
hukcefl*  V*i(feaux,dedeu*  censjtifqu'à  fcptodi 
tontreaa*,&  fi  x  cens  deputeceurtonneaux  jafqtâ 
deux  cens.Depuis  ce  terris *U  oft  *  vo  les  Pr4frî* 
ces-Unies  dilater  l'empire  Uc  la  Mer  aux  pM 
formidables  Puiflkncei  de  1'Eutope.  -    /: 

Les  Hollandois  font  le  commerce  dans  les  qpa- 
Ire  partie»  du  Mottde  avec  un  :ftiçcès  étorinabt. 
Ayant  (ècoâ*  le  jôugdes  Efpagitols  ,  dans  te ténu 
que  les  Portugais  y  forent  fdum*,&  voyanrcétft* 
d  affaiblis ,  ils  profitèrent  de  la  cif  conftaflee ,  tel? 
cirievèrcntprefiîWto«tteBwnif  partager  éotifrie 
eux  le  Commerce  qu'ils  fiufoknt  for  tas~'€éia 
d'Afrique ,  :  dans  l' Arabie ,  ttox  Indes  y  &  fo*& 
dépouillèrent  enfuit?  ptèftue  ^miererattky^fci 
forte  quHl  it6  leur refte interne  qtreGoa &i*Ftô 
teftffè  dé  Din ,  de  tant  tPtfm&liflTemeiu  fi% 
poffédoieftt  depuis  Ormus'tew  le  Golfe  ée$&> 
feJufqû'^MafcaodaftsIaGhJfâé^ •*"•       <*  ^-Ict  *> 

Suivant  le  Chevalier  T*mpb;èAûsfe$*ë<X& 
ches  for  làHdlIaftde^s'yttou^pIùjdé  VsfflW 
aux  que  dah^  tout  le  fèÛtfàëA^nrciptenfcttt^ 
(a).  Duféol  Portd'Amft^da^^ilfortt^i»^ 
ans  plus  de  fouine  cens  VtfHfêa**  ftéi ftfti&tté 
Nord  &  la  Mer  Baltique.'  On  a  vu  en  ttèfc $ftt* 
fortir  des  Ports  de  Hollattdeplusdequirtfcfcfeàé 
Bûches1,  efp^cesdtFlibots  pour  ta  pêche  dufjrt- 
rang.  Cette  pêche  enîoeéupfepltts  de  trois  mSBt 
tous  les  ans.  Chaque  année  il  part  des  Ports  des 
ProvincesUnies  environ  quarante VaîfleaUx  pow 
Archange!,  le  Commerce  de  Norvège  eo'occupe 
■'■•■  •>  -•'       -tons 

(s)\\  s'etr  faut  de  beaucoup  que  cela  Toit  vrai  au/otudW. 
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tous  les  ans  plus  de  trois  cens,  la  Mer  Baltique 
mille  ou  douze  cens,  les  Etats  du  Grand- Seigneur 
trente  ou  trente-cinq  qui  partent  avec  desCon  vois 
i  caufe  des  Gorfaires;  il  y  en  a  à  Batavia  plus  de 
cent  cinquante»  - 

Le  grand  crédit  de  laBanqued'Amfterdam, 
dont  le  fond  monte ,  fuivant  notre  Auteur ,  à  plus 
4e  trois  mille  tonnes  d'Or  (*) ,  contribue  beau- 
coup:  au  foutien  d'une  fi  brillante  marine.  Cette 
iVille  ftmeufe ,  bâtie  comme Vçnife  au  milieu  des 
-eaux,  renfermant  dans  Tes  Magazins  tout  ce  que  la 
-Chine  ^  les  Indes,  &  toutes  les  parties  du  Monde 
jont  de  plus  exquis  »qft  une  des  plus  bel  les  &  des 
•plus  riefaes  de  l'Univers,  dont  elle  fçmble  être 
l'entrepôt.  Elle  eft  coupée  par  de  magnifiques 
C^paux  ornés  d'arbres  des  deux  côtés,  &  ion 
Port  eft  rempli d'uitaJRiuHitudeextraordinairç de 
VaifTeaux;  ce  qui  fftit  ,  çca^me  dit  un  Auteur ,  que 
les  cheminées  des  mmfonst ,  les  pointes  des  arbres , 
Jes  flammes  desVaiflèanxl,  laifTent  à  douter  fi  c'eft 
pne  Ville,  une  Forât,  ou  une  Flotte.  Voici  Pi* 
dée  qu'un  Poète  nous  a  donnée  de  cette  charmant 
te  Ville.  ; 

l/ftt  fane  Motaprppè,  atçueprocttl  diflantibns  oris, 

Dotibus  innumerisfufo'tcicmda  bonis* 
Vives  agri  jdivcsbïetiçf 4e  vtjlis  y&  anri 

-  Utpleno cornulirgAbett* 

Quod  T«guSj  atque  Hcrmus  vehit,  &  P^olus^  in 
mnutn 
Veri  hue  cvngeftum  dixeris  ejfe  locum; 

:  Ce 

1  r 

-  M  Unc  tonne  d'or  vaut  100000  florins.  Je  crois  que 
terre  Comme  de  trois  mille  tonnes  d' qt  peur  erre  réduite  à 
beâutoup  moins*     —     . 

A  a  a 
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Titimcs  dés  Hotlandofc  ^urWt^uicoUjt)  d^wttT 

'mûr;  W  teconnoît*j\i*tJettTf*  patntw-deffiwnir 

^ecfcràgfc  frxte  l'habilité  de  leurs  Amiraux  ,«tài 

Fadreflc  de  leurs  Pilotes  &  de  leurs  Matelots^-  :o 

•    î  '     'ÙeUMâritt&t  #*#<**     ..  •-.! 

L'Angtetof* ,  totitê  efttk?ftK&  lie  l?Qcttrft 
garnie  d'ttte  irtfitrfté  <tè£oTOfc*e  HtVrttf  yMft 
<iée  de  Promontoires*  <k  Oblfcs,ade^àiéei 
cortimodîtés  £our  la  Narégatiôfc ,  Ses  Mer^Ht 
vérité  ;  font  or ageufts ,  mate  elles  ii*<m  edttfr» 
buetuque  mieux  à  learfiiretê.rEfte  étok petfètfr- 
*rae  avant  que  C^kr  y  eûtftittine  irruption  &ft 
'-Anglois,  Peuples  fcroudltt *»i&fe%lf  tw'empètriBft» 
paaéas  hors  de  leur  Vté^dt  iiktiefoafftoteanîlrft 
feus  que  lesErrar»ger^«^ifcfèndkleCôffi«»>r*- 
<*.  Les  Phéniciens  ylèè  Oâfttagfciois ,  U*  Belge^ 
les  GàUtôisMés  EtpÈgtoétefi  àMdtemftbt  4fttfem- 
piettes.  L^E^ib&fePlô«A«^teAt1espi4lld^ 
les  marchî^dîTds  qui  atâmfa&t  W&tt8g&&3li 
7  trafiqtioft  cependant  *nc(?feeii  Bte ,  dttilj 
^ft  Peta*,tnCufr^,^ËIi^ 
fe  fervoient  pour  la  guerre ,  &  les  RomaW4^6ftf 
la  diàfle- jen  Fer ,  en  A*#ht  »:4rOr ,  fcnrttoifèà  < 
Perles, feldftT****  -    ù 

La  VHtede  Londfe  étofc4to«éièlMÇ&««É* 
de  Tache ,  quoiqu'on  n*y  vfrencMefat*^$ï& 
'  tëatf*  Marchands.  Le»  -Anglo»  >  gowefihfow 
les  Romains,  et  oient  fpeébteursoifife^te^Ma- 
rine  de  lews  Vainqueurs  :  le  giwd  ncmbieVde 
Vfciflèaux  qui  tranfportoit  continuellement  des 
Troupes  dans  leur  Ile,  ne  leur  infpirapoint  legerat 
de  la  Navigation.  Cetfeïndolëhceï^'fit'^^oiir 
la  proie  infortunée  de  toutes  lesNations  qui  entre* 

prirent 


prirent  de  les  foywettre;  lçsPiâçs,}es  SftXQps, . 
ta  Danois ,  attirés  pa*  la  beauté  &  I9  fécondité  de 
l'Angleterre  y  firent  d^i;rup^08Mveç4cnam^ 
breoies  Flotes,  qui  les  rendaient  infiniment  fupé« 
rieurs  à  des  Peuples  qui  nVwoient  pointée  Vaif- 
feaux  pour  ft  défendra  £nt*e  autres  irrupfawis, 
environ,  l'an  805  un  Pr toce;  Saxon  aborda  90  An*» 
glctecre  avec  un  grand  nombre  de  Vaiifeqw  »  il  y 
çt  une  defeente  iaus  obltacle^  gagpa  en  peu  die 
tems  beaucoup,  de  terrain  »  &  forma  leRçyauity? 
de  Suilex.  Depuis  cette  époquel'Hiftoire  d'An* 
gleterre  s'éclatrsit,  eUc  devient  intéreir*fjtet  & 
r Auteur  la  ^onduitiufqu'à  Tannée  io^89  ren« 
voyant  pour  Jcrefte  à  i'Hittoire  delà  Marine  de 
France,  où  l'on  trouy*  divers  autres  evenemens 

3ui  appartiennent  égjtfemen.c  à  l'Hiftoire  de  ces 
qii  Royaumes. 

£0  fo  Mtrixe  des  Daxcis, 

Lçs  Danois  on*  toujours  eu*  jpême  dans  les 
tems  te  plus  reculés ,  une  Marine  trèspuiflame  t 
à  i?aide  de  laquelle  ils  ont  fait  beaucoup  de  con-» 
eu&rea.  Ils  ont  fournis  trois  fois  l'Irlande ,  dix  fois 
r  Angleterre ,  &  quatre  Rois  de  cette  dernière  prjt 
été  Danois.  Ils  ont  dornté  quatre  fois  les  ££c la- 
vons: la  Suède  a  été  leur  tributaire,  fclaNorvèf 
ge  ett  demeurée  tout-à-fait  dans  leur  dépendance. 
Par  la  Navigation ,  ils  ont  porté  la  terreur  iwmous 
lieux  :  ils  fe  répandirent  chez,  les  J3ataves,cn  fi£ 
.  pagne ,  en  Italie  9  à  Çouftentinople;  la  France  mê- 
me ne  fe  racheta  de  leurs  fréquentes  incurfionf 
que  par  la  cefiion  de  la  Normandie ,  l'une  defes 
plus  bellesProvinces,daos  laquelle  ils  s'établirent» 
Les  Marins  étoient  fi  honorés  &  fi  reîpeâés 
chez  ces  Peuples  du  Nord,  que,  quand  ils  £« 

A  a  3    »  toient 
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toient  tués  les  armes  à  k  main ,  ou  qu'ils  mou* 
roicnt  de  leurs  bleffures ,  on  drefloit  à  leur  gloire 
UU bûcher.  C'étoit un Vaifleau qu'on tiroit  à ter- 
re &  auquel,  le  corps  du  défunt  placé  fur  la  pou* 
pe,  on  mettoit  le  feu:  le  métier  de  Pirate  n'étoft 
point  flêtrifTant,|mcequMlappartenoitàlanobte 
profeffion  de  Marin.  Il  paroit  par  toute  i'Hiftoire 
de  la  Marine  de  Danemarc  ,  que  ce  Royaume  a 
toujours  été,  comme  il  l'eft  encore  aujourdhui, 
une  Puiflance  redoutable  fur  Mer. 

De  la  Marine  des  Su/dois. 
La  Navigation  a  toujours  été  chez  les  Danois, 
les  Suédois,  &  les  autres  Nations  Septentrion** 
les,  un  objet  de  grandcattentiom  Nées  fous  des 
Climats  glacés,  &  dans  des  lieux  qui  n'ont  rien 
que  de  rude  &  de  fàuvage,  elles  ou t  cherché  d'a- 
bord à  s'ouvrir  avec  leurs  Vaifleaux  un  paffiçe, 
pour  pénétrer  dans  des  Régions  plus  douces  & 

i)lus  tempérées*  L'attention  de  ces  Nations  pour 
a  Marine  fe  manifefte  bien  par  leurs  Ports, dont 
elles  ont  toujours  eu  un  grand  nombre.  Elle  fe  ma* 
nifefte  encore  par  la  forme  &  la  quantité  de  leurs 
Vaifleaux,  par  leurs  Loix  nautiques,  &  parleurs 
évolutions  navales»  Comme  il  leur  falloitdes 
Flottes  nombreufes  pour  les  Peuplades  qu'elles 
ont  faites ,  pour  les  Colonies  qu'elles  ont  établies, 
&  pour  la  conquête  des  Provinces  qu'elles  ont 
fubjuguées,  elles  avoient  des.  Vaifleaux  de  guer- 
re ,  des  Vaifleaux  marchands ,  des  Brigantins ,  des 
Barques ,  des  Bâtimens  propres  pour  le  transport, 
&  prefque  de  tous  le$Navires,qui  é toient  en  ufage 
dans  les  Mers  du  Nord,  &  dont dulugelU nous 
a  donné  un  ample  détail.  Guftave  ^RoideSnè* 
de ,  fi  t  conftruire  en  1 5-40  des  Birémes ,  des  Tri» 
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frlittés  «  aerQuajJrirêfties; 

On  fe  fer  voit  autrefois  en  S  aède  de  certains  Bâ- 
timens  longs  &  larges, ^ui  étoient  b6ns  Voiliers, 
&  d'un  grand  avantage  foit  pour  attaquer,  foit 
pour  éviter  l'Ennemi*  Rfen  n'étoit  plus  à  redou- 
ter <jue  ces  VaHKaux  dans  un  comwït  ;ils  répan- 
doient  par-tout  ledefordre  &  l'horreur ,  de  c'étoit 
ordinairement  eux  quifaifoient  déclarer  la  viâoi- 
re.  Les  peuples  du'Nordavoient  encore  d'autres 
Vaitfeaux  plus  dangereux  ;  les  uns  étoient  armés 
de  Scies  fort  tranchantes,  pofées  fous  la  quille  du 
Bâtiment,  6c  deftinées  à  couper  les  chaînes  qui 
ftrmoient  les  Ports  ;  les  autres  lançdrerit  unfeu 
plus  terrible  que  le  feu  G  régeoi  s  .Ils  a  voient  aufli 
desCanots  de  cuir ,  avec  lefquels  ils  approchoient 
des  Vaiffeaux  ennemis ,  qu'ils  ail  oient  percer  fous 
l'eau ,  pour  les  couler  à  fond ,  &  d'autres  Navires 
fortlégcrs. 

Outre  la  force  $  ces  Peuples  mettoîent  encore 
en  ufage  tout  ce  que  l'adrefle  &  la  rufe  ont  de  plus 
rafiné.  Quelquefois  ils  tranfpprtoîent  des  Vai£ 
féaux  par  terre,  pour  al  1er  attaquer  fi  es  F  lot  tes  en 
rade  ,  lorfqu'ellcs s'y  attendoien t  le  moins;  Ils  a* 
voient  des  Loix  maritimes  qu'ils  fuîvoient  avec 
uaeexaéKtudefcrupuîeufe.  Si  quelqu'un  de  l'E-, 
quipage  ôfoit  porter  une  main  armée  for  le  Patron  ' 
du  Vaiffeau ,  ou  en  faifoit le  femblant ,  on  clouoit 
tettemainaumât.  On  in fligeoit  pareillement  des 
peines  à  celuiqui  ,par  malice,  avoitcaffé  les  inf- 
trumensquifervoiertt  à  la  Navigation.  Les  fédi- 
îteu*  &  les  querelleurs  étoient  plongés  dans  la 
Mer ,  comme  des  viâimes  qu'on  devoubît  à  là 
fureté  publique. 

La  Suède  a  de  grands  avant ages-pourhiNav i- 
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ration,  étant  fituéc  fur  la  M*r  Baltique  >  Smtk\ 
iolfc<ki^pthnie^fi;rççUi4«i)FiBWadc,  &paM 
fëdant  un  fcwd  oombcç  #  Ups.  Stockholm ,  qtil 
çn  eu. la  Capitale,  eft  rçn des  sneilleurs  Fort$#l 
l'Europe.  Cfay  ayu  jgfqu*$  tf  ois  cens  Vatffew^ 
Les  Rois  de  Çuède  foatpuiffaas  fur  Me*  ;iHf 
cntretenoleot  autrefqî*  cinquante  Vtû0srax  # 

Îuerre  en  teros  de  paix ,  X)«tf  lu  guerre  que  jVf* 
II  eut  avec  le  Roi  dçpàntfliarc,  fa  Flotte  étofe 
compofée  de  foixante^Hx  Vatâèaax  de  guerre, 
&  de plufieurs autres  Bâtimens* 

t*  guerre  entre  Charles  X  H  Roi  de  Sttètkfelfc 
PierrtÙ  Gx^r  de  Mofcovie,  dopnelfeiiJU'Àtt 
teur  de  dire  un  mot  de  la  Marinades  Moûpavi***> 
par  laquelle  il  termine  ç*t  arçitfe«  Pour*l0«M 
une  légère  idée  de  la  puiâanotdtf  MofcOîrtW&fi* 
Mer  ^1  dit  qu'çQ  ij^ii^wiettf  dwsr^çcwal 
de  Pétersbourg  trois  mille  canons  de.fer  ,trew 
cens  de  brorue ,  des  naortiers,  des  bombes  &def 
boulets  àpxoportioa;qu'oncoi^ptoitdaw  lePort 
de  cette  Ville  douze  Frégates ,  quarante-fix  gttf* 
fk$  Galères ,  foixante  petits  Bâtiaiens  ;  à  Cranta* 
trente- llx  Vaifleaux  de  ligne  >&  quatre  Frégates* 
à  Revel  ftfeç  Vaiffeaux  de  ligne  i  &  cinq  Fxlg* 
tes  ;  &  fin-  la  Mer  Cafpienne  vm*t-deax  Voiler 
On  ne  comprend  point  dans  ce  détail  tes  Va£ 
ftaux  de  transport.  On  doit  ççlaau  fcéoîc&  aax 
vues  de  Pierre-  le  Grand  :av*nt  le  règne  decfr  fcfe> 
narque  il tf*  avoii  Dointdft  Marireen  Ruffie. 

v  TouteTfcJiftoire  de  la  Marine  de  France  peut 
Être  confinée  fous  <}U0tr*  époques  prineipates. 
Les  Navigations  des  Gaulois  font  une  fatrodne- 
tiqq  n^uxeUe  à  celles  dtfs  François  t  &  en  font 
1  ».  com» 
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çoitinte  la  prtmtere  époque,  Levui4eimmenfe> 
^ife  trouve  depuis  l'établi  (Temem  de  laMonarV 
çhiejuCqu'àC^/ôW^^dOBnelkttdefixerlafo'» 
conde  époqijeau  gU*ieii*  *ègnçrde<2$  Rrmce.Les 
Crotfades ,  expédfcicwa  malneurpuifes  ;  &  plus  »« 
tiles  à  laMarine  qu'à  URdigioa  qui  en  feifoit  l'ob? 
jét,appartietiaettàlatroifîeaieépQque.  JUa qua- 
trième comineneeau  règne  è*l#ms  XIV. 
i  LaMariue fiu cultiver ^vecfoiap^l^  ancien 
Gaulois  ;  vm%  cette  Nation  toute  guerrière  n'a 
laiffé  aucun  pwnumem  Hiftortquequifcit  parve- 
nu jufqu'à  noui.  On  eft  obligé  d'en  cocker  l'hif« 
taire  dans  tes  Ecrivains  Grecs  &  Latins,  &defe 
contenter  dapeu  qu'ils  nous  en  ont  appris.  C'cA 
par  ejuau'on  fait,  mais  d'une  maftière  fort  v^y* 
que  les  Gaulois  y  trop  reflferrés  dans  cm  terrain  qui 
ne  pou  voit  plus  le#  contenir  ,  entreprirent  des  Na* 
vkations  hardies , ,  pow  aller  Rétablir  ait  delà  des 
Mets,  dans  des  Région*  éloignées,  dont  les  noms 
font  reconnus  pat  tous  les  Savans  >  pour  autant 
de  preuves  qu'ils  en  ont  été  en  poflefifion. 

M  ais  rien  ne  fait  mieux  voir  combien  laMarine 
a  été  floriflante  dans  l'ancienne  Gaule,  que  le 
grand  nombre  de  Ports  célèbre»  que  fes  Habîtans 
poffédoient  fur  l' une  &  l'autreMer.  Le  Port  d'Ar- 
les fur  la  Méditerranée  étoit  fameux  du  tems  de 
C?fftr  qui,  dans  1'cfpace  d'un  mois,  à  compter  du 
jour  que  le  bois  fut  abattu ,  y  fit  contraire  douze 
Galères.Cehir  de  N  ai  bonne ,  qui  ne  fubfifteplus, 
étoit  une  efpèce  d'entrepôt,  où  abordoient  les 
Flottes  de  l'Orient,  celles  d'Afrique,  d'Efpa- 
gnefrde  Sicile.  Celui  d'Aiguesmortes,  que  les 
kaUes  amoncelés  parle  Rhône  ont  détruit,  & 
ceux  de  Montpellier ,  de  Toulon  >  d'Antibes  & 
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ie  Fréjus,oà  les  Valffcaurd*  #*£#/? efk  retiraient? 
étoient  tous  très  confidérables.  Sûr  l'Océan  é» 
toient  les  Ports  de  Bourdeaar  &  de  Vannes ,  ceur 
de  la  Saintonçeft  du  Poitou,  &  celui  de  Gorbî- 
loti  9  fur  la  Loire,  que  quel  ques  uns  prennent  pour 
Nantes ,  d'autres  pour  Blois. 

Ce  n'eft  qu'au  tems  deJuUsC/far  que  V  Hiftoï- 
re  peut  remonter ,  pour  donner  unejufte  idée  de 
la  Marine  des  Gaulois:  elle  paroît  alors  dans  un 
mouvement  extraordinaire.  Céfsr ,  pour  faire  tété 
aux  Flottes  nombreufes  des  Gaulois,ftit  obligé  dé 
faire  conflxuiredes  Vaifleaux  dans  leurs  propres 
Ports ,  &  plus  fou  vent  encore  defefervir  de  ceur 
des  Gaulois  mêmes ,  qui  lui  étoientittachés.  Ain* 
fi  y  comme  il  fe  fervit  des  Forces  maritimes  des 
Peuples  qu'il  a  voit  fournis,  contre  celles  des  au* 
tresNations  de  laGaule,on  peut  juger  par  la  quan- 
tité prodigieufe  des  Bitimens  qu'armoient  les 
deux  Partisse  la  force  réciproque  de  leur  Marine. 

Les  plus  célèbres  Navigateurs  parmi  les  Gau- 
lois ,  étoient  les  Habitans  de  Marfeille.  Leur  puif* 
lance  fur  Mer  les  rendoit  redoutables  à  leurs  Voi- 
fins.  Ils  firent  des  Loix  nautiques  à  l'exemple  des 
Rhodiens,&  leur  expérience  maritime  leur  attira 
la  confidération  des  Romains»  Les  Habitans  de 
Vannes  n'étoient  pas  moins  puiflàns  fur  Mer  que 
ceux  de  Marfeille.  Du  tems  de  Céfar  ilsavoient 
une  grande  autorité  fur  toutes  les  Villes  mariti- 
mes. Tous  les  Ports  des  Côtes  voifines  étoient 
fous  leur  domination  :  ils  étoient  liés  avec  l'An- 
gleterre par  les  intérêts  du  Commerce  ;  &  tant  par 
l'habilité  de  leurs  Navigateurs,  que  par  le  grand  . 
nombre  de  leurs  Vaifleaux ,  ils  auraient  arfément 
triomphé  des  Romains  fur  l'Océan,  fi  ceux-ci 
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***v  oient  amène  la  tufe  au  fecours  de  l'inexpéricnh 
ce.  Les  Peuples  de  la  Saintongeâc  les  Poitevins 
étaient  encore  puiflans  fur  Mer  ;  .&,  C^îtr  fefer- 
vit  de  leurs  VaUTeaux  contre  ceux  des  Habitons  de 
Vannes. 

Voila  tout  ce  qu'il  y  a  déplus  certain  fur  laNavU 
gation  des  Gaulois ,  avant  &  après  leur  aflujettif- 
fernent  aux  Romains*  Sous  la  première  Race  des 
Rois,la  Navigation  étoit  peucoooueen  France. 
Comme  ce tEtac  étoit  alors  partagé  entre  plufieurs 
Frères, ils  ne  s'occupoient  que  des  guerres  qu'ils 
fe  faifoient  les  uns  aux  autres,  &  n'avoient  pas 
befojn  de  Vaifleau  x ,  puifqu'ils  ne  portoient  point 
leurs  armesap-delà  des  tercesqa'Usfe  difputoient* 
La  France  étoit  d'ailleurs  reflerréepar  ce  partage 
dans  des  bornes  étroites  ,  &  la  puiflance  des  Rois 
fe  trou  voit  limicéepar  celle  des  Grands  Vaffaux 
delaCouronne,  qui  poffédoient  en  Souveraineté, 
la  Normandie,  la  G  uyenne  ,1a  Bretagne,  la  Flan* 
dre  &  la  Provence»  Ain  û  les  Rois  de  France ,  foi* 
blés  &  divins,  furent, félon  l'expreflion  de  du 
Tillet,  longue  faifon,  fans  commander  eu  aucune 
Mer  ;  &  depuis  le  commencement  de  la  Monar- 
chie jufqu'à  Cbartemague ,  on  n'a  aucun  événe- 
ment qui  ait  rapport  à  la  Marine ,  fi  ce  n'eft  ce  qui 
fe  pafla  fous  Tbterri ,  Fils  naturel  de  devis ,  qui 
envoya  une  Armée  de  terre  &  une  de  Mer  contre 
des  Pirates  Danois  qui ,  étant  entrés  par  l'embou- 
churede  la  Meufe,s'étoieot  jettes  fur  le  Royaume 
4'  Auftrafie ,  &  nefongeoient  plus  qu'àfe  rembar- 
quer ,  après  avoir  fait  un  grand  dégât  &  un  riche 
butin. 

LaMarine  fe  ranima  fous  CharlemagneSZt  puif- 
ftnt  Monarque,  pour  s'oppofer  aux  defeentes 
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étauxHk^fiote<ks  Barbares,  établit  une bonne 
Marine ,  &  entretint  des  Vaifleaux  Gardes-côte», 
bien  éqcapéj  &  bien  armés  f  qui  crotfoient  conti- 
nuellement ,  foi*  à  l'embouchure  des  Rivières, 
(bit  fur  les  Côtes  de  France  &  d'Allemagne^  (bf 
celles  de  Provence  &  de  toute  l'Imite.  Ses  Vaifie- 
aux  battirent  les  Flottes  des  Sarafins  &  des  Nor* 
ftands  près  des  Iles  de  Sardaigne ,  de  Corfe  f  de 
Majorée  &  de  M  inorque,  prirent  éccaulèrentî 
fond  plufieurs  de  leurs  Bâtimens ,  l*»r  enlevèrent 
tout  le  butin  dont  ils  s'étoient  emparés ,  &  revin* 
rent  enfin  plus  d'une  fois  chargés  des  Etendant 
qu'ils  leur  avouent  pris ,  de  des  prifpnniers  fidy  fax 
eux.  Ckvlemagmeitok  lui-même  en;quelqtie  fia* 
te  le  Commiffaire  général  de  fa  Marine;  à  par* 
couroit  toutes  fes  Côtes,  leafaifoit  mettre  en  boa 
état,  &  viôtoit  les  Vaifleaux  qu'il  a  voit  fait  con* 
flruire. 

Louis  le  D&èB*asr*&  fe$  Sueoeffears  n'eurent 
pas  fort  à  cœur  l'entretien  de  la  Marine  ;  ils  laiffë* 
rent  les  Normands  &  les  Sarafins  infefler  les 
Mers ,  et  eurent  le  chagrin  de  voir  leurs  Etats  dé» 
folés  par  leurs incurfions*  Les  Normands,  ces 
Pirates  redoutables ,  courant  les  Mers  avec  de  for- 
tes Ëfcadres ,  ft  quelquefois  avec  des  Flottes  dé 
cent  vingt  ou  de  deux  cens  Voiles,  portoiemla 
terreur  par  toute  la  France.  Sous  les  règnes  de 
Lùuislê  Détowtairt  &  de  Charles  liChanve  ils  en* 
troient  par  l'embouchure  des  Rivières  qui  n'é* 
toient  pas  défendues ,  &  ravageoient  les  plus  bel* 
les  Provinces  de  France  ;  ils  remontèrent  plu* 
fleurs  fois  la  Seine ,  firent  d'efFroiables  dégâts  dans 
la  Ville  de  Rouen,  répandirent l'àîlarme  dans  Pa- 
ris,  tirèrent  de  grottes  contributions  de  1' Abbaye 
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do  Se  Germain  -dt^  #r$s ,  ;&  6re*tt  .treinfekr  tel 
Rois  de  France  fyrlew  trône.  IU;v^oiçmçarU 
Garonne  déïoler  Bourdeaux ,  &  fac^ager  Toc|- 
loafe  :  41$*xerçpfcfH  parla  Loke.  lé»M<bîiganda- 
Ces  jufqtfàQriéans;  par  le  Rhôf>q<^U Somme 
*1$  javageoiejtt  les  Provinces  ,  que^ce s  Kijières  arr 
'  ro&nt;  ilsparoifl^em  à  rimprovi<be  <*tf  taçuoiei* 
4f  i|tfme;^fe\rtf|*nii&kM  çoaia*e^ft/teFre**r  & 
fetifibiem  par-«o«$  c)ecxvieilesîiwsu^S'û^  ^rpat- 
ftge.  Enfim  ^ilçt^f^eBtles  Françofeàdes  laifr 
Icc^tablkë^teRayaHnaeick  NeuUrâ^ui*  de 
lçur&ôai*  p«t<seiuiiie Normandie ;,'.;. 

oç^ond*arfrçetf4foMer*  6tHmt*  feutefu*  le 
tWtfced$*gtfc^  f^tie$,itett 

le  cpRr*  de*  fameux  démêlés  <ks  Comtes  de 
Champagne,  &  des  Ducs  de  Npriflandie  ,  ;de 

M.  J^es  Croies  ou  Voyages  d'Oaitre^ner  r  qui 
,    GQnmtnçktPm .  fous  PMipp*  I*  ;  PteJ.igèfeat  U» 
François  à  équiper  des  V.aiffeafcx>  ^la-Marite 
parut  alors  &  f  éu&lft  en  France, ,  Cepgffcdant  </* 
JTi/Z^WÇfiwq^^r'ftWles  Ro|s  dcigf^of^fcftcr 
foiei^pwçMsjejipe^HjoRS  dej^îgat$irs<5er 
ftoi$%  Efptagrt0l$  •*  &<fiaMtt«s  nations:  voiïines^qm 
nvoîenî:  de&;Ytfi[ffew**»  Mer;  ;Nptte*&ftoi;ieJi 
'.    pjn$court>aifaft  n$wdei|aectt  tout  çp^if§fla{&  de- 
puis c^^ofl^turçi*^  règne^Z^wXiV; 
^uiinit ia«M^ritiftde.Fr^nçe  fiiriW^  Mfitrdiffib- 
►     iW  de  çelïd  fur  lâqjgtl  f  elte:*W&  îété  jafiquei+tt. 

jJRep&U  îef^gne^ fàmïl ,  l&.gu&mviyfet 

&m  1*  Fra»oe*v$&t  ^reique  toujours  été  agitée  f 
j^oie^t fait, Regret ;<ette  partie  importante  da 
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curer  des  forces  for  Mer  *  mais  îl  ne  vécut  pas  â* 
fcx  de  Teins  pour  porter  les  chofêsau  point  qu'il 
iferétoîtpropoft. 

La  Marine  ne  fit  que  langftirjhufqti'au  Miniftè- 
re  du  Cardinal  àeRicbelkû.  Ce  grand  Mioiftrt 
connoiflbit  trop  bien  les  véritable*  intérêts  de  la 
France,  pour  ne  point  tourner  fts  vues  deceed* 
té-là.  LaMiriiie^vnrét«b»ttnitL^iiXIIIen 
-état  de  réduire  des  Rebelles  qui  étoient  appuiésde 
toutes  les  forces  de  l'Angleterre*  &répanditpar* 
M  un  grand  kkftre  fur  la  findu  règne  de  ce  Prince; 
Ce  nouvel  éclat  ne  dura  pas  tongterre^UneMino^ 
*foé  pendant  laquelle  l'État  fût  déchiré  par  la  fu- 
reur des  gtfetresciviies  ne  devoit  pas  être  favori 
Me  à  la  Marine,  eflene  manqua  pas  de  S'en  reflm- 
tfr  ;  mais  lès  troubles  domotiques  ayant  été  ap- 
f^aifés  9  t<Hit  étant  devenu  tranqûiIe'4&nsleRo* 
jraume,  Louis  XIV  fit  entrer  la  Marine  dans  lé 
plan  qtfîî  féf&rm*  pour  le  gouvernement  de  fon 
iloy&uœe,*  il  la^na  i  tik point  de fplendeor  oft 
elfe  n'avofc jamais  été.  r    '.  * 

La  Fraâce  fe  vit  pat  les  foins  de  ce  Monarque 
«n  état  de  prendre  fur  les  Pniflàaces  inaritime*Ia 
même  fupériorité  qu'elle  avait  fur  fes  autres  £tF- 
«enjis.  DètfBatailles  gagn&sfur  Mer  contre  les 
£fpagnd&6c  le^Hollandois  réunîs  {des  Viâoires 
remportée*  fur  lesF  loftcs  d'Angleterre  &  deHoî- 
Xàticfe combinées ,  le  Commerce  de  ces  Ennertife 
4elaFfetice  troublé  par-lour;  tels  furent  les  bril- 
toslUWèsde  iaMaririe,  A  Louis  XIV  leur  fut 
redevable  wpartie  de  laglôk^eïbn  règne.  Nous 
n'entrerons  pas  dans  lô  détail  ^de-c<îs  expéditions  > 
qùi^brtnetn  pfefqlrè  Ia^okié  du  fedfcftdTome  de 
cerQùvfage  i  &<k>nt V  Auteurpromet  4e  donner 
iafiiite  dans  un  troifi  cme  Volume» s  A  R- 
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ARTICLE    VII. 
Traite  'de  la  Wr^teW*  la  Relig«>n  Cmrr-t 

Tienne  ,  tiré  principalement  du  Latin  de  je* 
Mr.  J.  A.  TtfRRETiN  Seâion ,  VII  prem.  àc 
2de  partie ,  contenant  la  preuve  de  la  divinité 
de  V Evangile  tirée  des  Miracles  qui  en  ont  ac- 
compagné la  publication,  à  Genève -chez  H,  A. 
<?*/*  &  <?*»/,<  *  747.  pages  y  y»;  -fa-  8;  <» 

TL  nous  refte  à  rendre  compte  des  répondes  que 
x  Mr/^w/  fait  aux  objeâions,  par  où  les  In- 
crédules  eflayent  d?énèr?er  la  preuvetîrée^ies  mi- 
racles qui  ont  été  opérés  en  favetir  dé  V  Evangi- 
le» Je  fie  crois  pas  que  ces  Meilleurs  fe  plaignent 
qu'on  ait  ni  diffimulé  ni  affoibli  aucun  des  mo- 
yens qu'ils  emploient  pour  échapper  à  unepreuve 
de  cette  forcé;  Et  il  y  a  lieu  d'efpérer  que  ce  qu'on 
leur  di t  là-cjeflns  en  î amènera  au  moins  quelques* 

ta  tic              %                       '    '       "»'    ~  ,         *                              *     *     »    •    *•-•    -    > 
Ilti9«  -   -  "••    **•       >,*'*'.      •   •»«•» t 

(  t  Objeâl  )  O  n  remonte  j  ufqu'aux  objeâions  de 
Spinofa,  ce  feffiéux  Athée  fyftématiquéde«là  fin 
du  liécle  part é^ qui  éblouit  d'abord  certaines <gért5i 
par  le  tour  fpécieux  qu'il  donna  àfonmiférâble 
fjtàême ,  mais  dont  les  fauffes  lueurs  felontdiffi- 
pées  dès  qu'ôfl  s'eft  aperçu  qu'ilfuppofe  plus  qu'il 
ne  prouve  ?"&<ïti*ft  prôuvepar  deséquivoques  ou 
par  des  pétitions  de  principes ,  ce  qu'il  faitmine  de 
prouver.  Il  *  prétendu  par  exemple  que  tout  mi* 
racle  étant  contraire  au  cours  de  la  nature ,  ejlpar 

.....,:    cela 

<<î);£'E«traK  {ttiMdéiitfe  trouve  t\xT+ms%XX\X.Part 

Ire.  ♦  ■    ..  .  . 
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tel*  menu  contraire  à  P  ordre  immuable  des  ch^tx 
($  à  feffençe  hern^lledeDieu^oÀ  \U  conclu  <|U* 
les  miracles  font  &ÇùiutÛtûtifop'offiétes.  Mais  il  I 
confond*!  U  fiours  de  bn*tfâ&tçF*£k*€** 
Dieu  au  I«s  «/rè4taM*&<  m  f**ycnt  defonfle- 
meot  irù|  w>npte"&  «ngftitpaf*  wec}9*rrs*t*- 
ment  trhitraire  des  diffiéjeitfjes  p*ctie?<Uia*aBde 
&  des  eft^uquieuréljaUcntijQrt^Ccéataarpçnt 

faïre,;pow<ltb<awes  w&as  i  lesesceptions  qu'A 
trouve  à  prqpos»  Tant  qu'uq  çifraçle  ne  rènvejfe 
ni  les  notions  du  fëns  commun ,  rii  le  témoignage 
«tes  ^^viâ^fc»ctefxienà4«U.Rfiligion&dél 
«Oraieijonaepeutpoiot  le.  traiter  de  miracle*»* 
^Àfe,  oucotmaire  i  /V/^^  4jDit*.£tfti§ 
nç  fovoU  fl&orowi: ,  oausles.mbràcl»  dé  J*Gfcâft 
&  de  fes  Ap^c$^ri€Aqui-puifieles>iendiet4W 
foi^peuilrfpeâ* dexse^té  là»...,  1  .  :  '       •..•'a? 

ÀkB^^oap€Ut/èdé0)Qatrerpatdes;raifooft* 
viqçfrte^?  J?0*rf «<w  W  hmeitr  (b)p«r desfMi 
digesrfuand  tu  tfas  befoin  ,pour  me  terraffer  >f*l   ' 

i.   jOndiwi^içOtendT^^er^a/i  <ea AftÇ. 

fkiM$iquMis{h'a4men^a^rkiQ9V^ç4n^ne^i^M 
jJb*t?pU)réXur  ^raifinsin^iuçikbs^  tirées  4^  i^ 

Borosœ  Je jwii?  d#  foigiDtf  ;iqtotfttfté  de  f^ 
quio'ottt  qu'uaftOertftudeh^oirfqjie^c  ïbrjt  4m  „ 
gn<fe  àtùrMmotsftratiûft. ,  JLq  Jtfvélamn  ef|  ii$ 
tait  qu'oane  pew&aWr  que  fw  tf^  ptpvçs  eziSfo  , 

I 

v  (a)  Ce  font  les  expreflîons  de  l'Aùtenr  d'un  Livre  intima-    j 

U  Petite*  ibU&pkiimt^WPMkMm  deauj  oa  £«-  ' 

uaitdan»  la  Partie  piécédenta,  ,y.:    j 
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tos,&  ces  preuves  doivent  être  en  grande  partie 
.  des  Faits  miraculeux  %  qui  ayent  montré  que  cet- 
te révélation  venoftdeDieu&nqnpàsdeshom- 
ïnesXoîn  de  fe  plaindre  qu'on  lès  harcelle  par  des 
'  prodiges, poUrfetirftirè recevoir ceqùcies prodi- 
ges peuvent  feuls  fcôhft'ater ,  les  Incrédules  dé* 
vroient  bénir  Dieu ,  de  ce  qu'il  à  fi  Vifiblêmént  in* 
terpofé  fa  Toutepuiflance  dans  une  affaire  billes 
hommes  font  bien  plus  intérefTés  que  lui.  lis  ie* 
roientméme  les  premiers  à  nous  reprocher  notre 
crédulité ,  fi  Je  fus  &  fes  Apôtres  n'ay  oient  point 
parus  munis  d'une  Autorité  céleftc  &  divine. 

(30*/.)  A  la  bonne  heure,  dîfeftt  Quelques 
antres ,  que  l'on  s'autorîfè  pat  des  miracles ,  pour 
ïe  faire  écouter  v  mais  Ces  miracles  il  faut  les  a  Voir 
vus foî-méme  pour  les  croire. 

Nous  convenons  qu^on  né  doit  pas  lés  recevoir 
légèrement  fur  le  t émbîgtiage  de  tenues  fortes  de 
)>erfonties  ;  mais  il  y  a  bien  loin  dé  cette  circon* 
fpeéliou  raîfonnable  à  TobUitiatioii  de  n'en  vou* 
loirctofrequefes  proprés  yeux.U  n*y  a  que  la  Re* 
ligion  où  ron  afFe#e  de  pouflèr  la  défiance juf- 
ques  là*  Sur  toute  autre  chôfe  on  eft  dé  meilleure 
compofition  ;  &  l'on  fe  contente  de  témoins  ocu- 
laires ,  fëges ,  désintéreffés  &c.  Si  on  réplique  que 
IcsFaitslur  lefquels  on  eft  de  fi  bon  ne  compofi- 
tion, font  des  Faits  Qraifemblables ,  aulieu  que 
les  miracles/or/*»/  entièrement  de  l'ordre  des  ebo- 
fes  naturelles  ;  on  eft  prié  de  fe  fouVenîK  que  le 
but  pour  lequel  ils  ont  été  faits ,  n*a  rien  oc  com  • 
mun  non  plus  avec  le  train  ordinaire  des  affaires  du 
foonde.  Dieu  s'eft  propofé  de  réformer  la  Reli- 
gion &  les  mœurs  des  hommes,  &  de  les  aider  à 
fauver  leur  ame  pour  toute  l'éternité.  A  un  but  fi 

Ttmt  XL*  Partie  H.  B  b  tx* 
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ex  traordinafcil  faloït  qtufli  des  moyens  e^tjçoçdt 
mires ,  &  dés  moyens  <Ju|  nllebt  écouter. a wc^- 
conaoiQkacèr.&  avec  refp^à  ksfoibles  Piédjc* 
teurs  dont  Dieuavoit  trriiiVé  à'pj:pjK>sdcfé  foyjfr 
Le  fùccès  à  répondu  aux.  moyens';  &  en  y  répçn- 


yant  avoir  été  brodait  ^^tK^TOOlS,  -nçurj^Uc 

IkettraordWaire.  V  ■   "  : ''.'    'TTn  J     ' 

point  pV.epdjj  Rour  iftlrâcnjêux  ce  qui  n'ettqpjan 


étab  . 

Nature,,,^, _      „_  ,m,  __, t 

Sans  fes  opérations  f  .^fe^t^^pjwipoîfcm  çopriaot 
pas  a ux  habiles  gens  \ .  cfue  l!hiitbire  joii  l'aqaîqg|t 
guide.  Un  vrai  miracle  n^anilaJôitevwmrïg^T 
perfeâion  de  Part  humain  pu  de  là  nature.  Qua^4 
des  miracles  font  dfveriifiés  &  en  gtandnQralirfc,   * 
fls  laîiïertt  encore  moitisifeu  à '.^Wprifeï. Etait 
DocTe  ur  qui  fait  ces  our^^I^^P^Ii^M^    ] 
témoignage antérieur  de  qi^efquèi  PrQpneiç,*l!ein    \ 
celleitce  delà  ÏDoârîne,  la  pureté  dés  mœ^ffcpbcç 
di  ne  peut  plus  lècohfbnàreaYeclc  Charlatan  ou 
le  Chy  miffe.  Mais  toutes,  ces  confinons  de&yxaii 
miracles  fe  rencontrent  exactement  darjs  ceux! 
que  nous  alléguons  en'  preuve  de  là  divinité,  de 
évangile. 

(S  Oij. }Cettc  réponfe  conduit  à  examina  roi- 

jeaton 


j 


*4?*1* .  M.4  ê?i  3M**.*74&    387 

i'eSjop  t^nt  rebatuc,^ que. les  miracles  ponvanj 
renjr.du  démon  oiï/ie  la  JVIagie,  ils  ne  prouvent 
Vïeneri  faveuf  dé  nofxe  jRç  ligion ,  quand  même  i\f 
iprçiem  fort  fupénêqriàl'  Art ;  ou  à  ia'Niturc«    : 
l  Cène  (bot  pas  les  D&itesqujfpntmte  oijeâipp^ 
ou  s'jls  la  font ,  ce  ne  peut  pas  être  féneufement '} 
eux  qui croient  mQins.que ^rïoMieau*£fprits.& 
aJeur'puîflàncê.  Mais  enfin  de. quelquepàrt  que 
l'objection  vienne^elle  rnéjixe  bien  qu*ony  répon- 
de. Et  comme  on  la  puife  dans.nos  Livres  fàçré^ 
ileftjuûeaufiï  de  prendrq  dans  cette  mêine  iuiirce 
Jes/çorreâifs  &  les  répôiiie*  qu'elle  y  fournit. 
P'habilesgensenont  imaginé  unequi  étant  éttqap- 
gère  .à  l'Ecriture  Sxc.n'a  pas  le  même  avantagiez 
c'étoit  de  dire  que  quaijd  l'Ecriture  attribue  des 
rniraclçsau démon ,  qu  à fes.ûipp^ts^elle ne,  parlé 
pas  dç  miracles  réels  r  mais  de  JimplesSoiirs  d'a- 
drèïre  ou  de>*#-/^.Lè.cé[çbre  Mr.  $.  A.  Tjtr- 
rettin  appuya  fortement  cetteTrépohfe.  Cependant 
Mx.yernçttfy  jnfiftejpas.  Jtairne  rnieuxs*en  tenir 
aux  ouvertures  que  l?Ecritur^  £te.  donne  j  &  qqi 
cbnfiltent  à  dire  que  {epouvoir  des  Démons  ne  va 
pas. j'ufqu'a  reitulciter  un  mort,  à  prédirç  fûre,- 
menthe  fans  équivoque  un  avenjr  éloign£&c;qu'à 
pet  égard  Dieu,  feu)  ,peut  faire  facbyesjncrvtfl* 
lçufes,£&  7 2,.  1 8;que  quel  que foi^aufonds  le  pour 
v.ofr  cV.  diable,  Dieu  ne  lui  pprrjaettra  j^majidçi 
s'enïervir  pour  déguifer  entièrepaeùt  la  vérité  à 
ceux  <quiia  recherchent  4e  bonne  foi  ,-&  .qu'il  l'ar> 
reterâ  comme  il  arrêt?  les  Magiciens  £  Egypte^ 
qu'après  tout  les  mœurs,  le  but- &  la  Do&rinç 
doivent  toujours  entrer  pou):  beaucoup  dans  lejiir 
gemênt  qu'il  faut  faire  des  miracles;  &  qu'une 
doôrine  lâintè ,  &  des  mœ.urs.pures  ne  J&uroieiu 

,  lît>  1  être 
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être  appuyées  par  le  pouvoir  des  mauvais  Efprito 
e'étoit  le  raifonnement  par  lequel  J.  C.  repoufla 
raccafttiou  injurieufe  des  Pharifiens.  Ses  Apô- 
tres, non  plus  que  leur  divin  Maître,  n'eurent 
jamais  rien  de  commun  avec  les  Magiciens  de  leur 
cems ,  ni  avec  les  Maîtres  txxfciences  occultes.  Nui 
myft ère  dans  leur  manière  d'agir ,  nulle  fuperfti» 
tion ,  nulle  petitefle  ;  &  loin  de  ménager  ces  gens 
là,  comme  l'auroient  fans  doute  fait  des  perion- 
nes  qui  auroient  eu  avec  eux  quelque  reiïembJan- 
ce  y  ils  les  cenfurent ,  ils  leur  impofent  fïlence  y  ils 
font  brûler  leurs  livres ,  avec  une  fupériorité  qui 
montrecombien  peu  ils  les  craignoient,&  la  dif- 
férence infinie  qu'il  y  avoit  entre  le  pouvoir  de 
Dieu  &  celui  des  Créatures  («). 

(6  Obj.)  On  objede  encore  les  prodiges  du  Pa* 
ganisme ,  par  où,  il  a  eu ,  dit-on ,  le  même  avanta- 
ge que  la  Religion  Chrétienne* 

M  r .  Vernct  répond  à  cela  que  ces  Prodiges  tant 
vantés  par  lespayens  n'étoient  la  plupart  que  des 
évènemens  purement  naturels ,  mais  rares ,  que  h 
fuperftîtion  ou  l'ignorance  faîfoit  attribuer  à  une 
caufe  furnaturelle;  dcspluyes  defang  par  exemple*. 
des  grêles  de  pierres ,  dont  oh  connoit  aujourd'hui 
l'origine,  ou  fur  lefquclles  on  fait  à  quoi  s'en  te- 
nir. Les  autres  prodiges  qui  ne  paurroient  s'expli- 
quer que  par  une  caufe  furnaturelle ,  Mr.  Vernct 
les  range  parmi  les  fables  accréditées  par  la  fu per- 
dition ,  ou  maintenues  par  la  politique ,  &  qui  n  V 
voient  ni  témoin  ni  monument  authentique, com  - 
me  l'avouent  lesHiftoriens  qui  en  ont  le  plus  rem- 
pli leurs  écrits  (£).  Les  miracles  qu'on  attribue 

a 

f «)  Aâ.  S.  A&.  i«.  1*  ,  &  Ch.  19.  I*.  &Ch.  i),  g4 

(J)  Tite  Lire,  Valere  maxime,  Quinte  Curcc 
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î  Vcfpafîcn  paroiflcnt  mieux  atteftés ,  puisqu'il» 
font  rapportés  par  Tacite  &  Su/tone,de\ix  Auteurs 
prefq  ue  contemporains.  Mais  ils  ne  citent  aucun 
témoin  oculaire,  &  ils  avouent  qxiePefpafienfat  le 
premier  à  rire  du  pouvoir  qu'on  feîgnoit  d'atten- 
dre de  lui.  ReRe  JpoJonius  de  Tjraxe  y  ce  fameux 
émule  de  Jefits  Cbrifl  &  des  Apôtres ,  fi  Ton  en 
croit  Pbiloffrate ,  Hier  oc  Us  &  Porphyre.  Mais  la 
disparité  eit  fi  grande  à  tous  égards ,  comme  le  fait 
voir  Mr.  Vernet ,  qu'il  n'y  a  ni  pudeur  ni  difeerne-. 
ment  à  in  fi  (1er  fur  le  parallèle»  ' 

(7  Ofy)  Les  Chrétiens  ont  eux  mêmes  forgé 
tant  de  miracles ,  qu'ils  donnent  lieu  aux  Incrédu- 
les ,  de  les  regarder  tous  comme  des  fi  étions. 

Ce  goût  pour  le  merveilleux  eft  en  effet  un  vieux 
mal ,  dont  quantité  de  gens  fe  font  plaints ,  fans  y 
apporter  d'autre  remède.  Mais  de  ce  qu'il  y  a  de  la 
fauiïe  monnoye,  il  ne  faut  pas  conduire  qu'il  n'y 
en  a  point  de  bonne.  Les  miracles  de  l'Evangile 
font  marqués  à  un  coin  que  les  hommes  n'ont  ja- 
mais fû  contrefaire.  Ce  îont  des  miracles  fages,  u- 
tiles ,  importans ,  reçus  malgré  les  plus  fortes  op- 
pofitions,&  certifiés  de  la  manière  la  plus  authen- 
tique. Ceux  qui  font  venus  depuis, leur  refTemblent 
fi  peu  ,que  VAbbéLenglet  n'a  pu  s'empêcher  d'en 
parler  avec  le  dernier  mépris.  „  Les  faux  mira- 
„  clés,  dit-il  (4),  rapoités  par  les  Moines  ne  nous 
„  mettent  pas  dans  un  petit  embaras,  quand  il 
„  faut  faire  bonne  contenance ,  enefluyant  les  re* 
„  proches  qui  nous  font  faits  delà  part  de  nos  en* 
„  nemis.Le  meilleur  parti  eft  d'abandonner  à  une 
„  impitoyable  mais  véritable  critique,  la  Chro- 
nique 

(s)  Méthode  pour  étudie c  l'Hiftoire,  T.  i .  Ch.  s  f 
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n  nique  &  le'Ghronîquêur  :„•  '    \  •  *  • 

*  Ilcafautdircamahtdcspréteodasmrracto & 
pérés  far  le  tombeau  &  par  l'inreroéflion  dirft 
Pmrh.  Gomme  M  r.Fe^*/^e  trouva  àPatîsdafcl 
eetemslà,  il  eft mieur ea^état  tjue  bien  d'a^te< 
d'en  parler  pertinemment.  D'ailleurs  il  aeufoôt 
de  rafle tribler  les  dtverfes  pièces  qui  s*éèrtvirtW 
pour  &  contre,  pendant  que  ce  pitoyable  jea  dtit*. 
On  en  trouve  ici  tonte  l'Hiifohre  ;  for  laquelle  cm 
ne  fait  ce  qu'on  dojc  le  plus  admirer ,  l'égarement 
d'un  parti  qui  ne  manque  pas  d'habiles  gens ,  ©trié 
ftrieui  avec  lequel  le  parti  contraire  a  combattu 
dfis  efforts  qui  ne  méricoiént  que  la  rifée  oulà-jfc 
tié.  Mosenfin  les  écrits  des  uns  8t  des  au  très  fer 
cette  matière  ont  leur  u&ge.  Ils  ferviroiit  à  mettre 
lapoftérité  en  état  de  fuivre^  toute  rintHgue  &  * 
lavoir  qu'en  penfer»  Les  Appèllaw  qii  peuvent 
être  un  jour  les  maîtres,  ne  majKjuerdietitpasa- 
lors  défaire  valoir  lesanciefts  miracles  qui  fbutfo- 
rent  leur  parti;  &  tes  QonflïtiiiioHaires  fe  trouva* 
roient  mal  de  n'avoir  pris,  dans  totems*  aucune 
précaution  pourrabattre  ce  triomphe»  Siles  Moi* 
nés  &  autres  de  cesCbrùm^ueurs^àontpettlcVAb* 
béLenglet,  «avoienteuen  tête  de  leur  iems,  toi 
parti  qui  eut  ofé  parler  &  écrire  fleurs  Légendes 
miles  en  pièces  par  leurs  propres  contemporains, 
n'auroient  que  faire  de  notre  critiq  ue;ou  plutôt  d* 
lesauroient*u  le  forf  des  miracles  du  B.  Paris jqvl 
après  avoir  fait  beaucoup  de  bfuît,  pendant  une  an- 
née ou  deux ,  font  tombés ,  avec  tous  les  TSHonige* 
rons  qui  avoient  eflàyé  de  les  (butenir.  On  doit 
donc  lavoir  gré  à  Mr.  fcrnêt  de  la  peine  qu'il  apri- 
fe  pour  confer ver  la  fubftance  des  pièces  de  ce  ridi- 
cule ,  mais  fameux  procès,  Il  eu  bien  autant  îflté- 
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téfEmt  quetehridèl*  Cu&ére  &  diuRèA  Oâhmf j 

qtri  nemplit uagros  vcflumé.  îMefficureics  Janfé* 

tk\&œwmténtû<fyvit£  f  'l&fiènlepàfl&v  par  île  Mh 

fiàâfede  M  S  *;  \Éfine  ; ;ice.  <vSeux  rmiratleatapirpep* 

du  tort  teififv&tupcKuiaaiiainfcîendè  Uimèt^Al  lui 

falloir  un  nowvek  apujr;;  tetmkulexfola  fcukfri* 

ton  deia  dàme/^F#J7Hbt  atroiré  à  cct^èffct^c  pour 

forberilcçpUkopWiiâties^ccuxdu^.cPonrfurem 

prodtettés.  ^^iiparémxtvmtied^i^icâiQict ,Je 

nmpimuHraù&  reffijvntxsdupOTiiUffflfcié,  kqu  él 

fera  Jobtigévdâfopmms  de  prcndrc^t«iKieeniit4 

tendant  amill  pWeattQ'elde  fejctédaweniaft* 

T«urpardes4^irac}ci^:oQic0rimîecéto  defc-Apô; 

tre$,tricmiphetay'&'tri^ 

ftancedesconiredifans.  Mi;K*^<#<r<^lutf 'jhlik 

toîvé  &  Petfamen  àesiuerto^  Ues  de  £*u  Pdr/b  par  ua 

ne  ré  flexion  bien  importante.  ideft  <}jafil  ,eft  uiflo 

de^birdesGhr&tensprètérainfi  *  paro^ye^gle 

©fpthdepart  vde**TTtoaûx  foncédolè^ &  ftrfou* 

cierpeu  que-la  R*%bû  foi  té  branlé  â  par  fes  fou* 

démens ,  pcraitf  ûcjutflsirieat  leplaifinde  fc  venger 

delenrsadvecf3iresy&  deTegagnerk$po>ûes1&  lç$ 

bénéfices  qa'iteotifcperdus. 

(8  Oty:  )  S*H  sWt&tt:  autrefois,  des  iiiitacles» 
dit-OD'eneorb  ;  pourquoi  ne  s^nfaitriilplu s  ?" 
;  Ceft  que  dtosjinfeacles  peuvent  actarvenir  à  un 
tems  ,4t  napaseonveniF  àrtn  antre. jGoimue  Dieu 
pe  forme  pas  tons  tes  jour*  dé  nom>elte6  Créatu- 
res, mai»qùlaprès:avioir  créé  le  monde  ril4e-con- 
tentederentreteïîir  ôcdelegouretncr -parfa  Pro- 
vidence ordinaire,  aoflî  notre  Seigneur,  après  a-* 
voirfondé  fon  Eglife  par  des  moyens  furnm-urels,, 
n'employé  pour  la  Contenir  que  des  moyens  ordi* 
caires ,  &  proportionnés  à  l'état  commun  de  l'hu* 

Et>  4  m*- 
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manité.  Mais  cette  réponfe  qui  fîrppofe  le  Chrifti* 
an  ifme  touj  ours  fub  fi  (tant  dan  s  air  païs,  ne  raid 
pas  raifon  de  ce  qu'il  ne  fe  fait  plus  de  miracles 

Erar  opérer  la  conrcrfion  des  peuples  éloignés  & 
fidèles.  Ce  font  des  hommes, arec  qui  roneft 
obligé  de  commencer  par  leur  rappeller  les  idées 
de  la  Religion  naturelle  après  quoi  il  faut  leur 
montrer  que  leChriftianifme,loin  de  combattre 
ces  premières  idées9les  fortifie  &  les  perfeâionne; 
il  faut  enfin  leur  fournir  la  preuve  des  anciens  mi- 
racles defes  Fondateurs»  Mais  cette  voye  eft  un 
peu  longue.  Les  miracles  produiraient  bien  plutôt 
leur  effet.  Dieu  ne  les  accorde  pas;  Cela  nous  ap* 
prend  à  ne  pas  attendre  de  nos  feuls  efforts,  des 
progrès  auffi  rapides  que  furent  ceux  des  Apôtres» 
Quand  Dieu  voudra  achever  fon  oeuvre  ,  il  y 
employer*  de  plus  puiflans  moyens. 

(9  Obj.)  On  objeâe  encore  certains  endroits 
de  l'Evangile  par  ou  il  femble  que 7.  C£r#]/I affec- 
tait quelque  fois  de  cacher  fes  miracles  Ccqu'il  n'a* 
giflbit  pas  aflex  ouvertement  S*  Jean  dit  Ch.  7, 
que?.  C.  alla  à  la  fête  des  Tabernacles  non^ pas  pu- 
bliquement ,  mais  comme  en  cachette ,  quoique  fes 
parens  l'exhortâflcnt  à  agir  franc  bernent  \  il  refufà 
de  faire  aucun  miracle  en  préfence  d'Herode  ;  il 
refufa  de  même  aux  P£tfrijfc*s  des  lignes  duCiel; 
il  ne  fit  aucun  (igné  dans  Nazareth  fa  patrie  ;  il 
opéroitk  plupart  de  fes  guérifons  en  préfence  de 
fis  amis  &  de  fes  difciples  ;  Il  défendit  plus  d'une 
fois  de  publier  fes  miracles  ;  &  il  avoit  la  précau- 
tion de  demander  à  ceux  qu'il  vouloit  guérir  s'ils 
avoientlafoi.  Tout  cela,  dit-on ,  ne  rend-il  point 
ces  miracles  un  peu  fufpeâs  ? 
A  cette  objeâion>qu'on  n'acculera  pasMrfirr»* 

4% 
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d'avoir  affoiblic,  il  répond  i«#  qu'on  doit  au  moins 
tenir  compte  aux  Evangéliftcs  de  ce  qu'ils  ont  eu 
la  bonne  foi  de  la  fournir  par  naïveté  de  le*r  récit  ; 
20.  que  les  feula  Apôtres  formeroient  déjà  un 
nombre  de  témoins  plus  que  fuffifant  des  miracles 
de  leurMaîjtre;3<>.quç  leur  attachement  pour  lui  ne 
peut  être  attribué  qu'à  laforte  convi&ion  que  fes 
miracles  produifirent  en  eux  ;  40.  que  pour  un  des 
miracles  de  yX".  qui  a  eu  peu  de  témoins,  il  y  en 
adixquife  font  paffésàlaface  du  public;  la  ré- 
furreétiondufilsdelaveuvedeiSfaï»,  par  exem- 
ple ,  &  fur  tout  celle  de  Lazare  ;  &  la  descente  du 
S^Efprit furies  Apôtres;  s*.  qxieJ.Cbrift avoit de 
figes  raifons  d'ufer  quelquefois  de  réferve;  6°, 
que  s'il  demandoit  à  ceux  qu'il  voulpit  guérir,  A* 
ve&voas  la  foi  ?  c'é  toit  après  avoir  mérité  par  plu- 


motifs  qui  engageoient  cet  indigne  Prince  à  lies  de- 
mander; 80.  que  les  Pharifiens  ne  méricoient  pas 
mieux  qu'il  fit  pour  eux  des  lignes  dans  le  Ciel;9°. 
qu'il  n'eft  pas  dit  qu'il  ne  fit  point  de  miracle  à 
Nazareth ,  mais  feulement  qu'il  en  fit  peu ,  & 
qu'il  py y  guérit  que  quelques  malades  ;  à  caufe  des 
mauyailes  intentions  qu  il  découvrit  dans  le  gros 
de  fes  compatriotes  (*). 

(10  Obj.)  Je  ne  m'arrêterai  pas  à  l'ancienne  ac« 
caution  que  leSanhédrin  fi  tfemer  contre  les  Apô* 
très ,  d'avoir  enlevé  le  corps  de  leur  Maître ,  pen- 
dant que  les  gardes  dorraoient.  Elle  eft  fi  defti  tuée 
de  vraifemblance,&  elle  *  é  té  réfutée  tant  de  fois , 

qu'on 

4»  Watt.  i}.  5  t.  Marc.  6.  $. 
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répond*  Pofrj«âion  tirée  de  œ  ofae  ksE vatog61fP 
tcsparlttit^clquefois  de1*perfktoede^<FAr^ 
tores  firrôflttréaion ,  d'unemadiêre ,  qtiiftttibk 
indiquer  que  ce  que  tes  Apôtres  rôrfcu t  étoît  plmôt 
ira foeôreÇU'un  vrai  «orps  fceffufeïté.  Ga*  il  iéft 
dit  aœj.àbrijl  leurepar utà:  dlvetffes  reprifes ,  * 
qu'il  ïedérdbôitenfuite  à  leur5  vtie ,  *qu*il  neper- 
mit  pas  àMdrîe  Madelainede  s'aprôâher  délûî,  ni 
dcletoucher;qu'ilcfittoitles^*F^riifttf«f^r«i*/: 
Cette  difficulté  s'édekcfc  <i*an*  bto  fe  mjJptflè 
ceqtfetiftigne  rEvangîle  fur  l'état  des  Corps  *-■ 
près  la  réfurreiâion  ;  tfeftqu*  en  ootttiâoatit  d**f  te 
les  mêmes  à  certains  'égards ,  *s  ferànt  pmîramt 
changés  à  d'atttresv&deviendront  rtiofasgtoflk** 
&  plus  agiles  fy-Cbrift,  <t«idVîeCHtfaést^oÊ 
cités,  voulut  donner  eirfa  perfonbe  tm  exemple 
de  ce  qu'il  Avoit  dit  q*e  fes  difciples  deviertdtoîent 
tin  jour.  Quttfidil  défendit  à  Marie  Mode  laine  de 
le  toucher,  ce  n'eft  pas  qoefon  Corps  ftk  devenu 
impalpable  ;  <&r S.  Mathieu Gh.  iS.^ràportè  que 
les  Stes;  femmes  lui  embraffèrent  les  pieds  &  Téa- 
i»tfjeutlapetmîffion<leTnettrcledoîgt  fiir  îesc?- 
catricesdeièsplayes»Maïs^.CA^voutoit«mpê- 
cher  que  Marie  Madelaine  neperdît  à  Pembràfler 
un  tetns  qu'elle  td^oit  employer  à  informer  au 
plutôt  lès  frères  de  la  réiurrcâion  <feleftr  com- 
mun Maître ,  &  il  lui  promet  qu'elle  aura  encore 
âflfei  ffoccafions  de  le  voir  &  de  lé  toucher ,  Car, 
>ui  àk^jefée^monu  pasencoreàman  Père*  II  s'en- 
tretint en  effet  plufieurs  fois  avec  fes  difciples  du- 
rant 40  jours;  il  mangea  avec  eux;  Ufitcnlear 

pré* 


Vriimtsê  fo^verifjfflcufrâppafaifesTïrtcrennes  iti- 
«ftrtfâions $\  Hqéur'tfôntâfcti  cDtiféqufenc'e  de/ naïf- 
'Veau jf  ofdfcs,&  il  twmtaau  Ciel  en  leur  prc*ftnofc, 


ttifeirçlfié,'&  tfe  plu*  perfuafif  ^uetan*  de  faits  t'éiiV 
tilsï  Mi.  Pernet  n'a  rien  dit  d'un  endroit  de  St. 
Marc  *  otf  tîet  Evàngélifte  Rapporte  Ch.  i6,  i*. 
que  JefusCBàfiJï  parut  fous  uneraûtre  fbtmea  deu* 
defes  difcfpléfc  quîétoiententhémînpdur  aller  % 
îk  camp^ne.  THaïsf  il  fera  aifé  d'appliquer  à  ce  ptfr 
fige  te  pflnfci  J>ës  qui  ont  été  employés  pour  ïes^aù- 
très  ;  &  s'il  s'agît  là  des  deux  difëiples,  quialloient 
&  Emails ,  d^mmëil  y  abèaiictfiip  d'aparence;bny 
trouvera  ici  ta  rëpohfe,d'api;ès  fe  DôetcuTSberlofc 
{  (il Obj.)  On  demande  pourquoi;^. ttrijtj& 
s'eft  pas  fait  vpir ,  qprès  &  réfurreâïon  ?  à  un  plus 
f^iLixà nombre  de  perfonnes ,  &au  milieu  m&tnc 
le  Jérufilem.  C'était ,  dit-on ,  le  vrai  moyen  de 
convertir  ou  de  confondre  fes  ennemis. 

Mais  c'eft  fnppofer  que  Dieu  doit  fournirai* 
homme  des  fecoiirs  d'autant  plus  grands  quefà  ma- 
lice  &  fa  corruption  font  plus  opiniâtres  &  plus  in- 
vétérées; méthode  qui  ne  conviendrait  ni  à  la  jufii* 
ce  rira  la  f  agefTe  dëBieu  .11  avoit  afléfc  fait  pour  conr 
vaincre  les  Juifs  de  la  divinité  de  la  miffion  de  J. 
CMjtiïégax  acharnement  contre  ce  Doéteur  Ce  - 
lefte,  les  rehdoh  indignes  dç  nouvelles  grâces.  Ce 
furbeatrcoup  que  Dieu  les  fuportât  encore  pen- 
dant quelque  temsTqu'il  leur  accordâtla  grâce  d'£- 
tretémoihs  des  miracles  des  Apôtres,&  qu'il  les  fit 
*?horter  à  larepentance  par  ces  Minîftresdeïbi| 

Fils. 
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F  ils.  Le  peu  de  cas  qu'ils  firent  decefeçours  fi  peu 
.mérité ,  indique  met  l'abus  qu'ils  auroient  fait 
de  celui  que  l'objeâion  voudrait  qu'ils  enflent  eu. 
Ils  n'étoient  pas  même  auffi  bien  qualifiés  que  les 
Apôtres  pour  reconnût tre  7*/.  Cbrifl  dans  la  per- 
fonnereflufeitée  qu'ils  auroient  eu  l'avantage  de 
voir  ;  car  ils  n'en  a  voient  pas  une  idée  auffi  exaâe 
que  Tes  difciples,  qu'il  auroit  toujours  fallu  ap- 
peller  en  témoignage  pour  conftater  l'identité  de 
Japerfonne.  Et  ce  font  précifément  ces  témoins 

Îue  Dieu  a  choifis ,  pour  certifier  également  aux 
oifs  &  aux  Payens  laréfurreéhonde3^C£"7?* 
en  préfentant  à  tous  ,  par  les  miracles  qu'ils  tai- 
foient ,  des  Lettres  de  créance  bien  refpeâabhes  & 
bien  authentiques. 

(13  Obj.)  'Mais,  réplique-ton,  comment  le 
monde  entier  ne  s'cft-il  pas  converti  à  la  vue  de 
tous  ces  miracles,  s'ils  ont  été  auffi  réels  qu'on 
lesrepréfente? 

C'eft  que  le  préjugé,  l'intérêt  ou  la  paffion  font 
réfifter  aux  démonstrations  les  plus  fortes  '&  les 
plusfenfîbles»  Des  erreurs  confacrées  par  laRe* 
ligion ,  appuyées  de  l'autorité  des  Princes ,  des 
Pontifes  &  des  Doâeurs,&  incorporées  à  la  con-» 
ftitution  de  l'Etat ,  enchaînent  les  efprits  &  les  roi- 
diflènt  contre  toute  efpècé  de  changement.  Au* 
"jourd'huy  même  nous  avons  des  gens  qui ,  par  un 
pur  efprit  de  fingularité^difent  &  écrivent  ,dans  le 
îein  duChriftianifme^tfj  malades  guéris, des  morts 
rejfufcités ,  qu'eft  ce  que  cela  prouve  ?  Combien 
plus,ledira-t.on,  lorsque,  pour  ajouter  foi  à  ces 
miraçlçs,il  en  coûtera  fes  établiffemens,fes  biens  , 
fon  repos  &  fa  vie  ?  ce  qui  a  été  pendant  près  de  3 
(îècles  le  cas  de  cepx  qui  embraffoient  la  Religion 

Chré- 
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Chrétienne*  Elle  prévalut  pourtant  enfin  cetteRe- 
Hgion,  foutenuede  la  vertu  d'enhaut.  Mais  elle 
ne  prévalut  ni  tout  à  Coup,  ni  par  tout ,  parce  qu'u- 
ne erreur  invétérée  &  autorifée*  qui  a  même  la  ra- 
cine dans  la  corruption  du  cœur,demande  du  terni 
avant  que  de  s'avouer  vaincue  &  de  fe  rendre.  * 
(  14  Obj.  )  On  voudroit  du  moins ,  que  fi  le$ 
Payens  avoient  vu  réellement  les  Miracles,  qui 
s'opéroient  en  faveur  du  Chriftîanifme ,  quelques 
uns  de  leurs  Ecrivains  en  euflent  parlé,&  on  trou* 
Ve  étrange  qu'il  n'y  ait  que  des  Auteurs  Chrétien» 
qui  les  rapportent. 

Mais  on  ne  fait  pas  attention  au  petit  nombre 
d'Ecri  vainsqui  nous  reftent  de  ce  tems  là.  Les  Au- 
teurs  Juifs  feréduifent  à  P  bilan  d  à  Jofepbe.  Otf 
a  vu  dans  Teitràît  précédent  ce  qù^on  doit  penfer 
de  ce  dernier.  Entre  les  Ecrivains  Grecs  qui  nous 
reftent  des  deux  premiers  fiècles,  il  ne  faut  pas 
étrefurpris  que  ceux  que  leur  fujetneconduifoit 
pas  à  parler  <jèsChrétienstn*en  ayent  rien  dit.L'in* 
génieux  /.waV^qui^plaifantoit  fur  tomes  fortes  de 
fujets,  n'étoitpas  d'hutneur  à  étudier  férieufe* 
ment  le  Chriftianifme.  .Cependant  ilfuppofedans* 
fon  Pbitopfeùder  que  les  Chrétiens  attribuoient  à 
leurs  Chefs  des  dons  miraculeux.  C^  conte  fia 
moins  fur  îès  faits  que  fur  les  dogmes  de  notre  S«*. 
Religion.  Le  filence  de  Plut  arque  doit  furprendre 
davantage.  Mr.  f'tr»**  l'attribue  au  peu  de  liberté 
que  ce  rhilôfophe  Hiftorien  avoitde  s'expliquer 
là  deflus  à  fon  gré.  Peut-être  auffi  que  tout  oc- 
cupé de  l'antiquité ,  il  fit  peu  d'attention  à  des  é- 
vènemens  modernes. 

Entre  les  Auteurs  Latins  de  ce  tems  là,  il  n'y  a 
proprement  que  Suétone ,  Tacite  &  Pline  le  jeune 

de 
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nwitM  Chnélien^iM^^Pof^ft^^  les  affaires 
ÎEtatleu*  tajjbieftlrjitf  ppf«5  top*  le  jeûe...  ,11  y  ptr 
r^it  par,U  pég!igegp£av<jc  .lnw\lç  frjadçttoit 

rapporte^ £^ .-  -   '••::'       r        :    .     , 
;  Nous avcwe&éçhMigc^ttjr pePSfllW^F" 


Busfltt0f^l9MWRA09fla«9V{mte  avoient 

faite  fur  eux,  dans  le  tems  qu'ils  profeuofcrçtle  Xurr 

&  icetee  ai^e^a^t4^tep.tioa  ou  4&banoefc6 
att*euxv'ilferpiFaJ# deyenu  Chrétien..,  &ii am 
«alerté  corôn>e£M  de  ces  preuves  xléiçoHfl^iit 
^m"4ê  VEjWgitfi»  .&  faatéaa^igpagç  tdevrpk-tt 
ators&re  compteur  ov4/  .  .."'••  "  _  /. 
TT<ît*  ÛAJ^)  M**  /&**?*  ait  lWoeur  à  0W, 
iSf^cte  cemptef  .^flifc?  pbjeâkm^^)iîr.q«elq^ 
«AofiLC'e^p  [ftêpwttM  afittasne  fleû  omette* 
Car  il  nfKAimîWMik.w'm  cerveau fogulier, 
comme  lui,,,  qui  ptftend?  donner^  f<p,figuté 
u^citqneles,£v|wgéliae^fept  des  miracles  d* 
-Af  Cbr$,èc  tourner  touf  ce  jrécjt  enaUégories* 
Qfujè  ferapoui;tan  t  p*s;n&al  de,  iire«  qjie  Mr.  V&+ 
ùe$t  «djt.pQuç;  ôtex.  à.tout*  ^foflnefenfé*  tfeavie 
^'attaquer  iiptre  Si*  Religion^  ce  c&té  là. 

•    *'•/'•*'        .  ,-  •  Ge 

/ 

•  '<y*>  Rette*><m/i*w»  qui  faisant  la  dfcfctiption  de  la  Gre» 
cet,  û>us  ^M"**»**:  jMfer  w  raMpt*  î*  païrcjpït  templid* 
Chrétiens,  de  voit  ce  femb'le ,  direquetyue^l)ofe,4£Jeux» 
miracles,  mais  il  s'attache  uniguçmerit  l  demêlet  de  ion 
foteiix  les  antiquités  febulccUestb  cettc-cotttiéV. 
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Ce  qui  prête  le  plus  de  force  à  toutes  les  objec- 
tions ,  qu'on  vient  de  voir ,  c'eft  un  fond  de  défi- 
ance qui  fe  trouve  naturellement  dans  notre  ef> 
prit,  çontce tont ceqi^i ^ft anoncé cpinp^  furna- 
tûrel.  Mais  cette  défiance  ^qjii  eft  t^çetfairç jaÇr 
qu'à  un  certain  point,  doit  pourtant  a  voir  les  bor- 
nes. Dieu  pouvant  certainement  faire  des  mira- 
cles, &4a  Révélation  JE  vangéliquA  tnérijant  par 
toutes  fortes  d'endroits,  qp'il  déployât.fa  jTojùç- 
ptiiïftnce  pour  çlle ,  il  .n'y  a  plus  de  raifondë  fe.d# 
.  fier  de  ce  que  dés  téftioîns  irréprochables  attellent 
au  fujet  dès  mer véfllès  quibnt  été  opérées  en  fa  fa- 
veur, lia  certitude  qae'notis  avons  de  çe^  faits  mî- 
racaleux,eft'4ûfiîgrande  que  lamipredelacbofe 
le  comporte.  ^Gn^conteritedèparçillès  fûretéj 
„  pour  s'embarquer  dans.les.entréprifesles  plus 
„  péri Heufes,.  Priuifqùoîdàhc  ne  s*en  contenter 
„  pas  dàns^neafïaîre  ou  Ton  ne  court  aucun  ris- 
„  que,  &  qwéll toute ;bntièxe à ibftè^avantage? 
„  Car  dfc quoi  s^git-ÏÏaprès  iaiitflt  que  nbùs  gro* 
„  pofe*t-on  ? 5  H  s'à^t-dé  tibusâffurërdfe  labïéh- 
f,  veillancedeDien,,  dupardondenospéchés; 
, ,  &  de  rheureofë immortalité  que  nous  proihet 
„  J.  CAr/7V8t  ceh^^  \i 

grâce  de  Dtëfu  &^pàrunfin<?èrçaniaùrpour  la 
,,  vertu.  VonâleChfîftianifmciJ  II s'agità'afpirer 
iy  à  un  Bonheur  éternel  dans  la^y  î^â;y  çfrtir,  par  une 
„  piété  raifonnàblë&  par  des  mœûrâ  éjjàlçment 
propres  à  faire  dans  la  vie  préfërite  le  bonheur 
public  &cèïuidechaque  particulier],  Eft-celât 
un  engagement  fi  périlleux ,  qu'il  faille  ^appor- 
ter beaucoup  de  répgjiaftce ,  &  fchfcâfler  Je  ter- 
rain jufqii'àjadernièreextrémitû^  >■ 


11 


AR- 


H 


4oo    Bibliothèque  Raisohne'ë, 


ARTICLE   VIII. 
TRAtfêACî  ions  PmLosoraiQUKs^o«r  rtn» 

née  1746.  Second  Extrait. 

BotANiqUB 
Sur  la  propagation  des  Moufles  (*).' 

ON  a  ignoré  jufqu'ici  comment  as  Plantes 
finguîières  fe  multiplient.  Les  Naturalise» 
ont  embraffé  fur  ce  fujet  des  opinions  toutes  diP 
férentes  &  toutes  erronées  ;  &  Mr.  //*•&,  quia  le 
mieux  vu  les  organes  de  ces  petits  corps  <  a  été  ft 
éloigné  (Tën  deviner  les  ufages ,  qu'il  s'eft  mépris 
fur  leur  ftro&ure. 

M  r.  Hill  a  été  plus  heureux;&  quoique  fcs  ofc- 
fervatîons  ne  regardent  qu'une  efpèce  de  Mou f- 
fe  (*)•  il  y  a  lieu  decroirequelaNaturen'aquc? 
peu  diverfifié  dans  les  autres  les  raftrumens&  les 
voies,dont  elle  s*elt  fervie ,  pour  parvenir  aux  mê- 
mes fins. 

Le  bouton  de  cette  Moufle  eftbrun  &oni.  Il 
tft  revêtu  en  partie  d'une  envelope,  dont  la  fi- 
gure aproche  de  celle  d'un  entonnoir  renverfé. 
Elle  fert  à  préserver  des  accidens  extérieurs  les 
organes  délicats  delagénération.  Ceux-ci  deve- 
nus propres  à  faire  leurs  ronflions  fe  dégagent* 
d'un  four  eau,  qui  ne  leur  eft  plus  né  cefTaire.  La 
furfece  même  du  bouton  paroit  au  microfeope 

divî- 

(a)  Ni.  47*.  Art.  XII. 

(*)  Hypnt***  terrêftre  ,  triibùïdes,  lutèevltens,  vulg*Tt%  ca- 
pituUsereB'ts.  RiiSlnopt.EÂ^.p.%^  Hypnumvulgarefericeum 
rtsurvum  ,  Ctpitêlistrt&hcufpidatiu  Dill.  Hifi.  Mufc,  ji*,  • 
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<Hvifée  par  des  raies  longitudinales*  La  bafe  eft 
plus  opaque  que  le  fommet;&  celui- ci  a  un  rebord 
d'une  couleur  orangée»  Ce  rebord  eft  Un  vérita- 
ble calice  mono  phi  lie  &  ondulé.  On  y  distingue 
feize  étamines  piramidales  9  canelées ,  &  chargée* 
d'une  poudre  fubtile»  Elles  font  d'abord  minces 
&  verticales*  Mais  àmefurequeleboutonmeu- 
rk,  les  étamines  grofliffent&  s'élèvent  envoûte 
autour  du  piûille.  Ce  piftille  eft  un  tuyau  cilindri- 
que,  au  travers  duquel  la  farine  des  étamines  fe- 
couée  par  le  vent  pénètre  dans  l'intérieur  du  bou- 
ton &  dans  rovaire  de  la  Plante.  Elle  y  trouve  u- 
ne  quantité  prodigieufe  de  graines,  que  par  fa  fé* 
condation  d'opaques  elle  reudtranfparentes.  Mr. 
Bill  calcule  que  chaque  bouton ,  dont  la  longueur 
n'eft  que  d'un  £  de  pouce  &  le  diamètre  d'un  f, 
contient  environ  1 3, 824  graines  ;  &  comme  cha- 
que plante  a  du  moins  huit  branches ,  &  chaque 
branche  fn  Boutons,  le nombrede jeunes Mouf- 
fes  qu'une  Moufle  mère  peut  produire  doit  être 
du  moins  de  663 ,  5*5  2.  U ne  û  furprenante  fécon* 
dite  fe  remarquées  ou  moins  dans  toutes  les  es- 
pèces, &  notre  Terre  fufiroit  prefque  pour  peu- 
pler toutes  les  autres. 

Sur  lapoujjière fécondante  (a) . 
Il  n'eft  plus  douteux ,  que  la  poufllère  qu'on 
trouve  en  de  certains  tems  fur  les  fleurs  eft  nécef- 
faire  à  la  fécondité  des  graines.  Mais  la  manière 
dont  elle  agit  eft  jufqu'ici  un  vrai  miftère.  Il  pa» 
roic  par  les  obfcr  varions  de  Mr  Needbam  (b)  fou* 

te- 

CS)  No»  47*  Art.  IX.  &  XII.  6*  No»  4S0.  Art.  III» 
(k)  Voyez  les  Nouvelles  Découvertes  de  M.  Needham  ,9c 
l'Extrait  qui  s'en  trouve  dans  cettt  Bibli.7W,XXXlX>  M  • 
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tenues  de  celles  de  MtSadcotk ,  que  chaque  graft  ; 
de  pouffière  n'eft  lu!  inèmc  qu'un  petit  réfcrvo*  ! 
L'eau  ou  quelque  liqueur  huileufe  fait  crèvera 
grain,  &  il  ta  fort  avecimpétuofitéuDematfèfe 
qui  par  les  meilleurs  inicrofcopes  ne  paroi t  qu'tm  ! 
liquide  uniforme.  Autant  que  l'humidité,  mft 
douce  chaleur,  &  peut-être  d'autres  circooftartcet  ' 
ignorées  font  favorables  à  l'aâion  decesgnriris, 
autant  lut  font  contraires  des  liqueurs  acres*  des 
froids  extraordinaires.  Mr  Needbam  a  fbttpçottté 
que  cette  ex ploOondépen doit  d'une  ftraâurMr» 
ganique,  analogue  à  celle  de  certains  vaiflea»*, 

Su' il  a  découverts  dans  la  laite  du  Calmar  %  &  dont 
croit  qu'on  a  fait  dans  les  animaux  les  vers  défté- 
nés  à  leur  décéder.  Cette  aétionfingulièredèla 
pouffière  humeâée  a  paru  â  Mr  Bàdcoci  l'effet 
d'une  forte  fuâion.  Les  deux  Obfervateurs  ùe 
s'acordent  point  nonplosfurlepaflagedesBrarns 
vers  les  oeufs  de  1*  Plante*  Mais  leurs  differens 
ïur'cefirjet  ne  pourroient  être  expliqués  ûnslè 
fecours-  de  figures.  D'airleurs  il  ne  s'agit  point  ejr*- 
tr'eux  de  l'article  lepltts  intércffantdulivrede'Mr 
Needbam ,  qui  ne  fera  parfaitement  éclafrd,  que 
lorfque  de  meilleurs  microfeopes  nous  feraût 
m\eux  connoitre  les  Animalcules  féminaux ,  &  la 
liqueur  qui  s'échape  tant  de  la  pouffièredes'riéurs 
quciieinouveauxVaiflèaux  laiteux.  Mepèrméf» 
tra  t*on  cependant  de  remarquer  que  les  Èiri- 
brions  des  Animaux,  pénétrant  plus  dïreéfeftietrt 
vers  leurs  oeufs ,  que  ceux  des  Plantes  &  dès  Pèif- 
fbns,  avoient  moins  befoin  d'étuis  qu'eux?  La 
variété  dans  les  opérations  de  la  Nature  efttou- 
j  ours  une  preuve  de  fa  lagefTe. 

SurVOeuanthe^à).  Qoèl- 

00  N*%  4to.  JtU  XII, 
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Quelques  prîfonniers  François  ayant  recueilli 
&  mangé  quelques  racines  de  cette  plante ,  qu'ils 

§  rirent  pour  du  Céleri  fauvage,  ne  tardèrent  pas' 
*€n  éprouver  les  pernicieux  effets.  Lepofforffe 
manifefta  par  des  convulfions,qui  ne  furent  précé- 
dées d'aucune  douleur  de  tête  ou  d'eftomac.  Les 
mâchoires  de  ceux ,  qui  furent  les  premiers  faifis , 
étoient  trop  ferrées  ,pour  qu'on  put  leur  faire  rien 
prendre.  On  fauva  les  autres  par  la  fàignée  &  pair 
des  vomitifs ,  qu'on  nelfitpaffer  qu'avec  peine.  - 
Les  effets  qu'on  vient  de  voir  font  fort  différera 
de  ceux  de  la  Gigue  tant  aquatique  qu'ordinaire; 
mais  ce  font  les  mêmes  qu'éprouvèrent  en  Irlan- 
déhuit  jeunes  gens,  qui  avoient  mangé  de  l'Oe- 
nanthe.  (*)il  eft  vrai  qu' Allen  &  Staipert  van  der 
Wiel donnent  des  hiftoiresde  perfonnes,furles* 

Quelles  cette  plante  commença  à  agir  par  des  ar- 
eurs  dans  la  gorge  &  dans  l'eftomac  fuivies  de 
maux  de  coeur  «de  tête.  La  même  variété  de 
fiœptômes  fe  remarque  dans  le  livre  dtWepfër 
fur  la  Ciguë  aquatique ,  &  rien  n'empêche  que  le 
même  poifon  n'agiffe  différemment  fur  différen- 
tes perfonnes»  Peut-être  cependant  pourroit-on 
foupçonner  qu'on  n*a  pas  auefcdiftïnguéces  diver- 
ses! plantes ,  &  qu'on  aatribué  aux  unes  les  effets 
'dès  autres.  II  eft  du  moins  certain  que  Wepfei% 
confondu  fa  Cieue  avec  l'Oenanthe ,  &  il  y  a  apa- 
:  rence  que  cette  aernièr£  plante  ne  croît  ni  en  Alle- 
magne ni  en  Suiflèi 

"  Les  Botaniftes  ont  été  plus  exaâs  à  la  caraâé- 
r  îser  :  mais  ils  ne  paroiflent  pas  en  avoir  affez  craint 
le  poifon»  Ainfi  quoique  Lofai  eut  avancé  que 

ro'ç* 

<*)  Fkil.Trsnh  N$,  23  t.. 
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TOenanthe  rcffcmbloit  à  laCigue  par  fcs  effets,* 
Ecrivains  poftéricurs,  non  contens  de  révoqi 
en  doute  fi*  témoignage ,  ont  atribué  à  cette planj 
tedes  vertus  médicinales»  Ilsfe  font  fondes  fi 
VwatorltédcDtoscoride,  qui  fous  le  même  noi 
décrit  une  plante.queperfonnene  connoit.  Cet 
confufion  jointe  à  l'imper  feâ  ion  des  figures ,  qi 
nous  avonstantdel'Oenanthequedela  Ciguë 

Suatique ,  ont  engagé  M.  Watfon  à  en  faire  AT 
eplusexaâes.  M.££r*/, qui  lésa deflinées,a 
à  notre  observateur ,  que  1*  Oenanthe  qu'il  avi 
devant  lui  ,  en  en  faifant  la  figure  ,  lui  a  voit  cao£j 
des  inquiétudes  univerfelles,&  un  vertigo  violent» 
Les  racines  de  la  Ciguë  aquatique  ont  qudquej 
ehofe  defort  fingulier.  Vers  le  commencement  <kj 
l'hiver,  le  bas  de  la  tige  fc  change  en  une  racine,! 
qui  doit  fervir  Tannée  fui  vante»  Dès  lors  on  aper*| 
coit  des  traces  de  feuilles  &  déracines  nouvelle 
Le  tronc  eft  cbmpofé  de  cellules ,  qui .  lorsqu'i 
hiver  Peau  enl  ève  la  plante  des  bords  ou  elle  croît 
lui  permettent  defuroager.L'ancienneracinej 
rit&fe  féparedela  nouvelle,  qui fe fixe  au  j 
tems  à  l'endroit, où  l'eau  l'a  transportée.  De  petitsl 
filets  nés  des  cellules  inférieures  atachent  la  no8-| 
velle  plante  au  rivage,  jusque  ce  que  pourictii 
leur  tour  elles  la  rendent  à  l'eau.  Si  cette  racine  II 

Î Pudeurs  cellules ,  c'eft  afin  que  celles  qui  pourif»! 
ent  n'empêchent  pas  qu'il  n'en  refte  met  pour  lai 
fou  tenir  (*). 

A\ 

GO  Articles  Omis  J 

i .  Dtjtrifition  d'mtu  pUxti  msrmi  ipmtU  otar.Haft*  Sloâ-'l 

ne   Art,  IX.  No-  47t.  I 

a.  Cûtslogui  des  tinqtumtê  flmtus  di  QbtJfts  f  Pt*r  r*mé*\ 

17++.  Art,  YIL  N+%9. 
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An  a  TOMIB&  Médecine. 

Sur  des  dérangement finçulters  dans  les  prin- 
cipaux Vifcères  (a). 

Une  jeune  Fille  née  d'une  Mèreafoiblie  par 
pue  fauflè  couche  précédente,  &  par  les  mauvais, 
traitemens  d'une  ignorante  fage femme,  mourut 
au  bout  de  dix  mois  d'un  vomiScment  violent.Lc 
tours  abrégé  de  fa  vie  avoit  été  marqué  par  diver- 
fes  incommodités.  Une  difficulté  de  refpirçr» 
gui  redoubloit  lorsque  fes  habitsétoiçnt  lâches  ou 
qu'elle  étok couchée  j  une  toux  qu'acompagnoif 
un  poui  petit,tremblotant  ,&  rapide  ;  dep  vomlQr* 
mens  fréquens  (ans  carçfe  évidente  ;  des  felles  tan* 
tôt  aigres ,  tantôt  putrides ,  toujours  extraordinai- 
res ;  des  urines  acres  &  foncées  ;  de  petites  veffies 
extérieures  remplies  d'une  férofité  rougeàtre  ;  cjei 
accès  fréquens  maispafTagersd'jmpajienpç&dç 
colère  avoiept  été  les  principaux  accidens.  La 
fourçe  de  tous  ces  maux  n'étoitpas  facile  à  devi* 
nçr ,  &  iadiflèâion  prouva  qu'on  l'aiaroit  entre- 
pris envain.  On  trouva  kDiaphragme  déchiré  de- 
puis le  Sternum  jusqu'  au  centre  tendineux,  Cette 
fentç  avoit  la  figure  d'un  çroiflant;  &  fes  t>pr<fe 
confoli^és  prouvoient  qu'elle  s'étoit  faite  do 
ifloinsdçslanaiflancederenfapt.  Desdeai  epr- 
nes  du  çroiiTant ,  l'une  é  toit  à  la  droite  &  l' autre  i 
la  gauche  du  Sternuip,  Cette  dçrnière  qui  étpit  \% 
plus  largç  ?  frvqït  fourni  un  paflàge  aux  Vifcères, 
qui  du  bis  ventre  étoient  pailés  dans  1?  cavité  g?a^ 
çbe  de  la  poitrine.  L'Eftomac  étoit  plus  grande 
plus  pile  &  plus  mince  qu'il  n'  auroit  du  l'être  ;  & 

(s)  tf:  47t   Art.  IIC 
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pour  peu  qu'on  lesunilt^ilfb  diflblvoit Aparc  , 
foit  entièrement  pouri.  Iln'y  enavoitquela  mpfr 
tié  dans  fa  place  naturelle  :  l'autre  le  trouvoit  dan 
la  poitrine,  &  la  partie  entre  ces  deux  lacs  étoit 
étranglée  par  la  fente,  au  travers  de  laquelle  él  te 
paflbit.  Le  Pilorc  étoit  lia  hauteur  de  la  troifiJN 
me  côte.  De  là  le  Duodénum  fedefeenddit,  S 
paffant  par  le  Diaphragme  ne  pouvoit  <ju*f  êdé 

Îfeffé  toutes  les  fois  que  i'Çftoinac  étoit  remp* 
ta  fui  vaut  le  cours  des  Inteftins ,  on  rempmoà 1 
la  poitrine ,  qui  renfermait  une  partie  de  V  Ueqtt; 
te  Coecnm  tout  entier  Bc  environ  la  moitié  dàQfr 
lôn.Gct  Iateftin  avoit  été  fi  cbnftamment 
(EHtsTonpaflàge,  qu'il neparoiffoit  plus 

pefnieftfé  tt  for  tie  aux  eicrémens.  Tous 

cèresétrangers,enocupant  la  place  des  lobes  gâtt 
cbesduP0umon,nelettrayoîentpeniiïsmdcs*èi 
tencke  ni  défaire  leurs  fonfliÔDs,  Lacatîtédrbt^ 
•a  étoit  plus  libres  Lcpoumon  de  ce  côrë  pârôit- 
ioit  afïet  fam,  A  deroit  avoir  tenu  lieu  lies  <fettr. 
Entre  le  Diaphragme  &  lui  fe  trouvoit  un  Ûc  for- 
mé par  lamémbraneceltalaire.  Il  coriteûoiteif- 
Viron  deut  onces  d'une  liqueur  pareille  à  ctîfc 
des  éruptions  dont  on  a  parlée  Le  Périçardie  V] 
Ctoitauffî  tout  rempli.  ï^e  Cœur  étoit  petit, 
l'on  y  trouvoit  de  m$me  que  dans  les  veiïldr 
fcttg  àoïr  &  épais.  Cètcc  defeription ,  dô&L '* 
frtbergilteûV  Auteur .  nekïfle  aucun  dàélLnu? 
des  dàuftsdela  mort  de  cet  èiiftnt  (a).  Oi'ifg 
plutôt  fiirprisqueWviepuifrf  fefoutenir'4^& 


„K.      «       • 


f*)  On  trouve  un  casa  peu  près  femblable  dans  le* 
TransadionsPhilofophigues  de  1701.  Nez?;*  Art*  1Y* 


r 


:em$ , «  malgré  de  pareils  déraneemejis.  Les  ou-: 
orages  du  Créateur  plus  parfaits  a  plus  compoféS; 
furies  machines  des. hommes  fouftent  <jf plu* 
grandes,  altération*  <j  tfel  Jçs ,  avant  de  &  détruire. 
■  En,  voici  un  nouvel  exemple  (a)  (Uns  une 
fefli.me ,  dont  un  Polipe  du  coeur  avoit  terminé 
Ifvîe,  pn  découvrit  une. fource  de  maux,  dont 
janaiselletie  s'itoit  plainte;  Sa  Matrice  fe  trou- 
va <P90(Uueufepftf  fa  groi^^  fubftance  étoit 
Jfuirwfe,  &  faoavité  sétr&ie.  A  peiney  reftoit-il 
m  patfage  pour  une  fonde  Des  deux  côtés  fe  trou- 
v§mn  des  énwences  dittinâes ,  dt  .la  groffeur 
«fqeuft  de  poules,  &  mi  peu  moins  duces  que  l'or- 

Împ  auquel  elles  itenoient.  Comme  Rutfb  (b), 
Ul  a  donné  une  obferVatioa  pareille ,  &  qu'il  ne 
U  p*i  acampagnée  de  fijsora ,  celles  de  M  .  «Aw 
fats  ,  dont  la  defeription  de  M.:Templamam  eft  eor 
I  çhfe^  doivent  faire  nq  double  plaifir. 
;    1  . ■  •  Qf/f*ti*ms\dt  la  mil* 
Ce  que  14  prémtèradfi  ces  opérations ,  (r)  qui 
fat  fait*  par  Mr G^A&wrfirivarit  l'apartil  latéral 
a  de  plu*  fingulier,  c!eftl!igeavancé  du  malade, 
«ai  étoit  de  7$:  ans  r&rpftet  qu'eut  pour  arrêter 
l'aé^oragie  Un  morceau  d'épongé  mouillée.  Il 
avoit  été  iiuroduitfians  la  Veffic  pour  recevoir  & 
,  noii  pour  étanchet  le  iang  ;  mais  on  a  éprouvé  de- 
puis, que  ce  moyen ,  dont  on  eft  redevable  au  ha* 
Qui ,  étoit  un  des  plus  efficaces  contre'de  pareil- 
kshéfiioragies.    '         -.  -  •■  :  : 

Mr  Le  Cat{d)  a  donné  l'hiftoire d'une  pierre  i 
qu'il  tira  en  1743  parlehâutapareiU  Ce  qui  le  dé- 

.'""  ter- 

( *)  Ho.  48 1.  AfU  ▼.♦        C*)  "Thés.  Anat.  X.  No.  xôtf. 
CO  A*.  471. 4rU  VI.  (4)  No.  4lo»  drt.  U 
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termina  à  cette  opération,  ce  fut  là  grofleur  de  cet*  ' 
te  pierre.  Placée  au  cou  de  la  Vetfie ,  elle  ne  pet* 
snettoit  qu'à  peine  d'y  infirmer  nne  fonde ,  enH 
pouflknt  de  côté.  L*extradion,quecescircon- 
(lances  euffent  rendne  très  dangereafe  &  peat-étr* 
impraticable  par  tontes  les  autres  méthodes  r  » 
laifla  pas  que  d'être  fort  pénible  par  l'aparailqi» 
Mr  L$  C*t  préféra.  H  trouva  la  Veffie  divitted 
deux  efpèces  de  chambres.  La  pofté  Heure,  da» 
laquelle  il  pénétra  aifément  ,contenoitunepierft 
qu'il  n'eut  aucune  peine  à  enlever.  Il  n'en  ftft  ptf 
de  même  de  celle  qui  étoit  contenue  dans  la  ehaft- 
bre  antérieure.Elle  étoit  beaucoup  plus  groflèqie 
la  première ,  &  les  membranes  de  la  Veffie  Hefcv*» 
lopoient  de  tous  côtés.  Il  nereftoitvcrsltfon» 
met  qu'uneouvertureauÊ  grande  quelebootdt , 
doigt.  Mr  LeCat  travailla  a  l'élargir,  &spoyatt; 
fon  ongle  contre  la  pierre ,  il  la  fépara  peu  à  peu  d;£ 
la  membrane  à  laquelle  elle  étoit  colée.  Il  dese£* 
péra  quelques  initans  de  pouvoir  ftire  pafler  fou 
crochet;  mais  l'idée  du  trifte  fort  du  patiefctld 
donna  la  force  de  réuffir.  Une  nouvelle diffioutf 
té  plus  grande  encore  que  les  précédentes mtm 
le  rebuter.  Lie  Pubis,  fous  lequel cettepkrrcùs 
trouvoit  la  retenoit  fortement,  &  pour  la  détacher* 
il  falut  outre  diverfes  forces  réunies,  1+cotuigolj 
&  le  génie  de  Mr  Le  Ou.  Elle  paroiilojts'Ar 
moulée  fur  le  cou  de  la  Veffie  &  ne  laifloferoal 
Pubis  qu'un  partage  étroit  à  l'urine.  Aptes  m 
opération  «uni  douloureufe,  le  patient  eut  twfci 
de  nouveaux  foins;  &l'onne  lui  fàuvalavjeq 
par  des  ûignées ,  des  lavemens ,  &  des  bains. 
UnepierreGOengagce  dans  l'uretère  d'un  hom 
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me  ne  lui  permettent  pas  d'uriner  fans  le  fecour s 
d'une  aiguille,  avec  laquelle  il  la  repouffoit.  Au 
bout  de  quinze  ans ,  il  lui  furvint  une  fupreffion  *• 
compagnéc  d'une  inflamation  violente.  Il  feré* 
folut  alors  à  une  incifion ,  qui  le  délivra  &  de  fon 
mal  &  de  la  pierre.  Ellepefoit  deux  onces  &  de* 
mi ,  &  avoit  fix  ponces  de  circonférence.  Quinte 
jours  aprés^ l'opération  il  fe  vit  père  pour  la  troifiè- 
me  fois,  &  comme  fa  femme  paffe  pour  vertueu- 
fe,  Mr  Howel  n'a  pas  eu  tort  de  préfenter  cette  ob- 
servation comme  renfermant  quelque  chofe  d'un 
peu  merveilleux. 

Sur  des  pierres  trouvées  dans  des  Chevaux  (a). 

Une  de  ces  pierres  tirée  du  Colon  d'un  Cheval 
devoit  avoir  eu  environ  feize  pouces  de  circonfé- 
rence ,  &  les  morceaux  qu'en  reçut  Mr.  Bailey , 
pefoient  plus  de  deux  livres.  Elle  é toit  composée 
d'un  noyau,&  de  diverfes  lames  concentriques  di- 
vifées  par  des  raies,  qui  toutes  tendoient  au  centre. 
L'intérieur  étoit  brun  &  luifant;mais  l'air  lui  don» 
noit  une  couleur  cendrée.  On  ne  trouva  au  milieu 
que  quelques  brins  de  foin  &  d'ofier.  , 

Dans  les  inteftius  d'nn  autre  Cheval  furent  trou- 
vées cinq  pierres  ,qui  ne  différaient  de  la  première 
qu'en  figure  &  en  grandeur.  Elles  étaient  feule- 
ment un  peu  plus  compactes  &  reffembloient  à  des 
béfoars.  Elles  avoient  une  couleur  d'olive  &pa- 
Toiflbient  fort  polies.  En  en  feiant  quelques  unes, 
on  y  trouva  des  morceaux  de  clou.  La  gravité  fpé- 
eifique  de  toutes  ces  pierres  étoit  à  celle  de  l'eau 
comme  17  à  10.  Elles  donnèrent  par  ladiftilla- 
*iôn  une  grande  quantité  d'un  efpritfemblable  à 

ççloi 

Cç  s 


^r 


410     Jwq-çBBQï»  ï^ïsqio^e, 

criai  de  ÇorçedeCerf,  vaj?çu4'M^?  &  bea^ 
coup  de  cbartop,  qui  calciné  fc  téduifitenrioé 
teoreinfipide.  Cette  analîfc  eft  fort  différente  d$ 
celle  des  pierres  humaines  *  dans  lesquelles  p&% 
HéUs  tft  prefque  trouvé  que  de  l'air.  Celles-ci 
n'en  renferment  que  peu;&  les  expériences  detfo 
BmUy  le  convainquirent ,  que  les  parties  buïleoftf 
&  dunes  s'y  trouvent  fi  intimement  unies  5au? 
terreftres,  qu'il  n'y  avoit  qacle ft^  4  Keau  forifi, 
quipuflèutlesdiifoudre.  /j 

Un  homme  de'  75*  ans ,  qui  .depuis  longtçqeç 
fe  croyait  la  pierre,  fans  en  avoir  jamais  rendu  ^fè 
téfolqt  à  prendre  trois  fois  par  jour  dix  goûtes  de 
cette  lefltve.  Comme  elle  ne  manqua  pasde  lui  fri- 
re évacuer  de  petites  pierre^,  refpoir  dépende  fe- 
*vrer  lui  fit  ftiporter  pendant  fix  femaines  lèsdour 
leurs  quelle  lui  caufoit,  &iluçce£fadelapre^ich?e 
^uelorfqu'ilfetrouvatout  à  frit  épuifé.Peadapt 
ru&geduSpédôque^fonurÎDeay^it  été  chargée 
de  mucofttés  fétides  &  de  petites  écailles ,  qui  dis- 
parurent lorfqu'ila'en  prit  plus.  Après  avoir  r  en* 
du  tant  de  pierres,  devoiMlençpre lui  en  relier? 
S  a  mort ,  qui  arriva  vingt  quatre  jours  après  qu'il 
eut  renoncé  à  la  lefii  ve ,  éclaircit  cette  queftiop. 
.  On  trouva  m  ^petites  pierres  dan»ft  y  effie ,  &  lès 
deux  plusgroffcségaloient  des  noix  mufcades»El- 
Jes  avoteptJafubftanceA  la  couleur  de  la  craie ,  & 
pefoienttout^arfembleuupeapluS  de  fix  onces. 
Joe  corps  de  ce  vieillard  étoit- il  donc  une  carrière 
inépuisable  ?  ou  le  remède  deftiné  à  chaffçr  les 
►pierres  contribuoit-il  également  iles, renouveler  ? 

Suc 
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Sutcès  du  M*fe  (a)* 

[  Un  malade  rétif  aux  avis  de  la  Faculté  nefit 
jjftontraplus  docile  que  lorfqu'il  fut  à  l'extrémité* 
Aune  fièvre  de  rumatifme  négligée  pendant  dix 
huit  jours ,'  fuccédèrent  les  deux  plus  dangereux 
fifliptômes^  je yeux,  dire  de  longues  &  fréquentes 
îfïtermiffipns  dans  le  poux ,  &  des  hoquets  répété* 
dix  fois  par  minute.  L'entêtement  du  malade  mé- 
ijtqit  farts  doute  la  mort,  cependant  Mr,  Parfont 
qu'on  rappel  la,  &  à  quipeut  Htt  alors  on  fit  les 
plus  belles  promeiïès ,  effay  ade  le  foujagej  par  dei 
dofes  confidérables  de  Mufc»  Il  lui  en  fit  prendre 
vingt  grains  toutes  les  fix  heures.  Dès  la  première 
prie  le  poux  redevint  calme  &  réglé  ;  mais  ce  ne 
fut  qu'après  la  cinquième  que  les  retours  du  hor 
quet  devinrent  phisrares»  Le  malade  recouvra  â- 
vec  fes  forces  fon  dégoût  pour  les  remèdes ,  &  ce 
ne  fut  qu'à  fon  infçu<qu'on  lui  fit  prendre  dans  uo 
verre  de  vin  une  (izième  dofe  de  MufçJLtf  hoquet 
reiîa ,  &  quel  ques  purgatifs  achev  èren t  la  eu  re,   , 
Effets  de  la  morfure  d'un  Serpenta  Sonnette  (b)  f 
JM.^r^/^/habitantdelaPenfilvanieeutlernal- 
'  heur ,  en  tombant  fur  une  pierre ,  de  fe  faire  mor- 
dre à  la  main  pat  un^ecesSerpens*  Il  nereçut  au- 
cun fignaï ,  &  ce  ne  fut  qu'après  coup  qu'il  enten- 
dit la  redoutable  fonnette.  Une  fecrète  horreur 
s'empara  de  fon  ame,  &  comme  il  s'étoit  depuis 
Jongtems  attendu  à  lamort ,  fi  jamais  il  é  toit  mor- 
du ,  il  voulut  du  moins  fe  venger  fur  fon  ennemi* 
Il  le  découvrit  fous  les  pierres,  luicailalatéte, 
&  le  prenant  dans  fa  main  courut  au  plus  vîteaa 
logis.  Le  venin ^qp'lifuçoit  &  recrachçit  enfui  te, 
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loi  engourdit  &  lui  glaça  les  lèvres  &  là  langue; 
nais  la  douleur  de  la  main  étoit  modérée.  A  fi» 
arrivée  chez  1  ai  il  ne  put  dire  autre  choie  fi  ce  n'efty 
foi  été  mord*  par  mm  Serpent  àfonnette ,  Ç^  voili 
mom  meurtrier.  X2'cn  fut  aflèt  pour  que  tout  le 
monde  s'emprefiità  le  foulager.  Pendant  qucks 
uns  s'occupoient  à  faire  du  feu  fur  le  gafon  &  à  j 
rôtir  le  Serpent ,  les  autres  plus  éclairés  dans  leur 
fcèleapliquèrentdiverfes  chofes  fur  la  plaie*  Utf 
poulet  fendu  attira  une  partie  du  venin,  &futrea« 
ré  enflé ,  noir  &  puant.  On  y  mit  enfuite  un  cata- 
pi  âme  de  Terre  mérite ,  &  fi  la  nuit  n'eut  empêché 
de  le  renouveler,  le  mal  ne  fe  ferait  peut-être  pas 
étendu.  Au  moins jufqu'à  minuit  Mr.  Brehtal 
futafTet  tranquille,  &  fa  main  quoique  roideft 
glacée  ne  erofllt  pas  beaucoup.  Mais  alors  il  fur- 
vin  t  tout  <r  un  coup  une  enflure  confidérable  ac- 
compagnée d'une  rage  fi  grande ,  que  le  malade  fe 
fendit  lui  même  les  doigts  &  la  main.  Iltiraainfi 
plus  de  deux  pintes  d'une  matière  gl  uanfe  &  empoi^ 
rorinée,  &(e  procura  quelque  foulagement.  On 
arrêta  par  de  fortes  ligatures  &  le  fentimeut  delà, 

Brtie&  ùl  communication  avec  le  refte  du  corps* 
îalgré  cette  précaution  ou  peut-être  par  (on  ex* 
ces ,  il  fe  fit  dans  le  bras  des  mouvemens  convul* 
Jifs,  qui  par  leurs  effets  imitoient  ceux  d'un  Sèç» 
pent.  Les  chofes  demeurèrent  dans  cet  étatdettg 
jours  &  deux  nuits  Jufqu'à  ce  qu'on  eut  apliquéi 
fa  partie  une  pi  te  de  cendres  d'écorce  de  frêne  &  de 
vinaigre.  Ce  remède  attira  fortement  le  poifon& 
fit  diminuer  l'enflure.  On  crut  pouvoir  défaire  la 
ligature;  mais  auffi-tôt  tout  le  côté  droit  devint 
noir  quoique  (ans  enflure  &  fans  douleur.  Le  ma- 
lade rendit  du  fâng  par  la  bouche  ,&  eut  pendant 
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neuf  jours  des  accès  de  fièvre  &  de  délire.  Les 
fimptômes  diminuèrent  dlors  ;  mais  le  bras  refta 
marbré  tout  l'été,&  enautonneil  s'y  fit  unabfcès* 
Cette  dernière  décharge  emporta  les  relies  duve* 
nïn,&  rendit  la  tranquillité  au  malade.  Elle  lui  étoit 
«fautant  plusnéceflaire  qu'il  en  avoit  jufqu'  alors 
moins  joui.  Sûr  de  n'avoir  que  des  fonges  éfray- 
ans,il  crafenoit  de  s'endormir ,  &  d'éprouver  mê- 
me dans  Ion  fommeil  les  effets  de  ce  cruel  venin. 

J'ai  cru  devoir  fuivre  dans  cette  defcription  les 
exprefiïons  mêmes  de  1* Auteur*  On  s'aperçoit  ai- 
fément  que  les  impreflîons  de  la  morfuren'étoient 
pas  tout  i  fait  éfaéées  de  Ton  ame,  lorsqu'il  en  écri- 
voit  l'hiftoire;&  dans  ce  cas  comme  dans  plufieurs 
autres,  il  feroit  curieux  de  distinguer  les  effets  dû 
dérangement  corporelle  ceux  dont  l'imagination 
eft  elle  même  la  fource. 

Sur  une  inflamation  du  pié  Produit  €  par  une  foie 

de  cochon  (a). 
UnGentilhomme  fe  trouvant  incommodé  d'u- 
ne inflamation  du  pié  acompagnée  de  douleur  eut 
recours  à  un  Chirurgien.  Celui-ci  découvrit  fous  le 
petit  orteil  quelques  brins  de  poil  ;il  les  faifit  avec  û 
tenette,&  tira  une  foie  de  cochon  d'environ  quatre 
;  pouces  de  long.  Logée  dans  le  pié  du  malade ,  uns 
qu'il  fe  fut  aperçu  lorfqu'elle  y  étoit  entrée,elle  s'y 
étoit  peu  ï  peu  enfoncée,&  fi  elle  eut  pénétré  plus 
avant ,  il  eut  été  difficile  d'y  aporter  du  remède,  au 
lieu  que  l'opération  qu'on  vient  de  voir  fut  fuivie 
d'uu  lbulagement  fubit  &  d'une  guérifon  parfaite. 
Sur  la  Spina  VcntoFa  (£). 
Les  os,  de  même  que  les  autres  parties  de  nos 

corps 
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corps  ,  font  ftjets  à  diverses  altérations.  Desfhcj 
acres  rongent  les  tuyaux  qui  les  renferment  ,&  pas- 
fimt  entre  les  fibres  des  os,les  relâchent  &  les  cor* 
rompent*  Delà  des  enflures ,  qui  peu  à  peu  s'éten- 
dent par  Taflaxion  continuelle  d'une  matière  pa- 
reille i  celle  qui  les  a  produites.  L'os  groffi  t  i  me- 
fure  qu'il  devient  carieux  ;  le  période  &  les  articu- 
lations $'endurciflent,&  lf  matière  devenue  plus 
acre  par  £1  détention  dans  des  cellules  oflèufès 
s'ouvre  de  nouveaux  pafîages ,  &  produit  au  de- 
hors des  abfcès  purulens.  Alors  le  malade  épuîfi 
par  des  décharges  abondantes  A  par  une  diarrée  fe- 
ule, &  corrompu  prefqu'en  fon  viv ant  par  un  poi- 
fon  qui  reflue  dans  fes  veines,  n'a  de  reflburce  que 
l'amputation ,  qui  vient  d'ordinaire  trop  tard. 

Tels  font  les  principes  &  les  progrès  du  maI,dont 
on  a  vu  le  nom  barbare  à  la  tète  de  cet  article.  Par 
la  description  abréfféé  que  je  viens  d'en  faire  après 
Mr  Amiand ,  il  en  facile  de  concevoir  les  feçours 
qu'il  exige.  11  s'agit  de  fournir  de  bonne  hêureaux 
jus  corrompus  un  écoulement  facile,de  les  empê- 
cher de  s'extravafer ,  &  de  corrompre  ou  quelque- 
fois de  changer  en  unecfpèce  de  chair  touteia  lub- 
itance  de  l'os.  Il  faut  retrancher  de  cet  os  toutes  lés 
-parties ,  qui  par  l'altération  qu'elles  ont  fouferte 
font  devenues  des  éponges  imbibées  defucs  empoi- 
sonnés. Lorfque  le  centre  des  ois  eft  ataqué,ou  ride 

les  articulations  font  devenues  roides,  ilfautians 
balancer  faire  l'amputation.  Ce  font  là  les  remèdes 
•que  la  Raifon  prefcrit,&  l'expérience  en  a  fait  fen- 
tir  l'utilité-à  Mr  Amiand.  A  fes  obfervations/ont 
«jointes  des  figures  d'os  devenus  monft  rueux  ;tnais 
•  comme  je  ne  pourrois  que  difficilement  donner  des 

idées  des  unes  &  des  autres,il  vaut  mieux  renvoyer 

ceux 
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ceuï  que  ce  détail  regarde  au  Mémoire  même  de 
FÀuteur. 

Sur  la  Phifionomte  humaine  (c\ 

Depuis  que  les  hommes  ont  eu  des  paffions ,  el- 
les feiont  peintes  fur  leurs  vifages.  La  joie,  la  co- 
]  ère ,  la  crainte ,  &c.  ont  des  traits  connus  des  pein* 
très  &  des  auteurs.  Mais  outre  ces  dérangemens 
fubits ,  il  y  a  une  altération  plus  délicate l  qui  ne  fe 
manifefte  qu'à  la  longue ,  &  qui  caraâërife  la  phi- 
fionomîe.  Elle  découvre  non  feulement  les  pani- 
ons préfentes,  mais  les  fecrets  penchans  du  cœur, 
&  fous  les  dehors  d'xxnSocrate  1  intérieur  d'un  vo- 
luptueux. 

Qu'on  ne  traite  point  de  chimérique  Tart  qui  a 
pour  objet  la  phiiionomie;trop  d'exemples  en  font 
voir  la  réalîté,&  nous  fommes  tous  plus  ou  moins 
pantomimes  &  phifionomiftes. A  la  vérité  les  Au- 
teurs, qui  ont  voulu  découvrir  les  fondemens& 
les  règles  de  cet  art,  n'y  ont  pas  tous  réufiùvfr/-. 
ftote  luivi  d'une  foule  de  copiftefc  tire fes  indices' 
de.  la  conftitution  du  climat ,  de  la  force  &  de  la  fi  - 
gufe  des  membres ,  de  la  nature  &  de  la  couleur 
des  cheveux  ,&  furtout  de  la  conformité  de  la  voit 
avec  celle  de  quelque  Animal.  D'autres ,  obfer* 
tant  l'empire  de  i'atfie  fur  le  corps ,  dut  cru  qu'el- 
le le  modifioit,  &  fe  manifedoit  au  dehors  par  le 
contour  &  le  coloris.  Quelques  Philofophes  plus 
fubtils  encore  ont  foutenu,  qu'il  n'y  avoit  de  dif- 
férence dans  le  Génie  &  dans  le  Tempérament, 
que  celle  qu'une  organisation  &  une  compofitkm 
différentes  produifoient ,  &  que  la  connoiflance 
de  la  machine  emportoit  celle  de  l'Etre  qu'elle 
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caraâérife.  De  là  ces  aimables  Romans,  qu'on* 
fubftitués  à  rhiftoire  trop  (impie  de  la  Nature, 
des  Auteurs  plus  fpirrtuels  qu'elle. 

Faut-  il  donc  fu  r  ce  fuj  e  t  ou  s'abandonner  à  fba 
imagination ,  ou  fe  réfoudre  à  tout  ignorer  ?  II 
m*a  toujours  femblé  qu'il  y  avoit  un  milieu  à  te» 
nir.  Nous  manifeftons  nos  fentimens  t  par  des  gef- 
tes  &  des  mouvemebs  f  qui  font  ou  des  effets  im* 
médiats  dés  paffions,  ou  de  (impies  (ignés, que 
l'éducation,  l'exemple^  l'habitude  nous  ont  ren- 
dus familiers.  Cesgeftes  fe  font  parle  moyen  de 
mufcles,  qui  foulèrent  la  peau ,  &  produifent  fur- 
tout  fur  le  vifage  des  changemens ,  dont  la  variété 
fait  connoitre  celle  de  la  paflion  qui  les  excite. 
Lorfque  les  mêmes  agitations  font  fouvent  réité- 
rées ,  les  mufcles  qui  les  produifent  acquièrent  un 
plus  grand  volume,  &  la  peau  trop  tendue  lorf- 
qu'ils  agîflèntles  représente  par  lès  replis,  lotf» 
qu'ils  n'agiffent  plus.  Les  mufcles  oififs  an  con- 
traire afàiffés  par  leur  inaâion  &  reflèrrés  par  leurs 
antagoniftes  ne  paroiiïent  que  comme  des  filions. 
Les  élévations  &  les  rides  de  la  peau  expriment 
ainfi  les  mufcles  les  plus  employés  &  îes  paffions 
les  plus  dominantes. 

Cette  Théorie ,  que  je  n'ai  fait  qu'ébaucher, 
eft  celle  qucMr Parfois  a  (uivie  dans  lesDifcours, 

Îufil  a  donnés  cette  année ,  fuivant  Hoftitution  du 
)r  Croune.  Convaincu,  peut-être  par  fon  expé- 
rience, que  c'eft  fe  condamner  au  tourment  de  •£- 
fipbe%  que  de  chercher  de  nouveaux  Sfftêmcs&r 
l'origine  du  mouvement  des  mufcles,  il  a  mieux 
aime  fe  borner  à  quelques  uns  <f  entr'eux.  Il  a 
choifi  ceux  du  vifage  ;  &  après  les  avoir  décrits 
dans  un  premier  Difcours  ;  il  a  recherché  dans  le 

fécond , 


fecond,quels  font  ceux  qui  agiffent  d'ans  les  diverse 
états  de  l'ame.  Comme  il  eft  à  la  fois  Deflinateur 
&  Anatômifte ,  il  a  joint  à  fe$  defcriptions  des  fi- 
gures ,  qui  les  rendent  fenfibles*  Il  afuauffi  égayer 
•  Ion  fûjet  par  des  traits  d'hiftoire  &  des  pafTages  dé? 
Poètes;  ofnemens  bien  placés,  lorfqu'ils  vien- 
nent à  la  fuite  de  la  vérité ,  &  qu'ils  fer  vent  à  la 
confirmer,  (<*) 

00  Articles  omis.  1.  Sur  la  maladie  des  bejiia**.  Pat 
Mr  Mortimer.  Jtull.  No- 47 * • 

2.  Sur  le  mauvais  effet  delà  chaux  vive  ajoutée  aux  cada- 
vres des  bêtes  htfe&ées.  Par  Mr.  Mi Iner.        Art.  IX.  Ne.  4 *ofc 

ARTICLE    iX. 

Pu$lii  VirgiliiMaronis  Opéra  &c. 

C'ett-à-  dire  : 

Les  Oeuvres  de  Virgile  par  Pierre  Bur- 
Man.  à  Amfterdam  chez  Jaques  Wetfteiniiqô. 
quatre  volumes  in  4°.  Trotfième  $  derniet 
Extrait. 

C I  je  m'étois uniquement  propofé  de  faire  cori- 
^noitre  le  livre  dont  on  vient  délire  le  titre.,  il  ne 
merefteroitplusqu'àen  porter  un  jugement  gé- 
néral ,par  lequel  j'aurois  même  pu  finir  l'Extrait 
précédent;  maisj'avouequejeme  fuis  propofé 
un  autre  but»  Perfuadé  que  cette  Edition,  qui 
l'emporte  fi  fort  fur  les  précédentes,  ta  devenir 
celle  dont  les  Savans  feront  le  plus  d'ufage ,  je  mé 
fuis  fait  un iplaiflr  d'examiner  atec  quelque  atten-i 
(ion  les  principaux  paffages  de  l'explication  des- 
quels je n'étois  pas  fatisfait.  Ileutétéfuperflu  dé 
raporter  un  plus  grand  nombre  de  nouvelles  le- 
Tome  XL.  Part,  H.        D  d  sons 
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çona  ovi  dç  Notes  des  wi* veaux  Cpain^ntatçu»s 
fur  lesquelles  je fais  de  leur  wk.  J'ai  pente  qu'il 
feroit  plus  curieux  #  plas.otfIe.de  m'staçhec  prin- 
cipalement ai*x  difici^és  qui  ne  ipç  paçofffôïeot 


encore Deiomucuuuv^iiw»  .«**».«».  «..»  ^.  ~*»_v_ 
moins  ici  un  Extrait  qu'une  efpece  de  fuplement 
à  fcettenouveHe  Edition.  ..-.,, 

Servsus  a  fenti  qfl'il  y  ayoït  une  difiçutté  au 

paffagçfiwyaut: 

-  -«  validising£ntemviribtu  hafiam  (a) 
Inlatus,  \*<$pc  farUm1»***  covpagièus  alvom 
Contorfit.  —  — 
Lés  uns,  dit-il  *  veulent  qu'il  manque  ici  quel* 
que  chofe ,  inclinant fe  in  totus.  D'autres  préten- 
d$i#que  l$çoup  fut  porté  entre  le  ventre  &  les 
Panes»  Nîr  2ter*M«  &  1«  auises  Commerttateurs 
i^e  difept  x\$n  Ik  deffu&  I*  n*  fe«We  que  te*;  eft 
ici  une  expreffion  générale ,  qui  nous  apprend  la 
pofition  de  I+aocoon.  11  n'étoit  ni  detanjni  déli- 
re le  che  vkUmais  à  côt6  H  lança  donc  le  dard  coi* 
tre  le  cône  du  cheval ,  mais  en  vïfcnt  au  ventrç 
qu'il  perça  en  effet. 

On  n'eft  pas  d'acord  fur  la  leçon  de  ce  veff| 

FandoiïiquQdfi  forte  Masptfivcnifi  ad  4*r*f  (*} 

Belidaenôrp&û  Palaipedjs* 
Quoiqu'on  trouve  aliqmd  &  4i<{*fc\   aîujuaiy 
qu'  Heinfius  &  Burma n-  <W  adppfcé  »  pa$oit  êtirç. 
la  véritable  leçon*  Ce  dernier  prétend  qq,*  aliq « 
mmea Palamedis çttpour aliapîs  Balamedeiy 

(*)  Liif.  2.  51.    (*)  Liv.   *«tf**. 
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fcelui-ci  pour  Pslamedès  (Ont  fenl ,  Je  pronom  Ra- 
joutant élégamment  au  nom,  comme  il  en  repor- 
te plusieurs  exemples*  le  n'examinerai  point  ici 
dans  quelles  occasions  le  prortoin  qui*  on  aliquii 
le  peut  joindre  au  nom  propre,  ni  la  forée  parti* 
culière  qu'il  a  dans  ces*cas-li. l'ai  eu occafion  d'en 
dire  quelque  chofe  dans  la  nota  fur  Ek.  u  ik.  le 
remarquerai  ftrutemeat  que  rexpHcàcion  du  fa* 
Vaut  Editeur  change  un  peu  le  fens.  S'i  l  n'y  aroit 
point  aïtq**d)t  trâduirtus  9  fi  par  bâtard  lé  nom  ai 
Palamide  efi  farvtn*  jusqu'à  nos  oreilles  :  Mais 
otiquedeft  ici  une  efpèce  de  diminutif.  Si  far  ha- 

tard  il  tfi  arrhrïqx'o*  vous  ait  fait  quêtant  MtU* 
tien  du  nom  de  Palaméde. 

Quelques  Commentateurs  prétendent  que  les 
participes  prétérit*  pgffifs  y  là  mettent  Quelque- 
fois à  la  place  des  participes  futurs.  On  \e  fart  de 
^principe  pour  expliquer  ce  paflage  ; . 

Haecfaius ,  latos  humer  os  fubjeda<fB6**/Ài  Qa) 
fcfiefuptr,  f*hiqa*injy>*ùrpâtlèlM#if, 
-  SutétdôfUe  oner'u 

Smbjeâa ,  dit-on ,  eft  pour  fnox  jhbjiti$wda.  Uod 
d'aprouver  cette  interprétation ,  j*otfe  afliarer  que 
le  principe  eft  fans  fondement.  Une  faut  pascon- 
ibndre  le  génie  des  langues.  Ces  mélanges  de 
Htm  fontbons  ohéfc  les  Hibreux  ;  mats  Us  n'ont 
jamais  lieu  chez  les  Latins.  Voici  ce  qui  à  trompé 
kg  Commentateurs*  Ceftune  figure  très  corn- 
mttne  dans  toutes  les  langues ,  que  de  fe  transpor- 
ter dans  un  tems  avenir  &  fort  éloigné ,  &  de  fe 
fcrvir  du  prêtent  pour  tout  ce  qui  arrive  dans  ce 
uems-là,  &du  paÉfé  pour  les  événement  amé* 

rieurs,* 
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rieurs,qui,bien  que  futurs  par  rsportau  temsréd 
où  Ton  cil  &  où  Ton  parle,  font  en  effet  paffés 
relativement  au  tems  où  l'on  fe  fupofe.  Cette  ré- 
flexion générale  fufit  pour  réfuter  tous  les  exem- 
ples q\y  allègue  Mr  Burmanm  faveur  de  l'opi* 
nion  qu'il  embrafTe;  A  l'éggtd  du  paf&ge  qui  à  oc- 
caiionné  cette  remarque ,  il  me  femble  qu'on  n'a 
pasprislemotde/*£/*2*  dans  le  vrai  fens  qu'on 
trouvera  aiféjnent,  fi  Ton  fupofe  qu'  Enée  fe  baif- 
foit  pour  mettre  fon  habit  non  feulement  fur  £bs 
épaules,  maisauffi  pour  en  couvrir  fon  cou. 

Les  mors  de  numen  &  denomeu  ont  fou  vent  été 
confondus  par  les  Copiftes ,  auffi  les  exemplaires 
ne  s'acordent  pas  fur  ce  mot  dans  le  paiTage  fui*. 
vant :  ■ .  .  ' 

Egregiam  verù  laudem  &  ffolia  ampla  refer- 
as (*)  • 
Tuque  fuet que  tuus  :  magnum  &  mernorabile 

numen 

llnadok  Divâmfifintipa  vi&a  duorum  efi. 

Ceft  ainfi  que  lit  Mr  Burman  ,&  il  l'explique  ma- 
gnum numen  erit  jvelhabebis  Ji  unafemina.  le  ne 
tais  quelle  raifon  a  pu  le  déterminer  pour  c^ue  le- 
çon qui  ne  me  paroit  pas  faire  un  bon  fens ,  &  qui 
donne  une  cpnftruétfon  lïngulière  &  embarafTée* 
Il  n'eft  pas  du  génie  de  la  langue  Latine  de  fous- 
entendre  le  futur  du  vetbefum  pu  du  verbe  babe9y 
c'eft  eft  qui  fe  fousentend  très -communément. 
Magnum  çs?  mernorabile  numen  doit  fe  raporter 
i  deux  Divinités ,  tuque  puerque  tuus.  Sera-ce 
donc  encore  un  iingulier  pour  Un  pluriel  î  JNo; 
men  au  contraire  fait  un  fens,  très  élégant  .fans 

qu'il 
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qu'il  y  ait  de  dificulté*  En  lifant  Numen  l'opofitï* 
on,  dit  Mr  Burma*,  eft  plus  jufte  d'une  fem- 
ifce  3  deux  Divinités  ;•  mais  l'opofition  n'eftdle 
donc  pas  aflei  marquée  dans  ce  vers?  Una  doh 
Divumfifemina  vifiaduorum  eft* 

11  eft  fort  commun  dans  le  ftile  de  la  conven- 
tion de  ne  s'exprimer  qu'imparfaitement ,  #  de  nç 
pas  finir  une  phrafe ,  lorfque  celui  à  qui  Ton  parle 
peut  aifé  ment  fupléeràçequ'ilya  grammatica- 
lement de  défeâueux.Les  Autheurs  imitent  quel- 
quefois ce  ftile  avec  grâce.  Si  l'on  avoit  fait  atten- 
tion à  cela,  je  crois  qu'on  n'auroit  pas  douté  de 
l'explication  qu'il  faut  donner  au  versfuivant  : 

Sedquiseritmodusl  aut  quo  nufte  certamine 
tantô?  (*) 

Qutn  foùus  paeem  &c. 
forwiwpropofecinqoufix  manières  d'expliquer 
ce  paflàge  &  par  conféquent  ne  l'a  pas  entendu» 
Heinfius  Se  d'autres  y  ont  été  arêtes.  Mr  Bur- 
aftoyfemblé  héfiter  entre  une  des  interprétations 
de  Servias ,  qui  eft  d'expliquer  quo  par  quià  opus 
eft ,  &  l'idée  k  Heinfius  qui  doutoit  s?il  ne  falok 
point  lire  certamina  tant  a;  mais  ce  changement 
qui  n'eft  fondé  que  lux  une  conjeâùre  ne  le  veroit 
pas  la  dificulté.  Il  me  paroit  clair  que  quo  ett  l'Ad- 
verbe de  lieu,  &que(î  Junon  avoit  fini  fa  phrafe 
elle  auroit  ajouté  deveniemus ,  ou  tcndïmus,  ou 
procéder  e  mem  eft ,  ou  quelque  autre  expreffion 
femblableXe  Qutn  qui  commence  le  vers  fuivant 
me  paroit  confirmer  cette  idée.  Je  mettrûis  donc 
des  points  après  tanto ...  ou  du  moins  je  traduirois 

comme  s'il  y  en  avoit» 

No- 
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Noire  ftvanr  Editeur  s'eft  presque  toriqurf 
déterminé  fur  le  plus  grand  nombre  des  Manu- 
ferits  pour  la  leçon  qu'il  devoit  fnivre»  Cette  rè* 

?pe  cft  fort  bonne  en  général  ;  jç  ne  {ais  cependant 
i  Ton  ne  doit  pas  y  faire  quelques  exceptions.  Au 
vers  8i7<luVme.livre,on  lit  commuQémenty#«- 
lit  tquûs  zmogtniHr  ;  mais  on  trouve  en  variante 
dans  un  Manuscrit  d'Hambourg  curru  qui  a  ét<$ 
adopté  dans  une  Edition  drffenife ,  &  qui  fe  trou- 
ve aufB  dans  le  Manuscrit  de  itWit(  Ivittitnm). 
Ce  font  1)  de  foibles  autorités ,  fi  on  les  comparée 
Celles  qui  fout  pour  atx*  ;  mais  que  lignifiera/*»* 
gercamr*\  Faut-il  l'entendre  avec /fr/jijStfjJiv? 
mis  aurais  ?  Quoique  je  n'oferois  pm  nier  qu'on 
ne  pût  dire  jungere  equos  frenis9  je  fouhaiteroîs 
d'en  trouver  quelques  exemples»  Mrfl*r#ia*  re- 
marqua fort  bien  ,  que  de  cette  foule  qu'en  cite 
Hiinfim  t  il  n'y  en  a  point  qui  prouye  qu'on  puiflTe 
diicjMngtreMmrç  9  &  s'il  fout  9  comme  il  le  croit, 
çonftr  m  cette  leçon  ,  il  yeut  conftruire  equos  a*. 
TQy  commet  wmabHb ferro ,  abiete  pupper, 
çc  qui  ne  me  paroit  pas  éclaircir  le  paffage.  le  crois 
donc  qu'il  vaudroit  mieux  admettre  curru* 

1 1  eft  afibt  vraisemblable  qwFjrgile  s'eft  fervi 
quelquefois  d'expreflious  qu'on  pourroit  criti- 
quer t  &que  quelques  Commentateurs  ont  cor- 
rigées comme  des  fautes*  Ne  fer  oit -ce  point  là 
la  fource  de  ces  variantes ,  qui  font  peu  générales  ; 
mais  qui  quelquefois  font  préférables  à  la  véri- 
table leçon.  Au  VI  livre  vers  &Mous  les  Manus- 
crits portent  ;    * 

—    —    —    Régna  oui*  regn?  Lavsni 
Dardanidae  ventent  ; 

$urquoi&rw«jnous  apprend  que  plufîeurs  vou- 

loient 
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loicût  lire  Latmi ,  mais ,  dît  ce  Irat  Commen- 
tateur*, comme  c'eft  ici  un  Oracle*  la  Prétrcfle 
apelle  par  anticipation  le  p&y$  Làvhtitandn  nom 
qu'il  devoitun  jour  porter.  Cette  raifonn'excu- 
feroft  pas  Vifgiù  à  mon  avis  %  puisqu'il  étoit  im* 
poffible  au  Prince  Troyenôc  rien  comprendre  à 
cet  Oracle*  Où  aller  chercher  un  pays  qui  n*ex* 
iftoit  pas  encore  ?  d'ailleurs  ce  que  la  P  ré  trèfle  «r 
joute  des  guerres  que  les  Troyens  auroient  à  fou* 
tenir,  de  Tnrnus  &c  de  voit  arriver  avant  que  le 
pays  fut  apelé  La^imnm.  Il  faut  donc  convenir 
que  c*tft  ou  une  petite  négligence  du  Poète ,  ou 
une  faute  des  Coptftes. 

Mr  Èur**an  croie  qu'il  faut  construire  ces  mots 
—    —    —  n ec  Teutris  Addita  ju**    {s) 
Usquam  abtrît  : .-—  —    —    — 

n*t  J*n*  ébetit  Ttmtrk ,  addita  fcilicet  ait  is  bofli- 
bus.  Il  témoigne  fa  furprife  de  ce  [qu'  Rtkman 


cation  de  Servius.  C'eft  peut-étrepar  cela  même 
qu'ils  ne  s'y  font  pas  arétés  <\x?Htuman  a  cru 
qu'ils  avaient  été  embartffés*  Strvins,  que  Mr 
£*r*»**  a  prouve ,  nous  dit  dans  fon  Comineikai» 
te:  Jiddfcd,ltàthkz.  Eft  autem  verbum  Lmritii 
&  antiquorum  ut  Plamt.  AuL  x.  6. 19;  Ar*ut 
quem  qnondam  Jwi  J**«  cuftodem  addidit.  l'a- 
voue qu'il  eft  bien  âifé  de  traduire  addita  par  ***** 
mit  ;  mais  comment  ce  mot  peut-il  avoir  une  tel  • 
le  lignification?  Voilà  la  dificulté,  quelepaf* 
lâgedeiV****nelàvepas»  Le  verbe  tfiirrefigni- 

(s)  Lib.  6*  90, 
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fie  mettre  auprès  t  Joindre ,  atacber  :  **?  J*** 
usauamaberitadditaTeucris,  fignifie  donc  que 
Junon  fera  fans  ceffeatachée  aux  Troyensy  qu'el- 
le ne  les  quittera  pas  d'un  pas ,  q  u'elle  s'opimatre- 
raà  les  pourfuivre  par  tout;  mais  comme  Euée 
n'ignoroit  pas  que  cette  Déeffe  étoit  ennemie  de 
fa  nation ,  &  que  le  Leâeur  en  eft  auffi  bien  infor- 
mé, cette  expreffion  dé  ligne  afTez  qu'elle  n'agîf* 
fbit  ainfi  que  pour  être  plus  à  portée  de  leur  nui- 
re«  Cette  idée  revient  à  ce  que  dit  Macrohe  fur  ce 
mot,  adfixa&per hoc infefta. 
.  Il  n'eft  pa*  ailé  de  décider  comment  on  doit 
entendre  le  quant  du  partage  fuivant: 

Tu  ne  cède  malts  :  fed  contra  audentiorito^  («) 

Quam  tua  te  Fortunafinet. 
Paul  Manuce  Ht  Qua  tua ,  qui  fe  trouve  dans  plu- 
fleurs  anciens  Manuscrits  ;  mais  les  meilleures 
autorités  font  pour  quamytiHeinfius  &  Burma* 
ont  adopté ,  &  qu'ils  expliquent  tous  les  deux  par 

Îmanturuy  ce  qui  revient  à  peu  près  au  même  que 
!  l'onlifoitfff*  Je  ne  fais  fi  je  me  trompe;  mais 
il  me  femble ,  que  cette  explication  ô  te  un  peu  de 
la  force  &  de  la  beauté  de  l'idée  de  Virgile^  en 
même  tems  qu'elle  le  fait  parler  d'une  manière  au 
moins  équivoque»  Jetraduirois,  Ne  vous  biffez 
point  abatre  par  vos  malheurs  \  mais  au  contraire 
fermez  eourajçeufement  des  entreprifes  qui  foient 
même  au  dejfus  de  Vital  préfent  de  vos  affaires. 
C'eft  là  le  fens  naturel  des  mots ,  l'idée  m'en  pa* 
roit  belle ,  &  c'eft  ainfi  que  Servius  &  Pierims  ont 
entendu  ce  partage* 
Il  eft  certaines  minuties  dont  les  Savons  ne  font 

pas 
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pas  toujours  inftruits,  &  dont  l'ignorance  les  fait 
tomber  dans  des  fautes  que  des  gens  moins  habiles 
auraient  évitées.  C'eft  ce  qui  eft  arrivé  à  Hetnfius 
&  à  Burma*  dans  le  partage  fuivant  : 

Qualefoîetfihisbrumalifrigorevifcum  (*) 
Fronde virer  enova ,  tfuodnonfnafeminat  arbox. 
Et  eroceofœtu  teretis  circumdare  truncos. 
Il  paroît  que  ni  l'un  ni  l'autre  ne  favoient  ce  que 
c'cft  que  le  Guy ,  aufli  n'ont-ils  point  entendu  ces 
vers, car  ils  ont  crû  qu'il  s'agiflbit  desgluaus  d'un 
Oifeleur.  J'ignore  comment  ikauroient  expliqué 
ces  mots  Silvis  ^fronde nova  &  croceofoetu  :  Sans 
xn'arêter  à  réfuter  cette  explication ,  il  fufira 
d'obferyer  que  le  Guy  eft  une  plante  réelle,  qui 
croît  toujours  fur  des  arbres ,  fur  des  poiriers ,  fur 
des  pommiers,  quelquefois,  mais  plus  rarement 
fur  des  chênes.  Virgile  l'apelle  quod  nonfuafe» 
minât  arbos ,  parce  qu'on  ne  le  trouve  point  plante 
fé parée,  &  que  ce  n'eft  pas  l'arbre  fur  lequel  il 
croît  qui  en  produit  la  femence.  Il  conferve  fa 
verdure  en  hy  ver,  voilà  l'explication  de  fronde  vi- 
rerenova:  il  porte  de  petits  grains  transparens 
dont  la  couleur  eft  jaunâtre ,  ce  font  ces  grains  qu* 
lePoëteapellefr0f*«*f./0f*«i0.  Enfin  quand  on 
le  regarde  en  hiver  à  quelque  diûance,  ilneref- 
femble  pas  mal  à  un  Rameau  d'or ,  &  la  comparai? 
Ibn  eft  trè$iufte. 

De  la  manière  que  le  paffage  fuivant  eft  com- 
munément ponctué ,  j'ai  de  la  peine  à  l'entendre, 

—  _.  —  pars  ingenti  fubiere  feretro ,  (b) 
.   Trifteminijlerium ,  &  fubjeélam  more  pare*- 
tum 

Dd  s 
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Averfi  ttnmte  fiuem. 
Ftut-Q  raporter  triflt  miuifUriuml  fiMertl  Je 
doute  qu'une  telle  conftru<5tion  fort  Latine ,  c'eft 
pourquoi  je  mettroîs  un  point  d'exclamation  au- 
près mimifieriunu 

Ilmefemblequelefavant  Editeur  n'a  pas  tout 
à  fait  rencontré  jufte  dans  la  con&ruâion  qu'il 
donne  des  vers  fui  vans  : 

JScjmvtmés  prima*»  mute  acitmftrideUttfagU* 

ta,  (a) 
Natorum  Thym  fuerat  qui  maJtimus  9  Almo 
StermitunHatfit  enimfub  gutture  v*l*u$£j  ud* 
VocisiUr%  te**emfuei*clufitfu*g*ime  vital*. 
Cûrpûramultauirém  circa  JtUioràUe  Gàlatfus, 
Dumpaci  médium  fi  offert  :  jujtijftmus  Un*$t 

Quifuit,   &C. 

Mr  Burma*  demande  V\\  ne  ftut  pas  expliquer 
cerporapnt  cadavêra  &  foufctl  tendre  le  Verbe  jtf* 
cent ,  multa  cadavêra  virAm  jaCent  cire  a  ,  &  Inter 
eàGalaefus.  J'avoue  que  cette  e£preffion,&*rV 
Galaefus  jacet  dumpaci  médium  fe  offert  >  nette 
plairoit  pas.  Je  crois  que  le  verbe  qu'il  ftut  fous- 
entendre  eft  le  même  Stemitur  qui  vient  d'être 
employé ,  car  la  phrafe  baefit  tuim  &c,  jufqu'à  vi- 
*am  eft  en  quelque  forte  une  parenthèfe,  Jecon* 
ftruîrois  donc ,  muka  corpota  uirûm  fternuntor 
circa,  &  Senior  Galaefus  ûemitût  dumtffert  fe 
médium  pat  i.  / 

Les  Interprètes  fe  font  fort  partagés  fhr  lefens 
de  aequo  Marte  dans  ce  vers  ; 
Atque  ea  per  campos  xquo  dum  Mtîteger*** 
tur,  (*) 

Mr 

(*)  Lnr«  7. 5  3L  (*)  ^îv. 7. $40. 


$4vril>  Mtt&  Juin*  174g.     427 

$£r  Burmawiit  qut  cdapeut  fepwadra  Jtàur  une 
guerre  jutte.  Catrou  pour  un  vrai  combat ,  ou  bien 
il  voudroit  donner  à  aequus  la  lignification  de /*• 
vorabU*  Survins  veut  l'expliquer  par  bellomam* 
fefto*  Les  interprétations  des  deux  premiers  ne 
peuvent  êtreadmifcs ,  pulfque  aequo  Marte  fe  r*- 
jporte  autant  aux  Italiens  qu'aux  Troyens  ;  &  je 
voudrois  quelque  exemple  qui  put  autorifer  le 
fens  que  S  fruits  préfère,  avant  que  de  lefuivre. 
Pour  moi  je  traduirais  ces  mots  dans  leur  feas  or* 
dinaire,yi*w  que  la  viâoirefut  encore  JAid/e;maï$ 
dit  Servius  f  aequus  ne  peut  pas  fe  prendre  ici  dans 
le  fens  d'égal,  puisqu'il  y  avoit  déjà  eu  deux  //** 
liens  tués,*u  lieu  qu'il  n'y  avoit  point  encore  eu  de 
Troyens.  Je  réponds  que  deux  hommes  tués  dans 
une  armée  ne  décident  pas ,  &  qu'on  peut  dire  en- 
core qu'ils  combatent0*w*M«r**.  Cette  expre& 
fion  d'ailleurs  doit  figurer  cela,  &(ilefensnele 
foufroit  pas,il  faudroit  blâmer  Virgile  d'avoir  em* 
ployé  une  Epithète  peu  convenable:  La  fuite  fem* 
ble  confirmer  mou  interprétation.  La  furie  ped 
contente  d'avoir  animé  les  Efprits ,  avoit  attendu 
qu'il  y  eut  du  fang  verfé  ;  mais ,  auffitôt  que  cela 
eft  fait  &  pendant  que  le  combat  eft  encore  dou- 
teux, ubifanguinebellum  induit  y  typrimaeçom* 
mifitfunerapugnae ,  elle  fe  retire. 

Mr  Burman  propofe  une  nouvelle  manière  de 
construire  le  partage  fuivant  ; 

~-  «—  neqmeûn\timoMezentiusnfqnam^(a) 

Huiç  capiti  infultans ,  tôt  ktxofaeva  dediffet 

Funera,  tammultisvidnaffetcivibusurbem, 

Servius  veut  que  finitimo  foit  pour  infinitiwo, 

ou 

ta)  Liv.  8.  S6** 
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•ou  qu'il  fe  rtpotttl  capiti.  Notre  fa  van  t  Editeur 
▼eut  le  joindre  ïferro^  ferro  finitimo  pourbelU 
finitimo.  Mais  premièrement  cette  conftruétion 
me  paroit  forcée*  En  x&.  lien  fcrrum  finit  imum 
pour  beliumfiuitimum  eft  une  manière  de  parler 
afièx  étrange ,  pour  qu'on  ait  droit  d'en  deman- 
der des  exemples.  Je  ne  crois  pas  d'en  avoir  ja- 
mais vu;  &ceux  que  cite  Mt  Burma*  prouvent 
feulement  que  bcUumfiuitimum  eft  bien  Latin,  ce 
dont  je  ne  penfepas  que  perfonne  ait  jamais  douté. 
Je  préférerais  clone  la  première  explication  de 
ServiuS)  ou  plutôt  je  lirois  avec  Pierius  fic.quel* 
ques  Manofcrhs  fiuitimus. 
'  Heinfius  dit  que  dans  tous  les  anciens  Manus- 
crits il  a  trouvé  et  dans  ce  vers  : 

Sufpiciens  altam  Luxant  Ht  fie  voce  precatur  :(<*) 
Je  n'ai  rien  à  dire  contre  de  telles  autorités ,  finon 
que  fi  Virgile  a  écrit  cet  & ,  il  eut  mieux  fait  de  ne 
le  pas  mettre. 

Il  y  a  peu  de  partages  qui  ayent  autant  embarafTé 
les  Interprètes  que  celui  où  la  mort  de  Su/mou  eft 
raportée. 

—  —  Haftavolansnoélis  dherberat  umbrasjjb) 
Et  venit  adverfi  in  tcvgum  Sulmoms  jbique 
Frangitur ,  acfiffb  tranfit  praccordia  ligno. 
Volvitur  ille  vomens  calidum  de  peéfore  flu* 

men  &c. 
Servius,  après  avoir  inutilement  eflày  é  de  trouver 
un  fens  à  ce  partage,  le  met  au  rang  de  ceux  qui 
fontinexpliquables.  Ht  i nfius  y  d'aptes  Servi  us  & 
Nonius  veut  entendre  pzr  tergum  le  bouclier,  & 
là  dertiis  il  nous  cite  une  foule  d'exemples  qui  font 

afTez 

(4)  £iv.9-+03.      (*)   Uv%  9.  fil.  * 
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aflefc  étrangers  à  la  queftion.il  nous  apprend  enfui* 
te  que  les  cuirartes  fe  faifoient  autrefois  decuir,& 
ilpenfeque/^rçfitw  pourroit  lignifier  la  cuirafle; 
mais  tout  cela  ne  lève  pas  la  dinculté.  Sxtergum 
Suintants  ne  fignifie  pas  le  dos  de  Sulmon ,  il  doit  fi- 
gnifier un  bouclier  fait  de  la  peau  de  Sulmon ,  c'eft 
tout  ce  que  prouveraient  les  exemples  qu'on  allé* 
gue  de  terga  boumferga  Elepbantorum  &c.  Faut* 
il  donc  regarder  ce  partage  comme  inexpliquable?. 
bien  loin  delà.  Je  crois  l'entendre  parfaitement, 
&  les  Commentateurs  ne  l'ont  trouvé  dificile,que 
parce  qu'ils  avoient  rarement  tiré  de  l'arc  ou  lancé 
des  Javelines.Quand  une  flèche  eft  décochée  avec 
vigueur ,  fi  elle  va  f  râper  un  Corps  très  dur ,  il  ar- 
rive fou  vent  qu'elle  fe  carte  près  de  la  pointe.  Le 
bois  ne  tombe  pas  pour  cela,mais  confer  van t  beau- 
coup de  fa  force  ,  il  fe  plante  aflèz  profondé- 
ment à  côté  du  corps  dur  lur  lequel  la  pointe  s'eit 
caffée.La  même  chofe  doit  arriver  à  une  javeline» 
Cela  bien  compris ,  il  n'y  a  plus  de  dfficulté  dans 
le  partage.  Le  malheureux  Sulmon  &  trouve  vis  à 
\k  de  Ni/us,  &  le  dos  tourné  contre  lui.  Celui- 
ci  lui  lance  fa  javeline  dans  le  dos ,  elle  atrape  une 
des  vertèbres  ou  une  des  côtes ,  &  fe  carte  ;  mais 
le  bois  ne  laifle  pas  d'entrer  à  côté ,  où  il  trouve  un 
partage  aifé  entre  deux  côtes,  &  pénètre jufques 
dans  les  entrailles*  Sulmon  tombeen  vomilfant  des 
flots  de  fang.  Qu'on  examine  bien  le  partage ,  il 
me  paroit  que  cette  explication  le  rend  tout  à  fait 
clair. 

Mr  Burman  demande  s'il  ne  faut  point  lire  im- 
petit au  lieu  d'inpedit  dans  ce  partage  : 

_    _ ///rreduda  (*) 

Lo« 

(*)  iSv.  10. 552, 
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•    Loricam  itipiiqm  ingens  mus  inpedit  hafta. 

La  leçon  ordinaire  me  paroit la  meilleure,  & 
voici  comblent  je  conçois  la  chofe.  Tarfmtus 
vouloit  s'opofer  à  Faunms.  Celui-ci  lui  porta  un 
coup  de  lance queTlirf  ai/*/  reçut  dans  Ion  bou- 
clier ;  cependant  comme  la  lance  avoit  é  té  pouffé e 
atrec  beaucoup  de  force  ,  elle  perça  non  feulement 
le  boucher,  mais  encore  la  cuitafle.  Tar quitus  tt 
trouva  alors  comme  cloué ,  &  ne  pouvant prefque 
fe  remuer*  il  fe  préparait  à  avoir  recours  aux  priè- 
res, lotfqutiFsmvut  le  prévint  en  lui  coupant  la 
tête.  Le  mot  iupsdit  me  paroit  très  propre  àei- 
primer  la  fituatf on  embatrafiànte  de  Tarquittu. 
J'entends  an  refte  rtduSmhitfaJsafinrâduâôbra- 
càioimpmlfa.    . 

.  Je  ne  fais,  fi  l'on  doit  regarder  comme  une  né- 
gligencedu  Poète  la  dificulté  des  deux  vers  fui- 
tans  y  ou  s'il  ne  faut  pas  plutôt fupofèr  qu'il  s'eft 
gîiffé  quelque  faute  dans  le  texte  : 

III um  amsem  Aencas  abfentem  in  profita  ptf» 
.     ctt:  Ça) 

Obvia  mmlia  vtrûmdemxtût  cùrpora  morts. 
Tnm  &c. 

Ceft  là  laleçon  ordinaire  qucServius  préfère  en 
nous  apprenant  que  d'autres  lifent  :  Itlt  autem  Ae~ 
numabfentem&c.  Latérite  eft  qu'il  y  a  quelque 
inexactitude  dam  i*une  &  dans  l'autre  de  ces  le- 
çons. La  première  coupe  la  narration  d'une  ma- 
nière brufque,  &  le  Tum  qui  commence  lever? 
fuivant  n'eft  pas  fuportable.  L'une  &  l'autre  nia»- 

Ïuent  d'une  conjonction  qui  \itpofch  i  demïttit , 
:  quiefticinéçeffaire,  Sij'avoispoar  cela  que W 

que 


J 
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que  autorité ,  je  voudrois  lire  Ille  autemAencm 
abfentem  in  proelia  pofcens.  Abfentem  ,  parc* 
qu'en  efietEnée  étoit  abièn^à  que  ce  n'étoit  qu'u* 
ne  Ombre  qu'avoit  fuivi  Turnus ,  qui  dans  fa  co- 
lère tue  plufieurs  de  ceux  qu'on  avoit  aparem- 
mefit  lamés  pour  la  garde  du  vaiffeau*  On  pour- 
ront auffi  Ikepofcit  &  mettre  déminent* 

Là  ponéhiation  des  vers  fui  vans  telle  qu'elle  eft 
dans  cette  Edition  le$  rend  très  qbfcurs  %  fi  même 
$tte  ne  fait  pas  un  feux  ftns.  Si ,  dît  Turnus  : 

Fundi$us  occidmus#eque  hdhet  Fortunaregrej- 

Qremus  patem*  &  dextras  tendamus  inerth. 
Quamqiiam.o  Jtfolùae  quidquam  virtutis  adeffeK 
plem^iautedioifoytunatusquelatorum^ 
Egregiufque  animi -,  quiy  ne  quidtale  vider  et , 
Proçuhuit  moriensy  &C* 
%   Voici  comment  je  voudrois  traduire,  Si  nous 
fommes  perdus  fans  reflource,Ji  no  ut  tu  pouvons 
plus  efpérer  cute  la  Fortune  change  en  notre  faneur % 
demandons  tapaix,)  7  conlens.  Tendons  al'enme* 
mi  nos  nyuns  desarmées,  (b)  Quoique- Oh  l  S'il 
mut  reflopt  quefquc  vejlig*  de  nptre  antienne  ver* 
**...,.  four  n$oi  ^fe/lime  heureux  celui  qui  a  eu 
la  grandeur  d?m*  de  préférer  unp  mortghrieufe  m 
labontefître  témoin,  d'une  pareille  dén»arei^.Oa 
.voit  qnçjjS;  fais  une  fuspenfion  iadc£e*r  qui  me 
paroic  Êrè&feuGbls  daas  le  Latin  ,e»œêmetems 
que  j'admire  l'srt  du  Poète  d'en  avoii  faitime  fi  $ 
propos  ;  &  je  ne  vois  pas  comment  on  pourroit 
rendre  autrement  ce  paffage. 

L'explication  quç  donne  Servius  des  vers  di- 
vans 
C*)  Liv.  1 1. 41 3 .  (*)  On  lit  au%  *up*qw 
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vans  me  paroît  aflcx  fingulière ,  c'eft  Jupiter  qtfl 
parle  à  y*»**  : 

EtgermanaJovis^Satumiquealteraprotes^  (a) 
Iràrum  tantos  volvisfubpeâorefluâlus  ? 
Cet  ancien  Commentateur  paraphrafeaihfi  ces 
deux  vers:  Vous  itesfœur  de  Jupiter  &  fille  de  Sa- 
turne. Il  tfefl  donc  pas  étrange  que  vous  conserviez 
fi  longtems  votre  rejfentiment  >  car  nousfavàns  que 
chacun  eft  fufcepttble  de  colère  à  proportion  de  fin 
rang  t  £jr  quand  les  gens  de  qualité  f ont femblant  de 
pardonner ,  ce  n'eft  que  pour  mieux  affurer  leur 
vengeance  quand  ils  en  trouveront  Poccafion.  Mv 
Burman  &  les  autres  Commentateurs  ne  difent 
lien  fur  ce  paffage  que  j'entends  d'une  manière  fort 
différente,  C'eft  ici  une  douce  cenfure  de  Jupiter*) 

3ui  veut  faire  comprendre  à  Junon^  par  la  confi- 
ération  de  fon  rang  &  de  fa  dignité ,  l'indécence 
de  fa  colère  &  de  la  durée  de  fon  reflentiment» 
Quoi\  lut  dît- il, vous fœur de  Jupiter , fille  de'Sa* 
t*rneypouvez-vous  vous  livrer  à  defivifstrauf* 

ports  de  colère  t 

Si  j'ai  pris  la  liberté  de  donner  mes  idées  fur 
quelques  partages  de  /??/£//*,&  fi  je  me  fuis  flaté 
que  mes  remarques  pourroient  y  répandre  quel* 
que  jour ,  j'avoue  auffi  qu'il  y  a  plufieurs  endroits 
queje  n'entends  point  ;&  fur  lefquelsje  ferois  char* 
mé  que  quelque  perfonne  plus  habile  voulût  don* 
ner  des  éclairciffemens ,  qui  fans  doute  feroient 
bien  reçus  du  Public.  C'eft  dans  ce  deflein  que  je 
Taporterai  les  principales  dificultés  qui  m'ont  a- 
rêté  ;  &  fi  j'entreprends  quelquefois  dé  les  leverje 
prie  le  Leâeur  de  fe  fouvenir ,  queje  ne  regarde 

moi- 

U)  Liv*  i*.  «30 
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aïoi-même  ce  que  j'en  dis  que  comme  des  cottj 
jeaures  hazardées,  / 

Htlenus  dans  fon  difcours  à  £»/<rfe  fer  t  de  ces 
exprcffions,  ., .,   . .... . 

Quamvis  increpittHt fpciî ,  J3?  vi  curûis  in  «h 

.  tum  (a) 

Vêla  vocet  tfoffiqnefinus  inplerefecuxdos ,      i 

Servtus  conformément  à  pj  ufieurs  Manuscrits 
veut  qu'on  life  vêla  vocentfie  qui  éfl:  pour  le  moins 
auflî  obfcur  que  vêla  vocety  car  alors  la  dernière 
fyllabe  de  curfus  qui  eft  brève  dans  le  vers  devroit 
être  longue,ou  il  n'y  au*  oit  point  de  conftf  oâion* 
Dans  la  leçonqueMr2?*n»**afuivie  j,cetteex* 
preflion  curfus  vocat  vi  vêla  in  altum  me  paroit 
fort  Jîngulière.  C'eft  ce  *jui  me  fait  foupçonner 
qu'il  s'eft  gliffé  quelque  faute  dans  ce  paflàge.  On 
trouve  pour  variante  dans  un  des  Manufcritsde 
Leyde,  ventus  in  altum  en  place  de  curfus  in  aU 
tum  9  ce  qui  feroit  déjà  fufceptible  d'un  bon  fensLj 
mais  on  trouve  encore  dans  un  autre  Maqufcrit, 
fc?  tua  curfus  en  place  de  fcf  vi  curfus.  La  vérita- 
ble leçon  ne  feroit-elle  donc  point  ? 

_  —  _ &tua  ventus  in  altum  .  . 

.  Velavocet&c. 

♦.  Il  y  a  peu  de  paffages  fur  lefquels  les  Commen- 
tateurs fe  foient  autant  exercés  que  fur  celui-ci* 

Extremam  banc  oro  veniam  :  (miferérê  fo* 
roris;)(b) 

Quant  mibi  quum  iedtris  cumufctam  *  morte 
remittam* 

La  grâce  que  Bidon  demande  àfafoeureitde 
prier  Ënée  de  diférer  fon  départ,  après  quoi  elle 

,  %  9m  ...ajoute 

U)  Ltv.t.  4f4.  h)  Lilf,  4. 4J5. 
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ijôttte  les  vers  qu'on  vient  de  lire.  Lft  dificultt 
confifte  i°.  à  (avoir  cequefignifielemotr*i**4 
iatam ,  &  en .*<>♦  liai  adonner  un  fens  raifonnabte 
i  **ar*e  remittam.  Je  ne  reporterai  ni  les  variante! 
<jue  d'autres  ont  Ciiyiesrjiitwdiférentcs  expira- 
tions qu'on  a  données  ;  maïs  voici  comment  je  pa- 
raphraferotscepàflîge.  Ceft  ici  la  dernière  faveur 
que  je  nous demande.  Jcnevousaidéjaquetrop 
importunée ,  je  le  fait;  mais  ayez  quelque  pitié 
d'une* fieur  déjolie»  Quani  mièicumdeaetisQo** 
uiam).  Si  Vous  m* ator de ïceUc  faveur  cumula* 
Um%  Ç«f  que  vous  engagiez  en  effet  ce  Prince  à  ref* 
ter  encore  quelque  tems  avec  moi,  morte  remittam, 
ma  mort y  qui  n'eft  pas éloignée, vous débaraffet* 
fout  jamais  de  mes  import  unités.  Paxeumulatant 
j'entends  lefuccès  delà  négociation  tf  Anne, un* 
faveur-aeompUe ,  achevée ,  parfaite.  Mais  la  R& 
ne ,  dira-tron,  ne  penfoif  point  encore  à  fe  donne* 
lia  mort ,'  &  fi  elle  en  eut  eu  déjà  formé  le  deffrin, 
elle  le  feroit  bien  gardée  d'en  inftruire  fa  foeur.  je 
conviens  qu'elle  ne  penfôit  point  encore  férieufts 
ment  à  mettre  fin  à  fes  jotirs  ;  mais  on  lait  que  î1- 
dée  delà  itiort  a  dés  charmes  pour  desAmans  mal- 
heureui ,  ils  y  penfent  &  en  parlent  fans  cefiè.  Ce 
a'étpst  donc  là  qu'une  idée  vague ,  dont  DiJon  fe 
fert  pour  émouvoir  &  foeur  »  au  lieu  que  quand  u* 
ne  fois  elle  (è  fera  déterminée  à  mourir ,  elle  n'en 
parlera  point  de  peur  de  faire  naître  des  foupçons. 
Quoiqu'il  me  femble  que  ce  foit  là  le  fens , fa- 
voue  que  ce  paffage  eft  très  obfcur, 
-  Jrcrois  pourtant  <Juf  il  le  paroitra  moins  que  ce- 
lui-dî' 

Nan{icuittbalamiexpertemfinecrimine  vitamÇa) 

Dege* 

(à)  Liv.  +  sS+~ 
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tÙèiere  riiorc  fera^ ,  iàtti  net  ranger e  curas  ? 

On  ne  ûit  ce  que  lignifie  ce  mot  ferae.  Servius 
^explique  par  lin  pbffage  de  Pline  yoû  H  eft  dit  que 
les  Lynx  ne  convolent  point  à  de  fécondes  noces; 
mm&Didon  tfavoit  pas -lu  Pline ,  &  je  ne  fâche  pas 
que  le  Lynx  ait  jamais  été  tptllifera  par  excellen- 
ce. Auflî  Setvius  ajoute-t-il  que  plufieurs  Irfent 
jferè  Adverbe,  &  tradurfent  comme?*»  avoisen 
quelque  manière  cbntrafti  F  habitude.  Mr  Bur* 
mon  dit  qu'il  ne  peut  trouver  de  meilleure  expli- 
cation ,  que  de  rendre  ce  firiyttplef unique  ,  com- 
me c*eft  un  ufageprefque  général,  mais  en  marné 
tems  il  avoue  que  cette  eipreffion  eft  dure.  Pour 
moi  je  penché  a  croire  au'il  y  a  quelque  faute ,  ain* 
fi  je  ne  hazafrderai  pas  d'autres  explications  qu'on 
pourrait  trouver,  mais  qui  ne  vaudroient  pai 
mieux  que  les  précédentes» 

Probus  &  Ùonat  nous  afïurent ,  à  ce  que  rapor» 
te  Servius ,  qu'on  n'a  point  encore  trouvé  lé  feni 
dupaflàgefuivànt,  de  hoc  hco  adbuc  requirendut* 
nffh  dixerunt  :  4 

-^  _  —  .*.  -*.  ~  —  TumjuffaSHyllaeÇa} 
(Haud  mord)  fejtinant fientes, ziamque  fepulcri 
Congerere  arboriifus  ,coe!oque  educerc  cerfant* 
Servius  explique  aram  fepulcri  par  le  bûcher 
qu'on  faifoit,  dit-il,  en  for  me  d'au  tel.  Cette  in- 
terprétation ne  me  fatisfait  pas  entièrement,  & 
d'ailleurs  elle  demanderait  d'être  apuyée  de  quel» 
que  preuve. 

Deipbobe  parle  en  ces  termes  à  la  Prétreffc  dans 
lesÈnferSè  - 
—  —  Ne faevs, marna  Saurd0s:(b) 

(*)  Liv.  t.  17t.         0  m.  «545. 
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Difeedam^  çxplcbo  nume^uttL,  r t ddarque  text* 

•  iris*  . . 

& rzrj'ijtt  traduit  explebo  numerum  y je diminue* 
rai  votre  nombre ,  &  il  raportç  d'autres  çiplîca- 
tions  qu'il  rejette.  Mr  Burma*  nous  renvoyé  à 
trois  explications  du  Père  D*  la  Rus,  qui  toutes 
les  trois  peuvent  peut- dtrefe  défendre;  mais  qui, 
par  cela  même  me  font  toutes  fufpeâes.  L'ex- 
emple qu'aUégitServius  Sexplere  dans  le  fens  de 
minuere  ne  prouve  rien  du  tout.  Explebantfejfe 
*ai)ibmy  n'eft  pas  une  phrafe  pareille  à  celle-ci,, 
explebo numerum.  i 

Le  favant  Editeur  renvoyé //tfr^*i*tux  Dic- 
tionnaires parce  qu'il  dit  qu'il  n'entend  pas  le  mot 
infiar  dans  cette  phrafe.  Quantum  iujtar  in  hf* 
eft!  (a)  J'avoue  que  je  dis  dans  le  cas  d'Htr- 
douitty  même  après  avoir  confulté  plufîeurs  Dic- 
tionnaires, Servius%Burman  &  quelques  paffages 
pu  ce  mot  fe  trouve.  Si  l'on  flie  dit  avec  Servtus 
&  les  Diâionnaires  qu'il fignifie  reflèmblance ,  le 
fens  n'en  fera  pas  moins  obfcur  pour  moi ,  &  dé 
toutes  les  autres  fignifications  que  j'ai  pu  trouver 
de  ce  mot,  je  n'en  vois  aucune  qui  lui  convienne 
ici. 

:  La  Reine  Amate  dans  le  defTein  d'empêcher  le  < 
"mariage  de  fa  fille  avec  En/e ,  la  cache  dans  les 
montagnes ,  &  court  de  côté  &  d'autre. 

JEvoe  Bacche ,  j remens  ,folum  te  virgiuedigA 
num^b)  j 

Vocijerans.  Etenim  mollis  tibi  fumere  thyrfos  j 
Te  luftrarechoros ,  ûcrumtibi  ptfcerecrînei 
Fama  volât  :&c.   . 

'  *  U 

f»  7J*.  é.  lé*.         CD  **+  7*1*9. 
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*  ;.  Xe$  deux  demies  rér?<iece  pafligeme|)arûif- 
tient  *0sz  obfcurs  ,*  A  je  né  vois  pas  qu'aucun  des 
Commentateurs  les  aie  bicn^clmrcii.       ' 

Mr  Burma»  avoue  que  le  vers  J98  du  b'Vre  7% 
H3eft  pas  affezeliip  poli*  lui.  ;  .'■ 

jV^Mi  mibi  farta  qutes  ,  omnisque  in  Jiihiiie 
ppmis:  ;     :•.  . /,./.v.  ,      /.,.;_ 

,  r  eut}  être-,'  ^jt-fl^.fauuil.lire ,  mortif^uc  ht  #- 
miue  poftph  Cette  COT^fEllon  me  plajroit  beau- 
coup ,  car  je  ne  ^q^ço{s;  pas  cç  que  ù  leçon  ordi- 
naire peut  lignifier ,  &  il  y  a  bien  ap vciif  c  quelle 
.cftfautfve,  ,\  ..*,..„  .  i;./()  .  ,.'..  ."'..•) 
:    /^^^avoiti*prétèntè^^ 

:    ^  -w „w magHtntaerettftmcorfHtre Nilupi,:(a) 

r    .Pjma^tei»j^Ji9Êf^.l^^tnvefie.vâ^aMim 

Caeruleum  in  grmiu&j  iatckrofaqup  fifit^inu 

.  G^ir^*x.vo5Hoit^U'oflûtiç,i^^i>^r^uffi 

bien  que  dans  Aufonemofella  368, 

. .  Naitigtr  undif*n#dn4ut»  W  mkÇaràv&C' 

Totavefteva^;»  .    :   ••  1. 

Heïnfius  ne  veut  rien  changer,&  pour  .défendre 
-cette leçon  il  flous  cite  crois«emples  ;  mais  il  j  en 
:m  deux,  où  ces  mots  itf*  irç/ï*  ont  un  Cens cl^ir^c 

itùùt  (îmt>le  v  61163*  *ft  <;c  m«*ne  paiTf  ÏP$d*Jhr 
-*b  que  Gj^tfw^vOuloitçiWigei:.  ^riM^Vcne 
;sneplatf  oit  p&srbeaacoup*#  je  n'entends  point/ô- 
PAVefte.      t  •!-.•> •»  ' -'-.      ■•.■•.'.  :t  ïui  *•■' 

k   .  Sertoius  met  avec  raifon  ce  versau^QO)$re  c|e 
.eeur^u'on  n'entend  pQioi:       ,    ::;  ,  •/.  *  •  :! 
PpJktoPrtm.  beUoA^Wipugnamqwç^«A/V'-(4) 
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-MàgEvroons  apretidxjtf  on  trouve  étmmtM^ 

«if,  mais  cela  ne  lèverait  qu'une  partie  ûe  la  di* 
ficulté.  > 

Il  me  femble  quf fl  y  a  quelque  embarras  dans  ta 

JViw»  tf t  #* ,  Ligmrmm  iuâorfortijJimtMloy 
Tranpcrim.CsnyraS^ftmcis  comifateC*psviu 


Çar/arx  ohriMatf*rr$ùhdeyerticepew*a*  : 

veft 


Crimen  amor  yeftrum,: 
>      temae.  (a) 

Ce  dernier  vers  nfçft  peut-être  fi  obfcur  que 
parce  qu'il  fkitalh($ôà '■%  qudque  trait  delà  fci>le 
pu  derhiftoirequin'eftpaspanrcnujafqu'àuous. 
-  Je  Terrois  avec  plrffir  une  explication  claire  8f 
«JétaîUée  delacbût*<fc  Àf«w»**A  de  fcn  cheval, 


laporféeauliy.  fo^v£$9o*&cf 

Lt'ciprcfiîonpMifarefolnmjterraMiQhmpuîQ 
•eft  <flkt  cummune  ,  mais  que  6fpi6t psdfar&flm- 

Q*al<s  Tbreïeiae  {  Aumônes  )  ç*m  flumin* 

Tb*rmodowtis(b) 

La  liberté  avec  tMàtO^'aifarlé  de  cette  no»- 
ydfe  Edkiûri ,  A  tritîqti^letÉïplicadoniqtfÎDe 
m^ntpag  paru  fondées^  fa  ff  ornent  infitTritlCB 
Lfeôéuw  que  ién'ayoisptrde  penchant  à  la$a*r 
rie1;  J'ai  doUcVcu dt^0frëi}OTlrnc4Qm«»iîtiWu 

de  ma  finçéritédanscequejcraporteàfo»*?aû- 
tageiS^l  y  a  de  la  btfflfefleâlôUW  ftut  ftadesàfeot, 
il  y  a  de  rinjufiiee  *  hîfafo  des  El<^es  mérités. 
$ans  répéter  ce  que  j'itaft  de  la  beauté  >deactne- 

mens 

i*>  1*9*  io.  Itf.  ''  V)  Lit,  lu66o+ 
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_^__  Jçdc  la  corrcaion^çc^  Livre  rilieftc€ithîii 
qu'il  a  piuiîears  autres  avantages  qui  prendront 
tris  précieux*  Outre  pryiginbre  in  fini  de  variant 
tes ,  oa  y  trouve  les  .principales  Remarques  des 
plus  habiles  Commutateurs ,  de  forte  qu'il  peut 

tj»rtir  1û»n  trmfr  à  \i  fmc  .rl?ntr  rr*»c  orronrl  nQmhfg  dff 

edeManus* 

T_r .rr-.-T-  -  ^  - — ^*-  ?~  r~-»fiw*s&  p$k 

meure  la  dernière  majn  à  fes  Notes,  &  ftparouJe 
grand  nombre  des  aut|ef,  jj  y  en  a  de  peu;  juQLes  T 
ou  de  peu  exaâes ,  celles  de  Mf  Burman  fuplcent 
cd  partie  à  ce  défaut  inévitable.  Four  moi  je  «ne 
trouvera}  très  flatté V  iïUûn  perife  que  les  Reman 
ques  quej 'ai  bazardées  .contribueront  à  apiochcc  , 
cet  Ouvxagede  ce  degré  de  perfeâioirqui  eft  tou-* 
jours  à  délirer;  mais  auquel  on  ne  parvient  jamais. 

•ARTICLE   X.  :  '" 

Tijb  Chronoloç y  a/ft&e  Hebrew  Bible" 

ywdicattd&c.  *■-■<'  '-'- 

:         '  G'efM-dîre 

Pefens's  de  la  Chronologie  à*  Texte  H#reu% 
'  où  Ton  compare  les  fàifs  qui  y  font  reportés  a- 
?  yéc  les  Hiftoires  Anciennes,  &  où  oh  levé  les 
dificultés. qui  s'y  trouvent,  depuis  le  Déluge 


pag.  493. 
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*  Il  j  a  des  Pays  où  diWun  E  vêque  ;  cVfr  dire 
un  Prélat  richement  entretenu  ponr  ne  rien  fai- 
re, &  où  en  effet  rien  n'eftfi  rare  que  de  trouvé? 
des  Savans  parmi  les  perfonnes  de  cet  ordre.  Dans 
la  Grande  Bretagne  les  chofes  font  far  un  tout  an- 
tre pied.  Comme  le  mérite  &  l'érudition  y  ouvrent 
la  porte  aux  premières  dignités  de  l'Eglife  j  la  plus 
part  des  Evéques  s'y  diftmgueùt  par  un  (avoir  peu 
commun,  &  plufieurs  d'entr'eux  y  tiennent  un 
rang  auffi  éminent  entre  les  Gens  de  Lettres ,  que 
celui  qu'ils  y  ocopent  parmi  le  Clergé. 

•  Telle  eft  l'idée  quvod  doit  fe  faire  du  Dr  Robert 
Clayton  Evêque  deCAgfor  ^petite  Ville  du  Com- 
té de  Tyronne  en  Irlande  à  environ  huit  lieues  de 
la  Ville  d'Armagh  dont  il^ftfuffiragam.  CePré- 
latafak  une  étude  particulière  delà  Chronologie 
&  de  l'Hiftoire.  Le  livre  dont  on  vient  de  lire  le 
Titre  en  eft  une  précieufi?  preuve,  &  avant  que 
d'entrer  en  matière,ndus  de  vorisavertir  que  rilluf* 
tre  Auteur  donne  au  Public  dans  ce  bel  Ouvrage 
beaucoup  au  delà  de  ce  que  ce  Titre  annonce.  Ce 
n'eft  pas  ici  un  Livre  de  pure,Critique.  Ce  ne  font 
pas  desDiftertations,  où  dans  le  deflein  d'aprofon* 
dir  les  d Facultés  immenfes  de  la  Chronologie  des 
premiers  âges ,  &  des  anciensRoyaumçs  duM on- 
de/on  nes*ocupeq\i'à  faire  paffer  en  revue  les 
nombreux  Syftêmes  des  Savans  pour  les  compa- 
rer cntr'eui  ;    c'eftà  proprement  parler  une 
Hiftoire  fuivie  du  peuple  de  Dieu  depuis  le  Délu- 
ge jufqu'  à  la  fin  du  Miuiftère  de  Moi  fe ,  mai*  u- 
ne  Hiftoire  acompagnée  de  détails  con fi d éra- 
bles fur  ce  qui  s'eft  .  paffé  dans  le  même  tems 
chez,  les  Nations  étrangères  principalement  çhea 
Je*  Egyptiens;  le  tout  avec  la  plus  grande  clar- 
té- 
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té,  dans  le  ftile  le  plus  naturel,  ce  avec  fi  pe . 
d'affeâation  de  (avoir ,  que  peut  être  reprochera- 
t-onàMI'Evêque  ieClogher  d'avbirtropéparr 
gné  les  citarions.  Il  eft  pourtant  très  èxa$  à  mar-. 
quer  les  fources  de  l'antiquité  Où  il  puife  les  preu- 
ves des  faits  qu'il  avance,  &  les  raifons  des con- 
jectures qu'il  préfère.  Chemin  faifant  il  expliqué 
quantité  de  paflâges  de  l'Ecriture  &  quelquefois 
dans  un  goût  nouveau*  Les  Auteurs  moderne* 
font  les  feuls  dont  il  femble  s'être  fait  une  règle 
déparier  peu  à  l'exception  de  quelques  favansVo- 
yageurs  qui  depuis  quelque  tems  ont  donné  de 
nouvelles  relations  de  la  Terre  fainte ,  de  l'Egyp- 
te ,de  l'Arabie  &c.&  dont  il  confronte  en  divers 
endroits  la  Géographie  &  les  récits.  14  lui  arrive 
rarement  de  nommer  les  doues  Critiques,  ou  le$ 
célèbres  Hiftoriens  qui  ont  traité  les  fujets aux- 
quels il  touche,  fi  cen'eftlorfqu'ils'arêtepoury 
répandre  plus  dé  jour. 

V  J'excepte  encore V Introduction  à  l'Ouvrage; 
C'eftun  morceau  d'érudition  de  37  pages  dont  lès 
trente  premières  font  employées  à  examiner  les 
fragmens  de  l'Antiquité,  &  les  Auteurs  princi- 
paux qui  ont  transmis  jufqu'à  nous  ce  que  nous 
lavons  de  plus  certain  touchant  l'hîftoire  de  l'an- 
cienne Egypte,  mais  qui  en  même  tems  nous  qut 
fait  parvenir  bien  des  fables ,  &  des  fables  infini- 
ment dificiles'à  expliquer.  On  dit  combien  le 
feul  fragtnent  de  Sanchoniaton  a  donné  d'exercice 
"aux  plus  grands  Critiqués ,  &  je  laifle  à  juger  fi 
"M.  Fourmont  qui  le  dernier  de  tous  a  pris  tant  dé 
peine  pour  diflîper  les  ténèbres  dont  ce  monu- 
inent  hiftorique  eft  couvert ,  a  aufiî  bien  réuffi  à  é- 
tablir  fesHypothèfes,  qu'à  réfuter  celles  dû  Dr 

E  e  s  Cum- 
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CmmberhmA  &  des  autres  Savans  m 
▼Aillé  avant  loi  ï  débrouiller  ce  Chaos. 

Quoiqu'il  en  foft,  il  s'agit  d'aller  à  ladécouver» 
te  de  la  Vérité,  d  en  fuivre  lès  traces  prefqu'im* 
perceptibles  dans  les  écrits  d'un  petit  nombre  d'- 
Auteur* queletemsa  plus  ou  moins  maltraités, 
&  de  la  tirer  autant  qu'on  le  peut  de  défions  Pécôr^ 
ce  des  Traditions  fabuteufes ,  à  la  faveur  des  lu- 
mières que  les  Livres  de  Moïfe  four  ni  fient  pour 
cela.  L'ouvrage  cft,comme  on  voit,  des  plus  difi- 
ciles#  Il  demande  autant  de  pénétration  que  de  ju- 

Sèment  &  de  lavoir  ;  delà  patience,  de  i'e/prit» 
e  la  facilité  à  faifir  les  raports  qui  fe  trouvent  en- 
tre des  narrations  en  apparence  difé rentes  ,  &  de 
la  retenue  foi  ta  conjecturer  ,fbit  abêtir  des  Hypo- 
tbèfes  fur  des  probabilités  fouyent  plus  fpécieufes 
ue  folides.  Mais  en  s'y  apliquant  avec  de  parcfl- 
ës  qualités ,  on  ne  fauroit  être  longtems  à  s'aper- 
cevoir ,  que  réellement  le  Pentateuque  montre 
au  doigt  l'origine  de  pljifietirs  anciennes  Tradi- 
tions ,  lefquelles  ainfi  éclaircies ,  conftatent  à  leur 
tour  la  vérité  des  faits  dont  Moïfe  eftlegarand; 
de  forte  que  comme  le  dit  M;l'£vêque  de  C/a- 
^r,plus  on  étudie  rHiftoirefacrée,  plus  on  la 
compare  en  détail  avec  les  monumensdePHift 
toire  profane,  &  plus  on  demeure  convaincu 
de  fa  vérité  &  de  fon  excellence. 

.  Un  grand  embarras  néanmoïns^eftcelui  de  la 
Chronologie.  Peu  de  gens  ignorent  qu'il  y  a  de* 
diféreneçs  considérables  dans  1%  calcul  des  tems  & 
dans  la  datte  des  événemens,  entre  le  Texte  Hé- 
breu ,  le  Pentateuque  Samaritain ,  la  verfion  de$ 
LXX  ÂPHiftorien  Jofephe.Sans  fortir  du  pério* 
de  dans  lequel  notre  auteur  s'eft  renfermé,pendant 


?« 
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qut  }ç  Texte  Hébrcuréduit  à  42740s  tout  le  tems 
qui  s*  eft  écoule  depuis  le  Déluge  jufqu'à  la  yoca* 
tioa  #  Abraham,  le  Samaritain  Vétena  à  10778ns 
&  les  LX3C  n'en  comptent p^s  moins  de  1 207 .Il  i 
4onc  fallu  fe  déterminer,  ccaulieu  quelesfavans 
Auteurs  AeVHiftQsfe  Uwvfrfçlh  ont  donné  la  pré- 
férencemu  Pentf teûque  Samaritain,  le  Dr  Clay- 
y  on  s'en  tient  au  Texte  Hébreu,  de  même  que 
l'a  fait  le  Dr  iW/iri  dans  fa  Chronologie  {acrée  , 
que  le  nouvel  Hiftorien  n'avoit  pas  encore  vue 
lorfqu'il  compofk  cette  Introduction.  Mais  ce 

Îu'iKy  adefingulie^c'ett  q  uc  ces  Meilleurs  fon- 
ept  leur  preuve  principale  &  refpeéjivement  con 
tradi<3;oire,précifément  fur  la  même  observation, 
Ravoir  fur  Je  tenu  où  les  Patriarches  d'après  leDé 
h^ecotomfncèrentàavoir  des  enfans.  "Iln'eft 
*  point  probable ,  difent  les  premiers ,  que  les  fept 
w  premiers  Patriarches  après  lç  Déluge  qui  vi- 
w  voienttroisoqqu^trecçnsans  aient  eu  des  en- 
„  fans  à  30awQu  environ  cornme  le  marque  le 
^  Texte  Hébreu,  &  que  cependant  les  Patri- 
„  arches  fuivans  qui  ne  viyoient  pas  la nç>i tié  aulfi 
,y  lougtems  n'aient  engendré  leur  premier  enfarit 
9,  qu'afoixanteansouàpeuprès,  ïWà  foixari- 
^  te  &  di* ,  Abraham  à  quatre  vingt  fcpt ,  Ifaac  à 
v.  foixante,  Jpcok  à  quatre  vingt '.quatre,  W, 
±,  Kobath  ScAmrarn  chacun  environ  àfqixantè: 
„  car<fcpuis  lahfaiflance  de  £*w,jufqu'à  celle  de 
î>  Moïfe  le  fttâ'jfmramjWècQfoV elpaçe  d*eh- 
9%  viron.i8pans^C«).  te  faifppnement  de  potrfc 
Auteur  eft  direoerrient  opofçi  celui'  -  là,  ^  Je 
v  préfère,  dit-il,  le  Texte  Hébreu  au  Pentatcù- 
„  que  Samar;tain,parce  qu'il  me  paroi;  naturel  de 
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„  préfutoCTC^e Sabord aprésie Dé tagc,!lc$de^ 
„  icendans  derïoé  commencèrent  à  «voir  de*  en- 
„  fansauflïtôt  qu'il  fut  poflî  Me,*  que  leur  Vie 
v  devenant  plus  courte  que  celle  de  leurs  devait* 
„  ciers  ils  multiplièrent  suffi  plutôt  qu'eux ,  «n<ï 
„  que  la  chofe  arrive  dans  la  propagation  desaûH- 
„  maux.Qu'on  jette  les  yeuxfur  leTcxteHébreuj 
f  j  on  y  verra  cet  ordre  de  la  nature  régulièrement 
„  obfervé  &  la  naiflànce  des  enfans  des  Patrîar- 
„  cbes  d'autant  plus  avancée  que  le  terme  deffii 
„  vie  de  ceux-ciétoitplusraproché.  Mais  dans 
3 ,  le  Pentateuque  Samaritain  c'eft  tout  le  contrai* 
9f  re  ;  les  Patriarches  d'après  le  Déluge  y  multi* 
„  plient  la  moitié  plus  tard  que  les  Patriarches  d'a- 
f ,  vant  le  Déluge ,  &  Ceux-ci  néanmoins  y  viv'èftt 
„  deux  fois  plus  longtems  que  les  autres  &  au- 
delà.  ♦.  Bailleurs  il  faut  y  prendre  garde  9  le 
Texte  Hébreu  &  le  Texte  Samaritain  prefî)ue 
##  d'acord  ftr  la  longueur  de  la  vie  Ses  ratriar- 
\,  ches  ne  diffèrent  capitalementque  "dansladat- 
f,  te  de  leur  îge  au  moment  de  la  naiflànce  de 
,,  leurs  Fils  &fuccefïeursv  datte  cjuifert  de  ba- 
w  fe  aux  calculs  de  la  Chronologie.  Or\  ou  en 
„  apelle  au  jugement  de  tout  le  monde,  queleft 
„  le  plus  conforme  au  cours  ordinaire  des  cho- 
„  (es,  de  fupofer  qu1 Arpbaxai ySelab ,  tieber 
„  qui  ne  vécurent  chacun  qu'au-delà  de  quatre 
„  cens  ans ,  &  que  Peier  ,Relr*;Ser#fa  qui  ne  vi- 
?%  rent pas  deux  ffècles  ce  demi,  commencèrent 
„  à*  voir  des  enfans  à  l'âge  dé  trente,  trente  dèux% 
„  trente  quatreou  trente  cinq  ans  comme  le  cal- 
„  cul  Hébreu  ledonneàconnoitre,  ou  de  con* 
„  cevoir  comme  on  le  doit  en  fuivant  le  Penta* 
u  teuque  Samaritain ,  qu'ils  ne  devinrent  Père% 

qa'à 
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„  qu'à  Tâge  de  cent  trente,  décent  trente  deux, 
„  de  cent  trente  quatre  ou  de  cent  trente  cinq  ans  ; 
„  fur  toutpcndant  que  le  Samaritain  &  l'Hébreu 
„  de  concert  9  donnent  à  Enos ,  à  Kaintn ,  à  Ma- 
,,  balaceel,  Patriarches  antérieurs  311  Déluge  & 
„  qui  vécurent  neuf  cens  ans,pendant  dis-je,qu*ils 
„  leur  donnent  des  enfans  à  l'âge  de  quatre  vingt 
„  dix  ans ,  ce  foixante  dix ,  &  de  foixante  cinq  ? 
„  &c'\ 

Nous  ne  nous  émanciperons  point  à  décider  la 
queftion.  Il  faudroit  pour  cela  une  autorité  plus 
refpeâable  que  la  nfttre  r  &  peut-être  auffi  entrer 
dans  des  détails  quineplairoientguèresà  la  plus- 
part  de  nos  Leâeurs.  Mr  l'Evêque  de  Clogber, 
s'eft  lui  même  difpenféd'y  toucher  :  En  conful- 
tant  la  Chronologie facrée  ae  Louis  Capel  on  y  fu- 
pléeroit  facilement ,  &  l'on  verroit  fans  peine  qu'il 
eft  fort  probable  qu'une  main  étrangère  ajouta 
cent  ans  aux  années  de  la  naiilance  de  chacun  des 
iix  Patriarches  defcendans  àzStm  que  nous  avons 
nommés  plus  haut»  On  préfume  que  le  coup  fe  fit 
dans  la  Ver  (ion  des  LXX  &  qu'en  fui  ce  on  y  ajufta 
le  Pentatcuque  Samaritain.  Notre  Auteur  pouf- 
fé la  conjecture  plus  loin  encore.    Après  avoir 
obfervé  que  la  Verfion  des  LXX  parut  vers  le 
tems  que  Manetbon  publia  fon  Hittoire  des  Dy- 
nafties  de  l'Egypte ,  il  foupçonne  que  celui  qui  o- 
fà  corriger  le  Texte  Hébreu  dans  cette  Ver  lion, 
aîn fi  que  nous  venons  de  le  dire ,  le  fit  à  deflèin  de 
donner  à  la  nation  Juive  une  antiquité  femblable 
à  celle  que  M.ancthùn  donnoit  aux  Egyptiens  ,& 
pour  mieux  concilier  la  Chronologie  de  Moïfe  a- 
vec  celle  du  Livre  des  Dynafties.  Cen'eft  à  la  vé- 
rité qu*  une  conjedlure  ,mais  elle  n'arien  qui  cho- 
que 
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qucltYrftifirmblancc.&d^dcsfajcôdclaitttïH 
rcdc  celaHci,  que  peut-on  foohaiter  davantage^ 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'cftqueMr  l'Erêquè 
itClê^btr  a  porté  fon  attention  for  tout  ce  qui 
peut  ajouter  quelque  nouveau  degré  de  lumière 
aux  recherches  des  Savans  qui  ront  précédé  dans 
la  carière  qu'il  entreprend  de  fournir.  On  ai  voit 
une  preuve  particulière  dans  le  foiû  qu'il  a  pris  de 
joindre  à  fon  Introduâion  deux  petites  Gartes ,  i 
dejflfein  de  donner  de  la  pofition  de  divers  lieux 
plus  ou  rtloins  célèbres  dans  le  Pentateuque  des  î- 
dées  plus  juftes  que  celles  qu'on  en  aVoft  prifes 
jutyrici  dans  les  plus  habiles  Géographes»  Là  . 
première  de  ccsCartes  eft  principalement  deftinéé 
a  tracer  les  bornes  de  la  terre  ûinte  du  côté  du  Mï- 
di,bornes  que  le  Dr  G/rtft*  étend  jusqu'à  la  bran- 
chePélufiaquedu  Nil.  La  féconde  marque  la  rou- 
te &  les  campemens  deslfraélites  depuis  leur  fortië 
d'Egypte  jusqu'au  pied  du  mont  Nebo  ou  Pisgab  j 
&  Tune&  l'autre  font  dreflTées  fur  les  obfervanons. 
des  Drs  Scbaw&Pocock%lcel*vth$  que  notre  An* 
teura  emprunté  de  R  ilamd  la  ntuation  d'Hesbon* 
d'£drei  ,  &  du  Mont  Hermon,  Dans  le  corps  de 
l'ouvrage»  il  juftifie  la  pofition  des  diférens 
lieux  dont  il  aoccafion  de  parler.  Il  examine  les 
preuves  que  les  Auteurs  qu'il  a  pris  pour  guides  i 
en  ont  données,  il  compare  leurs  relations,  il  en  ' 
marque  les  différences i  &  avec  cette  franchife  qui 
fied  n  bien  aux  vrais  Savans  il  en  relève  les  erreurs 
fans  s'en  laiflèr  impofer  par  aucune  confidération 
perfonnelle  d'amitié  ou  de  refpeâ 

En  ouvrant  au  haxard  l'exemplaire  que  j'ai  (bus 
la  main ,  je  trouve  fous  mes  yeux  une  preuve  bien 
fenfiblede  ce  queje  viens  de  dire.  C'eftà  lapage 
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i  S)8  &  ï  l'occafion  de  ces  paroles  de  Moïfe  fiem- 


Gofcen  &  Jofepbfit  attellerfin  chariot ,  &  mon- 
ta  pour  aller  au  devant  d'JJrael  fin  Pire  en  Gofi 
eau.  „  Les  LXX ,  dit  M  l'Eveque  de  Clogber% 
99  P*g*  i?8.&c,&  après  eux  l'Hiftorien  Jo&phe, 
,,  font  dire  à  Moïfe  que  Jacob  envoya  Juda  de- 
„  vont  lui  àjofipbpour  l'avertir  devenir  au  di* 
,,  vaut  de  lui  à  tiéroopolis dam  le  pays  de  Ramefet 
»,  bf  que  Jofepb  s'y  rendit.Mm  quel  n*a  point  été 
„  mon  étonnement  à  la  vue  de  la  méprife  où  le  Dr 
i9  Scbav)  eft  tombé  fur  cet  cndroittSiJacob  ,dit-il, 
,,  venant  de  Béerfeba  avoitprisfa  route  vers  la 
^partie  de  F Egypte  ou2*om,eft  fitni ,  on  ne  fan* 
„  roitrendrtraifonde  ce  que  difent  les  LXX  & 
,,  PHiJiorienluifquefinpIsJofipblerencûntrai 
,»  Héroopoiis*  Car  comme  cette  ville  /toit  du  difi 
,,  tricl  HéViopdliiùn,  pas  loin  des  bords  de  la  mer 
n  rouge  Jrécifément  dans  P  endroit  oè font  aujour» 
„  d'huile  château  &  lagarnifoud'Adjerouteonué 
„  fauroit  dire  qu'elle  itoitfur  le  chemin  de  Béerfe- 
,,  ba  à  Zoan ,  au  lieu  qu'elle  fi  trouve  pricif émeut 
„  fur  la  route  de  Beerféba  à  Memphîs  (*  ).   Ainff 
„  parle  \tDrScbaw,mxi$  pour  le  réfuter, on  n'a  be* 
iy  foin  que  de  lui  même.  Defon  aveu  Zoan  défi- 
ni gnedans  le  Livre  desPfeanmes  cette  partie  dé 
„  r  Egypte  où  Moïfe  fit  tant  de  prodiges  &  de  mi- 
„  racles.  Selon  lui  encore  Memphis  étoit  fituée 
„  daps  l'endroit  où  eft  aujourd'hui  Géexafurlari* 
„  vc  occidentale  du  Nil ,  précifémtnt  vis  i  vis  du 

„  Cairt 

1*      •  * 

00  Vêyeges  d*ns  plufitun  Pr$vincu  iilaMarbariibd* 
vont  7>».  Il.ptg.  lés» 
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t%  Cai>eoudeRarnefes,parconféquentîl  étottim- 
w  poffible  d'aller  àMemphisûns  rWfer  par  lepays 
M  deZoan.Cequeje  ne  faurois  encore  compren- 
n  dre,c'elt  que  le  Dr  Sbaw  ait  pu  plàcçvAdjer**» 
*  u  ptécifément  fur  le  chemin  qui  mène  de  Béer* 
„  fiés  à  Àîempbà  ou  à  tel  autre  endroit  de  la  baffe 
„  iigyptt^puifqu'ily  avoitun  vafte  dé  (en  entre 
w  Bterfeés  &  Adjcrtmte,  &  un  autre  entre  y/i- 
w  jcrmtt  &  V Egypte.  Moïfe  y  eÛ  ex  près:  Exod. 
t*  Alll»i7,  16,  où  il  dit  que  le  chemin  Je  plus 
M  court  pour  palier  de  l'Egypte  dans  le  pays  de 
„  Canaan  étoft  lt  ebemim  dm  psys  des  Pbtlsfiins  , 
,t  un  chemin  qui  tournoi!  vers  la  côte  de  la  Mé- 
„  diterranée,  &  félon  toutes  les  apparences  le 
n  feul  chemin  qui  fut  alors  fréquenté...  fi  j'ofoïs 
n  donc  bazarder  ici  une  conjecture  pour  reâifier 
n  Terreur  des  LXX&  deJofephe,je  dirois  que 
„  le  nom  d'Héroopolis  s'y  cft  çliffé  par  mégarde 
n  à  la  place  dunom  (PH/ùopolss  ou  d'fZ/rcjpo/jJr, 

A  cet  échantillon  feul  Ton  s'aperçoit  de  relie 
que  le  nouvel  Hiftorien  n'admet  rien  qu'après  a- 
voir  mûrement  examiné  &  que  dès  là  qu'il  foup- 
çonne  la  moindre  illufion  dans  les  Auteurs  qui  lé 
guident  ,  il  fait  les  abandonner ,  marcher  feul ,  êc 
s'ouvrir  des  routes  nouvelles.Cet  Extrait  pafferoit 

les 

(«)LeDr  5*reaxépoaduàMrl'ErfauedecAg*«rdaiis 
une  Lettre  qu'il  lui  a  addrefiee  &  qui  (eu  d'Appendixaa 
fuplément  de  l'Edition  AUgloifc  de  ies  Voyages.  Cette 


i 


nous  font  prefcri te*.  Ceft  afles  de  l'aToir  indiquée.  _^ 
perfonnescnrieufes  de  ce*  fortes  de  difculfioas  potuoiu  y 
tfoii  recousu  elles  le  jugent  à  propos. 
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les  bornes~~qui  nous  font  prefcrites  fi  nousvou- 
lions  feulement  indiquer  Içs  endroits  de  cet  Ou* 
vrage  dans  Itffquels  l'Auteur  s'écartant  des  che- 
mins battus  donne  des  explications  nouvelles  à 
divers  paflages  de  l'Ecriture,  bu  répand  de  nou- 
veaux éclairciiTemens  fur  celles  que  les  Critiques 
modernes  ont  propofées.  Bornons-nous  i  quel- 
ques exemples. 

Dans  le  Chapitre  XI  de  la  Genefe  verfet  4 ,  au- 
lïeu  que  notre  ver  fion  fait  parler  aînfi  les  enfans  de 
Sem  raflèmblés  dans  la  plaine  dé  Sinhar  :  aqué- 
r*ns  nousdelariputationdepeurquenoutntfoyons . 
difperfésfur  toute  la  terre ,  rilluftre  Auteur  tra- 
duit (*)  donnons  nous  un  ebef de  peur  b.c.  L'Hé- 
breu poxtefaifons-nousuuuom ,  &  la  foule  des  In- 
terprètes remarque,  que  cette  façon  de  s'expri- 
mer fignifie  proprement ,  faifons  parler  de  nous  * 
aquérons-nous  de  la  réputation;  Alors  n An- 
moins  ce  qui  fuit,  de  peur  que  nous  ne  [oyons  dif* 
perfés  furtoute  la  terre,  neparoit  pas  autrement 
lié  avec  ces  paroles.  C'eft  pour  cela  qvtUfferius 
v  oui  oit  qu'on  traduiiît  ayant  que  &  non  pas  de 
peurquenousnefoyonsdifperfés*  Je  ne  dis  rien  du 
fentiment  de  Perizoniùs.On  fait  qu'il  rendoit  l'o- 
riginal en  ces  teimeSyfaifons-nous  unfignaldepeur 
que  nous  ne  [oyons  disPerfés,  &c*  Mais  Mr.  l'Ë  vê- 
que  de  Chgberj  uftine  l'explication  qu'il  préfère, 
par  un  pallàge  qui  ne  laifle  aucun  lieu  de  douter 
qu'elle  ne  foie  du  moins  tout  auffi  vraifemblable 

Îue  les  autres.  On  le  trouve  ce  pa/Tage  dans  lez 
livre  de-Samuel  Chap.XXIlI.i  7. 1 8. 19.  (J>)  Ces 

trois 

{sj  Pag.  s  6. 

ik)  On  rend  ici  Usparoiet  de  Samuel  comme  elle*  font  tra* 

lies  dsnt  la  Verfion  Angloife, 

Terni  XL.  Partie  IL  ¥t 
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f rùisvaillans  homme  s  fit  ent  cette  a3ion-i à^à\tV\V\î- 
torienfacré.  Bi  JKjat  frère  deJoabfilsdeTfermia 
itoit  le  Chef  des  trois.  Ceini-ci  lança  fabalebarde 
contrg  trais  cens  hommes  yles  b  le  If  a  à  mort  Ç53  il  aqutt 
\XWX\om  entre  trois.  Ne  fut -ilfts  le  plus  ejlimé en- 
tre ces  trois- là.  Ceft  pourquoi  aujfiilfut  leur  C a* 
f  haine.  Dans  ces  paroles  de  Samuel,  être  Chef 
ou' Capitaine  font  des  termes  fynony mes  à  ceux- 
ci  aquerir  un  nom.  De  même  donc  dans  les  pa- 
roles de  Moïfe ,  aqnerir  un  nom ,  ou  de  la  réputa- 
tion, peut  également  Gpiiûcr,fecb0i/rruuVaf>i- 
saine ,  &  Mr.  Clayton  juge,qu*en  effet ,  tesfteicea- 
dans  de  Noé  parvenus  dans  les  plaines  de  Sinhar  f 
fedonnèrent  pour  chefNimrod ,  afin  de  demeu- 
rer plus  unis ,  &  de  n'être  pas  fi  aifémënt  àifperfés 
fur  la  terre.  Je  vois  dans  le  Commentaire  lfcé- 
ftl ,  qu'on  a  imprimé  à  la  Haye ,  quec'étoit  déjà 
l'idée  de  Joftpie  ,  idée  néanmoins  combatue  & 
par  les  Auteurs  de  VHiJtoire  Univerfellt  &  par  Mi 
Stackhoufe. 

Mr.  L'E  vêque  de  Clogber  s'éloigne  encore  da- 
vantage des  Verfions  anciennes  &  modernes  dans 
l'explication  du  verfet  onzième  du  Chapitre  pre- 
mier de  l'Exode,  où  il  eft  dit,  félon  les  LXX,que 
le  peuple  Hébreu  bâtit  des  firterejfes  a  Pharaon 
(à)  t  félon  la  Vulgate  des  villes  de  tentes  v  félon 
1#  Arabe  &  le  Syriaque  des  Greniers,  ou  comme 
portent  lesTraduéh'ons  deGeneve  &  de  Mr.Mar~ 
tin ,  des  villes  de  Munitions.  D'abord  Mr.  Cl  a  Y- 
t on  obferve  que  le  terme  de  l'original  eft  dérivé 
du  verbe  .£*<**  qutau  jugement  de  BuxtoffSgah 
fie,  il  aété  utile  ,  il  afervi}il  a  profité 7&  qui  en  ef- 
fet 
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fia  fc  prend  en  ce  feus  Job.  XV*  3.  XXXV,  34 
Il  remarque  enfuite,  qu'ailleurs  ce  mot  fignifie^ 
être  en  liai/on  avec  quelqu'un ,  ou  être  accoutumé 
àquelqme  cbofejdb.  XX11 ,  il .  PCCXXXIX,  3.  c 
Norab.  XXIIf  30;  &  delà  il  infère  qu'on  doitren- 
dre  le  texte  à  peu  près  de  cette  man\èrc,&/epénple 
par  ardre  de  Pharaon  bâtit  dès  villes  à  Pufagedefesc 
pare  fis  &  amhfovoit  Pitbem  &  Raèamfè  ; ,  cîefl> 
à-dire  qu'il  bâtit  ces  villes  à  l'uftgedes  Ifraélites  > 
&  pour  y  placèrent  Vautres  les  fages'-femmes  àqui 
Ton  affignadésmaifons.i  Afin  d'entendreceti  il 
faut  fc  rapeller  que  le  Roi  d'Egypte,  voyant  les 
Israélites  devenir/»/*/  put ff ans,  ou  pour  traduire* 
l'original  avec  plus  d'eia&itude,les  voyant  muitt* 
plier  beaucoup  plus  que  les  naturel*  dupais  avoir- 
ordonné  ïPuba  &  à  Sipbra les  deux  principales  fa* 
ges-femmes  des  Hébreux ,  défaire  périr  tous  les 
garçons  qui  naitroient  aux  Ifraélites  dès  lemo* 
ment  quMIs  auroient  vu  le  jour.  Notre  Auteur 
fupôic  que  ces  fages-femmes  étoientEgypriennes,, 
mais  que  trop  vertueufes  pour  obéir  à'  des  ordres, 
fi  cruels ,  el  les  ne  balancèrent  point  au  contraire  i 
les  violer.  On  les manda  à  la  Cour*  Onleuiffitua- 
crime  de  leur  desobéiflànce.  Elles  répondirent 
qoeks  Hébreufesétoient  ordinairement  accour 
chées  avant  que  la  fage- femme  fût  arrivée  chexr 
elles , &  en  effet  ;  dit  iTriiftorien  critique  i  „  lesrt* . 
„  fraélkes  étoient  établis  dans  le  pais  deGoffea 
y,  à  environ  fix  milles  de  Zoan  où  Pharaon  ré nV 
n  doit ,  &  comme  la  plupart  étoiem  bergers,  il. 
jyr  eft  apparent  qu'ils  y  babitoiènt  dans  des  Caba*. 
5>  nés  ovrfous  des  Têtues.  Mais  afin  dç  remédier. 
,,  à  l'inconvénient  que  Sipbra  &  Puba  avoient 
»  prétex^^le Roiordonoa ^vnbkit Pitbont £ 
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„  Raèamfis.  De  cette  manière  les  femmes  des^ 
ji  llraéiites  fe  trouvant  logées  dans  le  voifi nage 
„  lesunes  des  autres,  il  étoit  d'autant  plus  facile 
fx  d'acourir  au  befoin  pour  les  délivrer ,  que  les 
»  deux  âges-femmes  eurent  auffi  leurs  maifons 
»  dans  les  nouvelles  Villes . .  .Je  n'ignore  pas,a- 
9)  jouteMCAfyrt*,qu'on  donne  un  autre  fens  aux 
s>  paroles  du  verfet  21, de  ce  Chapitre,  parce  que 
„  les  fages-femmes  craignirent  Dieu ,  il  leur  edi- 
„  fia  des  maifins*  D'habiles  gens  raportent  le 
„  pronom  il  au  Dieu  que  les  fages-femmes  crai- 
9t  gnirent,&  s'il  faut  les  en  croire  ,  ce.  qu'affirme  » 
M  1  Hiftorien  facré ,  que  Dieu  leur  haut  des  mas- 
„  fins ,  fignifie  figurément ,  que  le  Seigneur  les 
„  aggrandit,  les  fit  profpérer,  les  bénit.  C'eften 
„  effet  le  fens  du  terme  de  l'original  en  quelques 
„  endroits  de  l'Ecriture  (a\  mais  je  préfère  tou- 
„  jours  les  explications  les  plus  litérales,  lorfque 
„  rien  n'y  répugne  dans  le  Texte.  Trouvant 
3,  dpnc  que  quarante  ans  de  fuite  les  Iûraélites  fu« 
„  rent  employés  ï  faire  des  briques  &  à  bâtir  des 
„  filles  ,K*oà.  I.  IL  vs.  7«8.&c,  ilmeparoit 
,,  tout  naturel  de  concevoir  que  ce  fut  Pharaon 
„  qui  édifia  des  mai  fins  aux  fages-femmes,  parce 
.,  qu'au  lieu  de  lui  obéir  elles  avoient  craintDiev, 
\y  &  fauve  les  enfans  mâles  des  Hraélites  en  pré- 
„  textantque  les  femmes  Hébreufes  avoient  ac- 
,,  couché  avant  qu'elles  fufTent  arrivées  chez  el- 
„  les,  Exod,  I.  i j-21.  c'eft-à-dire  qu'il  leur  fit 
„  conftruiredes  maifonç  dans  les  villes  mêmes  oà 
,,  il  plaçâtes  Ifraélitcs  afin  quedeformaisellesne 
„  puflent  plus  alléguer  le  prétexte  de  leur  éloi- 

(s)  DeutXXV.^Ruth.lV.II.l.&un.lI.|;.iSam,VIU7-  | 
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„  gnément  pour  fc  difpenfer  de  lui  obéir  "• 

Ce  n'eft  qu'à  regret  que  je  pafle  fur  un  grand 
r  nombre  d'ob&rvations  curieufes  de  notre  Auteur 
touchant  la  magie  &  les  différentes  fortes  deMagi- 
ciens,  qui  eurent  la  témérité  d'opofer  les  preûfges 
de  leur  art  aux  miracles  de  Moïiè.  Mais  peut-être 
cet  Extrait  n'eft-il  déjà  que  trop  long.  Qu'il  me 
Toit  cependant  permis. d'indiquer  encore  le  fenti- 
xnentdeMr.  l'Evéque  de  C/^V^r fur  les fameu Ces 
paroles  de  Balaam  Nomb.  X  Al  V ,  1 7.  Je  le  vois 
mais  non  Pas  maintenant. . .  un  Sceptre  s' eft  élevé 
jFIfraëLiltranfpercera  les  coins de Moab&  àitrni* 
ra  tous  tes  enfant  deSetb(a) .  Au-lieu  qu'aile  z  géné- 
ra) ement  on  entend  par  les  Bnfaus  deSetb, tous  les 
hommes,  il  eftime avec  quelques  Interprètes  que 
par  ces  mots,Balaam  défignoit  quelqu'une  desNa- 
cions  voiftnes  de  la  Terre  de  Canaan.  Drufius  les 
cntendoitavec  leR+Natban  de  quelque  Ville ,  & 
Gratins  de  quelque  Prince  du  pais  de  Moab;pour 
lui  il  les  regardé  comme  unedéfignationfeniible 
de,  l'Egypte  ;  premièrement  à  caufe  oue  dans  le 
-teins  de  Balaam  regnoit  en  Egypte  Setb  ou  Setbosy 
fils  tfdmenopbis ,  &  devenu  fameux  parce  qu'il  a* 
▼oit  réuni  fous  fa  domination  la  batte  &  la  haute 
Egy  pte,  E  nfu  ite  il  donde  pour  certain  que  T  Egypte 
jétoit  alors  tout  auffi  connue  fous  le  nom  de  Setbos 
que  fous  le  nom  d'Egypte,parce  que  1?  Monarque 
.portoit  tout  à  la  foi»  les  noms  d'Egyptus ,  de  Setb , 
&  de  Ramefes  ;  enfin  il'apuie  faconjeâure  far  ce 
qu'Efaïeen  décrivant  les  tems  de  la  Nouvelle  Al- 
liance, célèbre  fouvent  les  triomphes  que  le  Chrift 
remportera  fur  les  ennemis  de  l'Eglife ,  en  parlant 


de 


Gf)  T£«ftfo-0«#/igy&c.Pag.447*&c« 

Ff  3 


454   -  BrHLiofHï.Qta  Raisonne**, 

de  ces  derniers  fourt*eraMême  de 
Moabtes  &  des  Egyptiens  (*);  If  eft  Gngtdierque 
TiUuftre  Auteur  qui  cite  quelqnefirisrOOTrage  de 
fea  Mx.Fùurmont  fur  leslriftoires  des  anciens  peu- 
ples,n*ait  fait  aucun  ufagé  des  recherches  4c  ce  Sa- 
▼ant  fur  le  fojet  dont  fl  s'agit  idt  Fomrvumt  pré- 
tendent, qne  du  tems  de  Balaàm  les  Ammonites  é- 
toient  maîtres  du  Nvtne  Sctbroïte  l'on  des  quatre 
que  comprenoit  le  païs  de  Pelcrfe  dans  labafiè  E- 
gyptt;  que  l'ancienne  Capitale  de  oeiVa^^portxift 
le  nom  de  Set b,  &queparconféquentcefontles 
Ammonites  ipéciakmeni  qoeBalaamaopofésaux 
-Moabites  dans  le  fameux  O racle  dont  H  e&quef- 
tion  (A).  Ce  que  je  trouve  de  pta  fingutierencore 
c'eft-que  Mr.  l'Evéquêde  C%*^n?ait  parfeulc- 
snent  daigné  remarquer  qn'aujjttiiMhui  les  plus  ha- 
biles Critiques  rendent  rorîgthal  comme  Onke- 
los,i/  déminera  fur  tom  les  fils  ^*r  £**»****,  ou  plus 
litérplement  encore ///wr/j^w/nr/r/  U±rJff*mble- 
ra  fous  fit  ét**dart$. 

C*);Efa.XV,  XVHLXiX.XXI.  . 

(b)  Foiuipont  Réfltxitnt  Critigwsfyr  Ut  bip.  dettA*u 
feupUs  Tom.  II.  p.  1$  7,  &c. 

ARTICL  »  XL 
Seconde  Lettre  de'P  Auteut  de  ^Article  «f* 
fir/dans  la  I«.  partie  </*  XXXUlme  Ton* 
de  ee  Journal,  adreffie  à.  Mr.  IVetfte'm. 

JE  fous  Tavois  biendit,Monfîeur,il  s*ag|fl6ît 
plus  de  venger  la  prééminence  âeMr.vamSwié; 
***  révoquée  en  doute,  que  la  mémoire^  Boeîr* 
iaàve.  Le  Sr.  Nortwyk ,  beau-  frère  du  premier  de 
cesMédecins,a  vu  avec  envie  un  ouvrage  svélevet 
au  parallèle  de  celui  du  Médecin  de  Vienne ,  &  le 
badinage  de  mon  ami  fur  celui-ci  Ta  mis  en  fureur. 

A 
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.A  quoi  bût?  après -tout  tant  de  colère?  Le  Livre  de 
Js/luvan  SwUtert  efl  tout  dèpratique,celui  de  Mr. 
Jftajler)  i'eft  de  théorie ,  on  diroû  preïbue  avec  au- 
tant de  raifon ,  q  ix'Hippoçratt  fait  tort  à  Wimlom , 
on  que  Sydenham  efl:  concurrent  ttAlbinus* 

Mais  cet  homme ,  qui'  poflede  dans  un  degré  é- 
.  gai  la  poli  telle ,  le  bon  feus  &  l'jérudition ,  s'-eft  mis 
ciuéte,qu'il  ruineroit  le  livçe  de  Mrf  HalUrptt  (a 
critique,;  aparamment  pour  faire  place  à  1* excel- 
lent ouvrage  de  M.  J:G*H.écritdansle,goût& 
fur  le  plan  de  Mr.  v*n  Swïett*  ,  &  qui  fera  difp*- 
roitre  celui  de  Mr.  Halltr,  fi  jamais  il: parvient 
à  fou  trentième  Volume  dqnt  il  nous  menace» 
■■  Que  Mt.HaJUr  fe  confole  des  groflîerçtés  effré- 
nées,dont  l'accable  leS^^wy*!  Il  fout  bien  pas- 
_  fer  par  les  mainsdel'euvie  &  luipayet  fcn  tribut.  Il 
s'en  confolera  d'autant  plps  quecen'eft  pas  d'un 
Libelle,  que  le  public jrtce&sjugçmças  >  &pv 
ticulièrçment  parce  que  Mr/?/^^it;/>^»  lui-mê- 
me a  honte  des  démarches  de  fon  beau- frère  t& 
qu'il  fait  voir  des  fentimens  très  diftérens  de  ceux 
de  celui-ci  à  l'égard  dq  Mr.  Huiler ,  en  proteûant 
de  tous  cotée  de  n'y  avoir  aucune  part.  Ce  defaveu 
prouve  beaucoup  çoptrç  Nortwyk  ;  il  fautavpirjU 
plume  bien  odieufe  <5c  bien  méprifable,  quand  le 
Héros  même  du  p^négyriquç  la  defijvoue. 

Allons  au  fait,  &  voyons  ce  que  notre  Crieur 
prouve  à redireài'Onvrag.qdeMr*  Malien  II  ne 
.  devait  pas  l'écrire  ,  dit-il,  premier  défaut;  il  eftc$* 
fent  iel  affuré  menti,  s'il  eft  prouvé* 

C'eft  que  Baerhaave*  dçûprouvé  tous  les  Ca- 
hiers q  u' on  a  imprimés  fous  fon  nom  ; .  qu'il  a  mê- 
me obtenu  un  placartjpour  les  défendre.  Or  le 
Livre  dç  Mr.  HalUr  cil  à  peu  près  de  la  mime 
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trempe,que  les  Cahiers  for  les  Plantes,fur  laChy- 
m!e;oc  tous  les  Editeurs  des  Cahiers  de  Boerbaave 
font  des  Auteurs  d'une  très  médiocre  capacité  :  0 
y  a  desïbtifes  ?  des  brouiileries, dans  ceux  de  Mr. 
Haller,  ôcc. 

Il  faut  êtreauffi  greffier  que Nortwyk , pour o- 
fer  comparer  les  Leçons  de  Boerbaave ,  données 

far  Mr.  Haller ,  aux  miférables  Cahiers  lur  les 
lantes ,  fur  laChy mie ,  fur  la  Pratique  :  c'eft  une 
injuftice  feule  capablede  décréditer  tout  ce  qui  lui 
refte  i  dire.  Les  premiers  de  ces  Livres  font  publiés 
par  des  inconnus,  qui  ont  entièrement  ignoré  41  es 
premiers  principes  de  la  grammaire ,  &  ceux  de 
l'art  d'écrire  :  ceux  de  Mr.  Haller  font  publiés  fur 
fes  propresCahiei^écrit?  de  fa  main  en  1725,1716 
&  1727,  fur  ceux  de  Mr,  te  Chanoine  G<f/*<rr  dont 

on  a  réimprimé  en  Hollande  quelques  dHTerta- 
ttans  de  Botanique,&ôui-eft  à  la  tête  d'une  Société 
philofophique  à  Zurich  ;  &  fur  ceux  de  Mr.  Ftld- 
m  an, dont  la  Thèfe  inaugurale  eft  la  feule,que  Mr. 
Linnaus  ait  trouvée  digne  d'éloge  (*). 

Pour  l'exécution  même  de  ces  Cahiers ,  pour 
Tordre ,  le  ftile  &  les  chofes ,  il  faut,  je  le  repète,  a- 
voir  le  coeur  auffi  mauvais  que  l'eigrit,  pour  les 
comparer  avec  ces  premiers  Manulcrits  que  de 
miférables  Anonymes  ont  vendus  à  des  Libraires 
avides. 

Quelle  part  peut  avoir  Nortwyk  2  venger  lés 
droits  de  Boerbaave  contre  les  Éditeurs  de  (es  Le- 

i'ons?Vivoit-il  ce  grand -homme  ,quand  Mr.  //a/- 
er  publia  les  fiennesPSa  famille  n'a-t-elle  pas  vécu 
en  amitié  &  en  correspondance  avec  Mr»  Haller} 

Ne 

(a)  Bibliothcca  botanica  pag.  13t. 
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Ne  l'a-t-elle  pas  coniideré  comme  le  principal  Dr* 
fciple  du  Médecin  de  Leide?Etranger  à  la  religion 
&  à  la  famille  de  Boerbaave ,  qu'a-t-il  à  redire  aux 
efforts  d'un  Auteur,  qui  prévient  les  mauvaifes  co- 
pies y  que  quelqu'autre  SeÔateur  auffi  aveugle 
qu'ignorant ,  ou  quelque  plagiaire  de  J.G.  H. au- 
rok  données. 

J 'apelle  plagiaire  ce  galant*  homme,qui,après  ê- 
fre  entré  en  lice  après'M  rMa/ler  &  s'être  engagé  à 
le  fiirpaflèr,le  copie  de  la  manière  du  monde  la  plus 
manifefte.  Comparez  la  page  332  de  fon  I V.  V  ol,  a- 
vec  lapag.  33  du  2  Tome  des  Commentaires  de  M 
Haller\  Iapage399.de J.G. H» aveClapag.43.de 
Mr  Hal/er:\*  remarque,quc  lesPalvu/es  veine  uf es 
Déforment  qu'un  anneau;  que  la  pi  us  grande  de 
ces  Valvules  ferme  l1 attire  pulmonaire  fii  une  in- 
finité d'autres  endroits. 

Mais  MuHallerMoh  un  autre  parti  à  prendre 
pour  ne  pas  contrevenir  aux  intentions  deM  r.  Boer~ 
haave.  Pour  ne  rien  s'attribuer,  qui  ne  fût  pas  à 
lui,  il  faloit  imiter  Mr. vanSivieteB;\\fa\o\téfa- 
cer  le  nom  de  fon  Maître ,  &  incorporer  fes  dé- 
couvertes  dans  les  (iennes:Tel  eft  Tordre  dcNort~ 

C'eft  une  étrange  maxime  de  rendre  à  fon  Pré- 
cepteur ce  qu'on  lui  doit ,  en  en  faifant  difparoitre 
le  nom  ;  Mr.  Halle  r  n'a  pas  cru  que  cette  façon 
d'agir  fût  éauitablc.Mr.  Jean  Bernoulli ,  a  l'égard 
de  qui  feu  Mr. le  Marquis  de  FHofpitaltnutode 
même,  n'en  lut  point  fatisfait;  ce  Seigneur  avoit 
également  avoué  dans  fa  préface  les  obligations 
qu'il  avoit  aux  Cahiers  de  Mr  Bernoulli,  comme 
Mr.  van  Swieten  le  fait  dans  la  (ienne. 

Mais  à  l'égard  de  Boerbaave,cctte  méthode  ru- 
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fée  n'empécbc pas  lcLeâeur  >  qm  voit  le  Titre  dfc 
l'Editeur  à  la  tête  du  tout,delui  attribuer  le  tout  & 
de  citer  fous  fpo  noailc*remarque*&  tes  déçoit*  ; 
.vertes  du  véritable  Auteur.  ... 

Voila  donc  Mr*  HdUtr  coupable  &  très  coupa- 
ble ,  pour  ne  s'être  rien  attribué ,  de  ce  qu'il  tenait 
de  Boerbaave,  &  pour  avoir  confocvéreUgïeuffc- 
ment  à  ce  grand-homme,  touc  ce  qui  venoitde 
lui.  Il  a  plus  péché  encore;  U  ne  faloit  pas  que  Mrv 
Haller  eût  un  Manufcrit  de  Botrbasve:  cela  tour* 
-ne  à  Ion  deshonneur ,  il  étok  condamné  d'a- 
vance* ,  . 

Apparemment  que  Mr.  van  Swiettu  n'a  gardé 
que  dans  fa  mémoire,  ce  que  tout  le  monde  lui  a 
vu  écrire  dans  les  Leçons  de  Boirha#ut.  N*rt* 
wyk  oublie  - 1  -  il  que  fou  beau-frçre  a.  employé 
plusieurs  années  à  compléter  ion  Manuforit  ?  ccr 
la  tourne  donc  à  fon  déshonneur  x  &  Mr.  van 
SwiettHçfo  condamné  d'avance»  -     • 

PalTons  légèrement  fur  ces  liaifons,  fur  quelr 
ques  paroles  que  Mr«  Haller  zetu  pouvoir  omet- 
tre dans  l'édition  des  Cahiers  de  Boerbaave.  Ces 
liaifons,  que regrete #pr*<wy £ , fout lespréambu- 
les  des  Leçons ,  &  les  complimens ,  qui  attachent 
«ne  Leçon  à  celte  qui  te  précède*  ou  a  celle  qui  la 
fuit  ;  car  pour  les  çhofes  marnes ,1e  fcrupule  de 
-Mr.  Haller*  été  pouflé  à  f  ercés  ;  il  n'en  a  pas  cru 
îfes  propres  yeux  ^  ni  cejux  dç  les  Savait*  ami*, 
.^quand  il  a  trouvé  une  faute  fouslaCopk  de*Lc- 
:çons  de  fon  Maître.  Dans  l'endroit  même  que 
;  critique .N&rJwyk,  Mr.  Haller  ftapé <Tun con- 
•ieil ,  qu'il  ttouve  étrange  r  demande  fi  ce  ne  feroit 
pas  une  faute  du  Difcipli.  En  vingt  autres  eq- 
drohs  il  aime  mieux  rejetter  fur  lui-même  ,&  ce 

qui 


^uireft  plus  tïiQ&à,  ûir*fes*mis;*  ?te  petit  deshon- 
.ncyr  4 'une -er çeur , .  jqrae  d*atte»  ter  *tur  là  teste  de 
■foft  Précepteur  ervs'-offrànt  à  la  corriger  y  ou  fur  fa 
-gloire  ,çn  la  lui  attribuant 

Mois  il  y  a  eflfcaivernent  des  contcadfâioïis 
dans  différenspaffagesdes'Gahiefsde Bctevèadvé, 
xfjtxc  Mr»i&#*r#publiés,Voyons;les  trois  paflàges 
•queciteiSTor^wy^lepcgmier  rcgaridela  cfommuhi- 
-caMon  du  Place» ta  avec  làMatriee  Jtoa*/fef»t*<cKt 
j\  229*  de  la  a,  Pan*  du  Y.  Volume  des.Goimneri- 
taires^qu'oU  n'a  pas  vju-encore  les  Vaiifcaax,qui  u~ 
niflent  le  Cborïcn ayee  la  Matrice,  $c  Je  Placenta 
avec  celle-ci  ;  il  dit  encore  p.  274,  qtt*ttifufit,pour 
adopter  cette  ^commutation ,  de  quelques  au- 
tres-raifous  pftyfiologiques,  &qu>ilyapluiieur$ 
exemples  d'Hémorrhagies  par  des  vaiifeauj  qui 
échapent  à  l'oeil,     , 

.  Le  St.  Norpuyk  tiomt  une  contradiôion  entre 
ces  paflàges  &  celui  de  la  p.  z^Boerbuavey  dit  ^ 
qiie  le  Placent  a  eft  couvert  du  Ç  horion:,  très  lifte 
gSc  très  efttier,  quand  il  fort  fans  violence  ;  mais 
quand  on  l'arrache  avec  un  grand  effort  *  ce  qui 
arrive  fou  vent,  qu'alors  on  y  voit  des  trous  rem- 
plis de  fang  p.  260  ;  :Que  dans  le  Placenta  lavé  & 
nétoyé ,  on  voit'deppoims  {Stigmata)  ènfimglan- 
tés,  qui  pénètrent  obliquement  ver  s  L'intérieur  du 
Placenta  ;eft>cc  làde  latoinmdiâjon?  nfcft-il  pas 
étonnant  que  Jiïfof*wyk<  animé  d'uneXuieur  ,qui 
lai  permet  '  tout  y  a'aif^as  mieux  fucb^iiir  le*  ob- 
jets de  fa  critique  groffière.  Il  s'agit  dans  les  deux 
.premier*  paflàges;,  des  VaûTeaux  ctecommunica- 
tiou  entre  le  Cbomon  ott  te  Placenta  >  &  VUterut  : 
.Dans  le  troiû*ème,fts'agit  de-quelques  trous  faits 
pur  violence  *  dans  lelqûels  abôutiflèm  quelques 

.  peti- 
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petites  artères  du  Placenta.  Quand  on  a  vu  ces 
t  trous ,  &  qu'on  a  vu  des  artères  s'y  rendre ,  a*  t-on 
'  vu  alors  les  vaiiïeaux  qui  unifient  le  Place***  &  le 
Cborton  à  la  Matrice  ?  &  fi  ces  objets  font  entière- 
ment différens,  y-a-t-ii  une  ombre  de  contradic- 
tion dans  les  partages  cités  ? 

Le  fécond  paiiage  regarde  une  queftion  très 
dificile  &  trèsobfcure:  c'eftle  fyftâmedudéve» 
lopement.  Mr.  Boerbaave  zvo\t  dit  £.485. que 
les  premiers  filets  Qprima  Jlamina)  le  trouvent 
dans  le  vermifTeau  fpermatique  ;  il  dit  p.  49$vqne 
ces  mêmes  {  prima fiamsna)  nefuppofent  pas  que 
le  vermifTeau  ait  tous  fes  vilcères  complets,  & 
qu'ils  naiifent  peu  à  peu  :  31  dit  enfin  d'après  Mal- 
pigbi  p.^42..  que  tous  les  vifeères  ne fe  trouvent 
pas  dans  le  fétus  au  commencement  de  fa  forma- 
tion ,  mais  bien  la  matière  dont  ils  naiflent.  Quel- 
le contradiction  y-a-t-il  dans  tout  cela?  les  pre- 
miers filets  font  la  matière  des  vifeères;  ceux-là  fe 
trouvent  dans  le  fétus  encore  tendre  :&  les  vifeè- 
res en  font  formés  peu  à  peu,  comme  1  a  formation 
du  coeur  le  démontre,  telle  qu'elle  a  été  décou- 
verte par  Malpigki.  La  troi  fi  è  me  critique  du  Sr. 
Nortwyk  regarde  deux  autres  partages ,  où  il  s'agit 
de  la  manière  dont  le  vermiffeau  têtus  s'attache 
à  l'oeuf  de  la  femme. 

Mr*  Boerbaave  avoit  donné  uneconj eâure  là- 
deffus':  le  Cordon,  dit-il  pag#  («  f)i  fort  en  part» 
du  fétus ,  &  en  partie  du  vermifleau.  L'ancre  de 
celui-ci ,  la  veine  de  celui-là  &  les  deux  portions 
du  Cordon  fe  rencontrent.  Cette  conjèâure ,  très 
arbitraire,  fe  trouve  dans  la  Copie  de  Mr.  Gefner  : 
on  ne  la  donne  que  pour  conjeâure ,  &  je  ne  vois 
pas  quelle  faute  il  y  a  eu  à  M  r  Ma/ler  de  la  faire  im- 
primer 
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prfmcr  telle  qu'elle  e(l  fur  les  papiers  d'un  favant  a- 
mi. Les  exclamatiori#1mpertinentes  que  fait  là-  des* 
fus  le  Sr»  Norpuoyk  ne  regardent  en  rien  l'Editeur 
des  Leçons  dcBoerbaave;ctnfe(l  pas  dans  le  Com- 
mentaire de  Mr.  Haller  que  fe  trouvent  ces  cott* 
traditions ,  ces  brouiller  te  s ,  comme  Nortwyk  a* 
pelle  poliment  laconjeâure  dont  nous  tenons  de 
parler»  Elle  appartient  à  Mr.  Boerbaave  même 
fur  la  foi  d'un  très  habile  &  très  honnête  homme. . 

M  ais  Mr.  Haller  ne  devoit  pas  faire  des  notes  fur 
les  Leçons  de  Boerbaave  £*r  il  pouvoit  lui  arriver . 
d'être  d'un  autre  fentimeut  que  fon  Précepteur  ; 
cela  ouvre  un  vafte  champ  à  ladifeorde  &c*]e  vois 
revivre  ici  en  original  ce  qui  chez  Boileau  n'eft 
qu'un  badinage»  Un  homme  nous  vient  dire  très 
férieufement ,  qu'il  ne  faloit  rien  reprendre  dans 
les  penfées  de  Boerbaave ,  qu'il  faloit  renoncer  à 
Y  Anatomie  9  fe  défaire  du  lcalpel  &  de  fes  yeux  , . 
pour  de  rien  voir  autrement  que  fon  Maître. 
Nortwyk  a  mal  choifi  lefiècle&lepaïs  ,  où  il 
débite  cette  morale;  elle  eft  bonne  pour  les  païs 
d'inquifition  ,&  pour  le  treizième  fiècle  :  elle  eft. 
trop  Papille. pour  le  nôtre» 

Mais  Mr.  Haller  critique  mal  à  propos  Boerbaa* 
ve.  Ce  grand-homme  avoit  dit,que  pour  éviter  les 
grandes  pertes  apr è  s  l'accouchement ,  il  faloit  fer- 
rer le  bas- ventre  pour  empêcher  le  fartg  d*s'y  por-  * 
ter,de  quiter  le  Cerveau  &  de  caufer  une  apoplexie 
p.  409. 410. 

Mr.  Haller  n'avoit rien  vu  qui  juftifiât  ce  con- 
feil  ni  dans  la  nature  ni  dans  les  Auteurs.  CesHé- 
morrhagiesfuneftes  ne  viennent  que  desreftes  du 
Placenta, ,  ou  des  grumeaux  de  fang,  qui  tiennent 
la  Matriceou verte  :  il  ne  faut  que  vuider  la  Matri- 
ce, pouf  les  faire  cefler.Mrs,  Puzos&delzFaye 

re- 
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recommandent  pour  cet  effet,  un  tâtonnement 
diverfîfié  &  répété ,  qui  excite  la  Matrice  à  faire 
jouer  fonreflbrt,  &à  fevuider.  Manriceau  dé* 
fend  en  termes  exprès,  de  bander  le  ventre  en  au- 
cone  manière;  il  allure  que  le  malen  feroit  aug- 
mentées), La  nature  même  s'opofeàunfecours 
qui  peut  en  quelque  manière  diminuer  le  mouve- 
ment du  fang  artériel  vers  la  Matrice, mais  quire», 
tarde  encore  bien  davantage  le  retour  du  fang  vei- 
neux. Une  compreffion  qui  a  deux  degrés  de  for- 
ce for  l'artère,  enafix  &  plus  fur  la  veine,  plus 
mollaffe,  &  plusgroflTe.  Quelle  fera  la  faîte  de  ce 
retard  dans  lé  retour  du  fang  ?  Celui  qui  eft  accu- 
mule  dans  les  veines  de  la  Matrice  y  reftera ,  les 
gonflera,  y  fera  furvenir  l'inflammation,  &  la 
gangrène;  Cette  confidération  a  feit  douter  Mr# 
Hatter  s'il  n'y  auroit  pas  quelque  inadvertance 
dan?  le  Manuscrit  ;  on  eft  homme ,  uu  Précepteur 
peut  précipiter  une  conjeâure,  un  Difciplepentla 
mal  prendre, &  Mr.  Haller*  fait  fon  poffible  pour 
juftffjer^^r*^^^,  dont  Topinion  nef  ou  voit  être 
défendue» 

Je  me  lalTe  de  relever  des  critiques  au  fil  defti- 
tuées  debonfens ,  qu'elles  le  font  des  politefïes& 
des  égards  que  les  honnêtes  gcus  fe  doivent  les 
un  s  «aux  autres. 

It  faut  pourtant  relever  encore  une  dernière  cri* 
tique  de  Nortwyké  Boerbaave  dit  p.  £f  1.  que  te 
fangrougçdu  fétus  eft  préparé  dans  la  M  ère,  M r^ 
Haller  remarque  que  le  poulets fonfang  àtui> 
dan*  Toeuf  même,  &  fans  le  tirer *de*a; Mère; 
ftàufoifcpu^jô'uter  l'exemple  des  poiflàtts*  qui 
ont  lefâtig*res  rouge  fans  Pdfagt  du  poumon  ;  & 

'  '  "      cetaî 
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celui  des  cochons  qui  Tout  bien  rouge ,  &  qui  ce* 
pendant  n'ont  aucun  placenta,  &  dont  les  enve* 
lopes  ne  tiennent  à  rien  dans  la  corne  de  la  Matri- 
ce de  leur  Mère: mais  le  poulet  fufifoit.  Le  Sr. 
Nortwyk  réplique  que  Boerbaave  a  enfeigné  la 
même  chofe,  il  le  prouve  par  la  p.  303. 11  eft  mal- 
heureux en  citations,  il  ne  fe  trouve  aucun  verti- 
ge de  toute  cette  matière  fur  cette  page,  &  noua 
attendrons  tranquillement,  qu'il  en  indique  une 
autre  ;  i  1  feroit  un  peu  trop  long  de  fouiller  un  vo-, 
fume  entier  pour  ne  découvrir  qu'une  autre  chi- 
cane. Les  groffièretés  qu'il  accumule  à  cette  occa- 
fion,  l'accufation  que  Mr.  HalUr  ne  cherche  au'à 
faire  des  notes  ou  à  critiquer ,  tout  eft  de  la  même 
pièce  que  lerefte.  lime  feroit  aifé  de  continuer 
le  catalogue  des  erreurs  anatomiques,  phyfiolo- 
giques ,  botaniques  &  chy  miques  de  Boerbaave , 
tirées  de  fes  écrits  originaux :on  y  verroit  combien 
Mr.  Raller  y  a  ufé  de  ménagement,  &  la  tendrefle 
adroite  avec  laquelle  il  a  fait  difparoitre  les  er* 
reurs  de  fon  Précepteur,  fans  trahir  la  vérité;  maïs 
je  n'aime  pas  à  crïtiquer,&  moins  encore  Boerhaa* 
î/rque  perfonne. 

Il  faudra  pourtant  m'y  réfoudre  à  l'égard  deMrt 
van  Swieten.  J'y  fuisintérefféperfonnellement, 
j'y  dois  prouver ,  que  le  Médecin  deVienne  a  trop 
fxnvïBoerbaaze,&  qu'il  en  a  confervé  les  fy  ftêmes 
lors  même  que  Terreur  en  étoit  démontrée.  Je  ne 
choilîrai  que  peu  d'exemples,dont  les  premiers  re- 

Î fardent  la  théorie ,  &  les  autres  la  pratique;  &  je 
èrai  quelques  réflexions  générales  fur  le  parallèle 
de  fon  Ouvrage  avec  celui  de  Mr.  HalUr. 

Mr.  vanSwieten  adopte  en  tous  lieux  le  fyftê- 
me  des  artères  décroisantes,  qui  prennent  leurs  o- 

rigi- 


L 


464        BIBLIOTHEQUE   RAISONNE^  , 

rigînes  les  unes  des  autres  :  il  en  conferve  les  cîas* 
fes, Fart  ère  rouge^a  féreufe  qui  eo  nait,lalympha« 
tique  quînait  de  celle-ci ,  &  dont  chacune  eft  plus 
petite  que  la  précédente,dans  la  raifon  des  globu- 
les diminués  du  fang ,  de  la  lymphe ,  &c  . 

Il  n'y  a  aucune  foliditéà  toutcefyftémeT&  il  ett 
démontrable,  que  les  conduits  excrétoires  pren- 
nent généralement  leur  origine  de  l'artère  rouge 
elle  même, &  non  d'aucune  artère  mitoyenne.Oa 
a  rempli  en  effet  par  les  artères  rouges  les  vaiflèaux 
de  la  graifle ,  de  la  bile ,  de  la  fueur ,  de  la  perfpira- 
t  jon ,  des  exhalaifons  7  de  la  falive,,  de  J'écorce  du 
cerveau,  de  l'iris  ,  du  criftallin,  de  la  rétine ,  en  un 
mot  tous  les  vaifTeaux  connus.  Il  doit  y  avoir  un 
pa/ïage  immédiat  de  l'artère  rouge  à  tous  ces  ca- 
naux; le  peu  de  force  qu'on  employé  pour  les  rem- 
plir, &  la  groffièretc  du  liquide  coloré  qu'on  y 
force  de  pafler  ne  permet  pas  de  croire ,  que  cette 
liqueur  ait  à  parcourir  une  longue  fuite  de  canaux 
coniques  pour  aller  aux  conduits  excrétoires. 

Il  y  a  plus  :  les  liqueurs  colorées  entrent  dans 
cette  grande  variété  de  VaifTeaux  du  fécond  or- 
cire  ,  avec  la  même  facilité ,  que  dans  la  veine  rou- 
e.  Si  l'artère  rouge  fe  continuoit  d'un  côté  avec 
a  veine  immédiatement ,  comme  elle  fait  effecti- 
vement ,  &  que  de  l'autre  elle  ne  s'ouvrît  dans  les 
canaux  de  la  perlpiration ,  qu'à  travers  une  longue 
fuite  de  canaux  toujours  de  plus  en  plus  plus  petits 
oue  l'extrémité  de  l'artère  rouge,  la  liqueur paf- 
feroit  avec  une  facilité  infinie  dans  la  veine ,  en 
çomparaifon  de  l'aifance  qu'elle  trouveroit  à 
parvenir  jufau'aux  vaifTeaux  de  la  nerfpiration. 

Mr.  Boerbaave  aformé  un  fyftème  fur  la  géné- 
ration des  membranes ,  &des  vaifTeaux  nés  fuc- 

ceffive- 
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tfeffi  vement ,  d'un  riffu  de  fibres ,  qui  produit  une 
ïnetnbrane ,  &  d'une  méihbranè  f  bulée  pour  far- 
iner tin  vàiffeau  ,  &  de  vaifleaux  tiflus  pour  pro* 
duire  une  membrane  du  fécond  ordre,  &  d'un 
Vaifleau  fecondaire  produit  de  cette  féconde 
membrane  roulée  fur  elle-même.  Ce  fyftêmeeft 
adopté  5  fans  la  moindre  difficulté,  par  Mr.  m  an 
SwietenN  <>.$%,  &  fuiVftns*  Il  n'y  a  pourtant  ab- 
folument  ried  de  vrai.  Les  Vaifleau X  ,  l'Aorte 
même ,  qtii  en  eft  le  principal ,  ne  fbnt  formé! 
ni  de  vaifleaux  fecondaires  tiflus  en  membranes  f 
ni  de  membranes  roulées  pour  faire  des  vaifleaux* 
La  fubftance  principale  de  l'Aortecft  un  tiflucfcl* 
ltolaire*formé  de  très  petites  fibres  entrelacées  à  la 
manière  d'un  feutre  *  fanstiflure,  &  fans  aplica- 
tion longitudinale*  Lespetits'vaiflèaux,  qui  par- 
courent la  furface  de  V  Aofrte  ne  la  composent  pas^ 
ils  n'en  font  que  la  moindre  partie.  Le!  mem- 
branes dn  corps  humain  font  dû  même  genre, 
toutes  également  formées  d'un  tiflu  cellulaire 
court  &  étroit,  &  non  de  fibres  longitudinales ,  ni 
de  vaiflëaux  du  premier  rang.  Une  médiocre  cort- 
noiflancede  1*  Anatomie  fufit  pour  ferttir  la  vérité 
de  cette  remarque. 

L'  Aitiologie  de  Mr.  van  Six) jet  en  fuit  naturelle* 
ment  la  théorie.  Il  explique  l'inflammation  par  le 
fang  engorgé  dans  des  vaiflfeaux,  qui  ne  font  pas 
d'un  calibre  à  en  recevoir ,  etc.  J'ai  vu  bien  des  in- 
flammations, qui  font  d'une  nature  toute  diffé- 
rente ,  &  c'eft  le  cas  le  plus  commun ,  puisqu'il* 
ne  rougeur  générale,  &  continue,  s'empare  des 
parties  enflammées.  Le  fang  fort  effeâivcment 
des  artères  &  s'épanche  dans  les  tuniques  cellulai- 
res tout  le  long  des  vaiffeaux ,  qu'il  fuit ,  &  dont 
TmmXurmM.  6g  il 
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Mf  •  pa*Swiftt»*  MriPo*kmi  jufqM*4afis 

fe*  paradQMS*  Il  *  4ta4'*ptfclçU  qw  )*$*¥* 

SU* W  qiefifMt  à  wplgngwvi*  (*)  t  ppirvoo  très 
apgereufe*  M*  flMfrt^WPt  fait  vw,  que  ce* 
gèvresat>^n4iMin^s  £  1*  n^&we  vdçv^do^^C>a, 

vent  fangftgs  d*n$  n&  çftffti  a  &gç  Al  fc  fera»*»! 
par  des  Aapqpiflremsns  mocMl^ 

Il  çft  wcore  bien  farprerw>t|<}tt*  M&9M  5»/*  * 
*#*  rafle  fea  t  le  difficile  fur  1*  Kmfti*>&  qtf  U  mi- 
le jufqu'i  lai  itribw  de  tf  èimtu?m  effet*  (6)» 
Oa  eft  reveng  généralement  (te  G*  préjugé ,  fea- 
dé  fur  une^ftriôiop  igiagioaire,  &  tas  Médfcçia* 
les  plus  éclairés  ftfc^cftavaincua»qoelcri:««*^ 
**è(|  lerpmèdele^fûrfele^usfeaocaB^cpit 

N'aUgqs  pis  plpilofo  daas  le  détail  de  cette  cm 
lique.Pour  lacpmpwitfo&deMt-  v<m$vk*mA 
4e  Mr.  #*//<r  ,  rqps  laferoftscn  pea  4*»ûtMcfe 
leq^d'weUeasjvge*  l'Ont  iaitt» 

Mr.  v^  Swittem  a  écrit  pour  les  çammeaf  aas; 
iUpar^phr^  çbM  WpWQUde  B*4riaav*  à  lafr- 
ye^c^rppMwivXtril,  &  d'ua*  théorie,  qm  eft 
^  la  portée  d^  tout  )ç  protide;  iloc  s'eftfçryi  <m 
d'ap  #  &  pptit;  npfttos  d?  Aatmtft  :  Hipf*craêc>y&f 
hrhf  M  E(H4r%k  Mrtt*  •  Tm&w,  les  de«  £f*a* 
dçs  AqKtfmfes,  ftuj*p«ît  nombre  d'aotrej^*^ 

.  cfcçiQS  forroqpt  g  Bt&iKHMqtfê  Il  y  a  poifé  abw 
daqatmgit ,  A  il  &eitm!  les  Qbftf  ïatkxis  avec  tott 

ta 
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détail  des  circoqftaftce^-  H  y  a  d*ailLçui3  l>Wii- 
coup  de  i4pét)lionï.$rte  tout  celafonOuviage  e^ 
utile  &  cftunable  t  étanr,  d'un  uftge  facile,  &  en- 
richi par  là  propre  expérience  pour  Tes  cas  de  pra- 
tique.. '  . 

r  Mt,  HalUr  a  çmbralT^Ain  tout  autre  plaxu^Le  fieô 
e(l  de  ranger  fous  1^$  Titres  deiîwA^i^tous  les 
faits  te  plus  utiles  &  le$  plupavéré  s,oui  fetrouven* 
iépaudus  daps  uri  grand  nombre  de  Livres  ;  de 
comparer  les  faits ,  deles  pçftr ,  d'efl  tirer  des  con- 
fluences pour  po£r  entait  une  Hiftoire  exaâe 
du  corps  humain  vivant.  C^tte  multitude  de  fait? 
abrégé  v&  d*  Auteurs  cités  rend  fon  Ouvrage  uà 
peu  hériiTé,&  moins  à'  la  portée  de  tout  lçrnoqde  \ 
c'efl  un  défaut ,  que  l'Imprimeur  auroit  pu  éviter 
en  renvoyant  les  citations  à  la  marge.  Mais  c'eft 
un  Magazinoù  H  y  iknïhfkitidt  tkatiériaux  u~ 
tilcs.  Mr.  Hall er  en  a  ajouté  beaucoup  tirés  de 
tes  propres  expériences  Anatomiqûet  &  far-tout 
desdifleâionsdesajjimauxenviç,  &  de  celle  des 
v  ai  fléaux. 

Le  Sr.  Norttoyk  a  trouvé  bçn  de  mrapeli*r  unj 
infinité  de  fois  on  Ecrivais  i  gage»  ;  je  pardonné  a 
fon  Ignorance  &  à  Ta  m  au  va&  éducation.  Il  n* 
m*  connoi t  pas  :  quelque  greffier  qu'il  folt ,  il 
conviendrait  de  fon  tort,  sril  meconnoilToit,  Il 
n'étoft  d'ailleurs  plus  queflion  de  faire  valoir 
l'Ouvrage  de  Mr.  Haller  quand  j'en  ai  <fcnné 
PExtrain  II  y  en  avoit  quatre  Editions  (tf)  alors  ; 
fins  compter  latfadûÔiou  Angloifedes^r*/*â*0» 
*esi''tk  Tufage  quç  Mr.  Aeh.Afairi*  a  fait  des? 
Commentaires. 

(4;  Ccil*  4*  rmift,J*ttt  Je  J«rm,  &  deux  de  Çqfr&H 
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Que  rager  au  refté  du  caraftètt!  &  de  la  bonne  fol 

dé  Jtti^*V^  V^'^^^^Nw^- 
trocrt  covutd  Mn  H«i/<r ,  tffa  pu  trouver  dedé1- 
reâaeux  dans  fou  Ouvragé  qtfedeur  citations ,  & 
cela  fur  un  nombre  prefqueinfinjX'eftimera-t- on 
par  te  céutr*  par  réduc*tibti\  cm  par  le  Avoir  ? 
QtfH  réponde  ruVfflêîite.  S{  Cependant  il  trouvé 
encore  un  Libraire  afftz-  t>eu  équitable  pour  fe 
charger  de  quelque  nouveau  Libelle  de  làfcçon  je 
lui  déclaré;1  aueje  n'ûferaf  pas  derépré&flles  m 


ter  fit  plume  in  jurieufe. 
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ART  I,C  L  È    XlL 
NOUVELLES  LÏTERAIRES. 

DEC  A  M  B  R  1D  C  E. 

tl  victtt  de  fortir  des  preffes  denotre  Univerfité  un  des 
•Volumes»  dé-la  magniique  Edition  de  Démefitemt 
promife depuis  pluficurs  années,  &  en  faveur  de  la- 
quelle mérite  de  ï'IMteur&r^ant^  en  a 
voit.doqné  formoient  le  préjugé  le  plus  avantageux.  U 
ne  fera  pas  démenti  par  rduvrage  même  dont  voici  le 
titrç,Aff4«&fr¥f  Ajtx'w  A*»*^*r  «#i  An»*h<,  Thw*&- 
fw*  Gw  arLdtine.  Totnui  rnirn.  Edïdit  Joajroes 
îaylor  L+  L.  ï><  CoL  b$oan,Çfini.  Sotius  &Gf*tM*~ 
rim  Llnçolnienlts  In  4.  Cette  Edition  qui  fera  drafée  en 
cinq  Volumes  eft  dédiée  pari' Auteur  à  Mïlord  Gra*- 
vilUtCc  Seigneur ,  qui  connoit  toutes  les  beautés  dé 
l'Orateur  Grec ,  &  qui  s'eil  formé  fur  fon  modèle,  mé- 
ritoit  d  autant  plus  cet  hommage  deM  TaylerfitfùlM 


afowiiksnM^cw^micWs:  &idcpcrfeaioiwr  fou 
Q  wœgpw  Ceffpar^eonfeil  que  le  ftrant  Editeur 
s'eft  déterminé  àiaiicpaiioicc  ce  Volume  a**nt  ks  au* 
très.  Jl  co^tieiu  leaQraiibtt^pûejoulaDt  point  fur  d« 
aâairçs  .publique^»  fcnt  rjaoÎB5cortiiue*v^u6iqueûon 
mpipsteu^qjtte^s.aitfre*  tyt'miMiêlv$tAnâr*mnt 

^«#&^&r*Jes^tetfc^ 
rangement  k  t^e,&  U;ttaduak)n,rEdition  dcmlf, 
&:PQiirla  rendre  ptas^ar&it^ ,  iH  a  comparée  avec  ks 
Mtionsdes^Aiw^^dei^^w,  Ôçdei^mA/».  lia 
proftiauffi deJacpll^tioo de  divers  Maaufcritacaa* 
içryés  dansiez  ftiyiptbçVjue^'de  FraucCjd'AUemagiKr^ 
d'Italie  &  d'Angleterre.  Aux  notes  de  Wolfœfà  M& 
TayUr  AÇQttftï^ïm&tàphil  a  jomt^teiles  defeA- 
«lifrMifc  Ator&q^fe  SMht *ff*J«*  ficmwfr  propres.  À 
t&\  $àwmg&  qwVdiJl^çnt.c^^EdfriQâ- des 
pré^&sies  i  Ufti«>Qîndïe&fce»t&duj»«Gr  &  du 

'  Voici  encore  un  Auteur  Grec  dontuniksMcn\bra 
de  cette  UniverfitéJiçus  procure  une  Edition  devinée 
principalement  àf Tufige  derEéoléè  lrt*ç<tw  A*ytl 
-TfV<r«gi<wK/liW  >  <Ifwrum\  Ùratinnes  Quatuordeeim  ; 
Variât  Lttâûnts,  Vèrfitxm  navam ,  ae  tfàtasadfmixit 
GuL  Battie  O/i.  R#*k  Càtakr.  Sacius.  In  8;  Ce  Vôhi- 
Tne  coirtientlcsqUatone  H)aTângpesiotinûto(^r^/4 
4hum$jEf*g*ràs9  Bden*  EUcomiumfBufim^Panmhtt 
néca,  contraSQt>hifta$+Plat4ica^dtprr4iupationet  à* 
•Ajgft  i  tmftzifitd^  a$utrfu$[Callimachumy  Egihctha , 
4<^ra  Uchhem  >&cmtr*  E*tJ?ynum* 
.  Moins  éfrayé  des  contradi&ons  qu'ont  effuyée*  les 
Hjcherchtsfiér  Us  Mirées ânoncées  dans  nos  Nouvel- 
le* (4) ,  qu'animé  à  pourfuivïe  la  jnême^arrière,Mr. 
Wifim  vient  de  donner  un  nouvel  Ouvrage  intitulé,. 

-  i*)  Voy.  2T*i/.  JUi/.Tom.  XXXVI.  />.  aj». 
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Cette  UniveÊfiténe«,r*fl  ppiiu^$4é<&»be^«€efc 
le  deCambrtdge  contreHopirâfrdg  M*  AftUferaiirftf 
les  Miracles  dôl'Egtifc  primitive  *&ft'tf ?oinrrâtafc& 
l'autorité  des  ftèrea  que  teSHfcourtEJm  vafctr cftridfcfitf; 
Deprimàvénm  Pmrum  Aièâkrk&s  Ç*mi*  fàrjm*jt* 
tsd.  OXW.A.J,  Bew.  SiT*BW*j^  ^  ^w*  f  *,w< 
,L'E^^oMfup^4fttdctt^ 
tienne  Aftrononmc(i»>«Hàferté>a&arterléfuJt»jt|«> 
tient  de  paraître!  foas^etirrtv  j£>jta*fr< 
c'cffcWBr©, 

fiât  Ut  ftùgits M  l'Afinmonth  tke%  îms  jtnii$h$ï  ** 
trois  LmmàMtJFoik^Ptéfidtntdk' la  Satiété  Rof<&£ 
Pari' Auteur de  la  première  Lettre  J08.  Ces  trois  nou-» 

U)  Bièi.  Rtif.  Tom.  XXX%ft>  **z. 
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twnt^e  des  Chaldécro^font  deffinée*  à  fixer  ftàée  > 
qu'on  flaitiefbmwr  dé  cette  fcîencechôz  cespeaples; 
qu'on  ra croit  le* fcfidatctirS.  jC&inmtf  leurs  Écrits  ne  i 
nàusfont  point  patvefeHfi^*eft  daBSfe&AûteutsQrecs*  ; 
Hébretix*  &  ÀrtbéÀ,  4«;ilftut  chercher  lçfi  veftiges  de 
knmotroooiflanccseôjcfrgéftrc*  Notre  Auteur  extré- 
mènent  YerfédaèsïesdiYcife*  bnrocheadefeiVftéra- 
tiMtë  Stutaée  &  Profane  s'eft  ftrvi  de  towGesfeeoui*, 
pour  détermine*  dans  lai  première  de  Ce*  i^Wres  kr 
Théorie  de*  Chaldéeifc  fur  \é  ihouven*entdel*JLt*- 
nCi  Los  éooftebfttÎDB*  dont  il  eft  fait  fnemion  dan* 
dos  iaintt Lifte»*  &  £urtaut?d*n*€du*dç3Wfi>Btie 
fojetdekiècondeLcttrei^c  celujet  quetaifiterpré- 
tatiotodes  Ccafainentateur» Angk»s  fc  modcn^&ont 
rendu  efacûte  j>fcte  diffieffle?  qu'il  nfe  Fétftk.  îiaHufçUe^ 
naent^eft  id  déttiôpétorec  autant  de  fàgtfcité'cfu*  d'é- 
rudkkm^Eiifiiidanikta^tfètte-Mn  G##w*f  fe  pro- 

CïfauflpkKjJraiid  objet  ^(fcftde  dd&êkf  daraksrfc^ 
es  miennes  Ôcdanslefr  fuprifShïoneEgjptkfiôesle 
petit  newitee  de  refîtes  Aibrofiotni<p*e&  ,  qui  félon  lui 
en  furent  les  fondement 

QVoi!  cbavttttfînteUttù  fani 

ï$*tf  H  VcUtoi  défU  Vètfififêkt.    ■ 

C«  ftentiJpice  mis!  à  la  t^etç  d'un  nouvel  6uvfa- 
^wtbiEiXiifffv ^ofnc^rmnrjUy^hûtogyQ etë-i  dire, 


res  de^  Anciens,  &c  ne les  admire <Taûtànt  plus  qu'il 
trouve  plus  de  peine  a  les  comprendre  ?  'Qu'ils  a'tf  cm- 
teat  donc  tous;  qu'ils  ljfenf ,  Se  qu'ils  admirent  ce* 

4    (?g  4  Let- 
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Lettres.  Deftinées  à  percer  les  voiles  ôrlesemMêmer 
fous  lesquels  les  Sages  cachoLent  au  peuple  profane 
leur  doàrineténébrcofe,  elles  n'en  feLoliteront  l'accès 
qu'à  ceu*  qui  font  déjà  initiés.  Deux  Auteurs  y  ont 
travaillé,  &  iln'eftpas  difficile  de  s'en  apercevoir  à  la 
différence  duftile,  &  aufurcœtt4'éraàltiondesder-> 
nières.Celui  quia  compoféle$tukprémières,étoitfui^ 
vantratertiflement  un  Savant  du  premier  ordre;  mais 
comme  il  n*a  pas  allez  vécu  pour  achever  fon  plan,M& 
Blakwell  Profefieur  à  Abeçdeen  s'eft  engagé  danrla 
mêràe  carrière.  Son  defiein  à  été  de  prouver  que  le* 
Fables  furent  les  premières  en velopes fous  Jefquelles 
la  Religion,  les  Loixôc  la  Philofopîùe  furent  propo- 
fées  aux  hommes ,  6c  que  les  explications  des  Savant  : 
antérieures  aux  fiennes  n'eu  ont  pas  dévoilé  le  fens. 
t>es  uns  cherchent  dans  lef  Dieux  de  la  Fable  des  Hé* 
ros  déifiés,  les  autres  en  font  des  Patriarches  Juirsy 
ceux-ci  regardent  les  Hiércrôphe&comme  des  efpèces 
d'enfeignes  des  merveilles  Egiptknnes  /8c  ceux-là  en 
ibntdestïpes  du  vrai  Dieu.  Notre,  Auteur  s'écarte  de 
cts'  routes  rebatues  8c  trop  peu  honorables  pour  les 
Andens.il  croit  que  leur  but  fut  d'exprimer  leurs  fen- 
timens  fur  l'origine  d^schofe^.  Les  grands  Dieux 
h'étoient  pour  les  Sages  que  le?  Agens  naturels  ,  qui  a* 
voient  concouru  à  la  formatïon-derUniviers?,  *fcde$ 
parties  dont  ilétoiteompofé.  Lesdemi-Savans,  (& 
fous  ce  rang9Mr.  £/4ta>#Une  craint  pas  de  metççftirr 
rçn  SçPlutçrqivl  ne  pénétrant  pas  la  véritable  peniée 
des  Sages  prenoient  ces  Etres  allégoriques  pour  des 
Génies  fupérieurs  àl'humanité,  Jfcle  V\flgaire*dorort 
fans  connoififancç êcfiuu choix  ,8ç  les  fimbolcsdetç 
Nature,  6c  les  mortels  qui  avaient  été  ou  les  deTkes  e* 
la  terreut  de  l'Uni  vers.  .Telles  font  eh  gros  les  idées ié 
Mr.  Blakwiif  8f  le  détail  dans  lequel  ïï  entre  pour  les 
confirmer  f  Veut  rendu  idigné  d'être  dans  les  rems  ari- 
eiens ,  Interprète  des  Vers  Orphiques  &  Sacrificateur 
ffugrandPan.  Si 
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Si  les  explications  de  notre  Auteur  font  iuftcs,lcsr 
Mithologiftes  Anciens  aprochoient  affez  des  Meta- 
phyfidensmodernes,&  ilne  manquerait  à  ces  derniers 
qu'un  peu  plus  d'imagination  pour  voiler  leur  dg&rine 
fous  des  images  corporelles.  Peut-être  ne  feroierit-ils 
guères  moins  inintelligibles  pour  le  commun  des 
hommes,  &  s'ils  L'étoient ,  peut- être  n'y  perdroit  on 
rien.  Lifczfculemontlc  titre  fuivant ,  &  décidez  $  je 
me  trompe,  A  MifeeUaneeus  &ç.  ç'eft-à-dire ,  Milan- 
ge  de  Métapbyfiqise  iOvHtpethefefurlaformation  &  la 
genératiem  dèe.  Mm  spirituels  &  Matériels,  avec  leurs 
caracjires  leurspreprihtés ,  tsrl*  degré  auquel  ils  parties- 
fent  a  la  nature  dé  h'Rfpnitxr  d$  la  Matière.  On  y  treu- 
vera  auffi  des  Penfées  fur  la  Créat'tpn  de  l'Univers  f/ur 
Upréexifience  %futïexplitat,ion  cabalifiiquedo  la  Créa» 
tien  Mefàique  ^dsla  formation  S  Adam  ^tsr  d^ la  chute. 
.  dm  genre  insmaim  »  fur  la-  nature  4#jMhêg*  de  Noé  ,fur 
V inaction  de  l'orne  défais  là  ifÀf'JWM  l*nai(fance& 
depuis  la  mert  à.UrefittreHbn,  Meut  cenfidiré  fui- 
nant  lesprincjpexdâ,laRaifenGrh  tienjeig^agede  ÏEcri- 
ture;parun  homme  qui  ehereheintpattiaUment  la  vériti. 
Dt.8.  Heureux  Auteure,  dont  l'imagination  féconde 
arrange  les  évènemens  d'une  éternité*  &  conçoit  les 
combinaifons  d'un  Univers  infini  !  Celm-q  a  trouvé 
dans  là  toutfrpuiflanteRaifon^queVEtrc^fini  remplit 
toute  l'étendue,  qu'ileneft  F  Ame,  queles  Efprits  en 
font  des  émanations  éternelles»  qtf^fciwn'eftpasle 
ptémier  homme,  que  le  Déluge  ne-fut  pas  uni  verfel , 
que  tout  le  genre  humain  ne  defcend.pas  (Je  Noé ,  que 
l^me4  étendue  fans divifibilité  »  qïCdfe  roule  de 
corps  en  corps  ôc  4' efpaœ  en  efpacevq»e  les  Etres  les 
plus  parfaits  habitent. les  Mondeslçfrpkis  éloignés  du 
Soleil,  &que  phis  dnenaprochcplttspnaprochcde 
l'Enfer ,&c,  ,-  , 

Mais  fi  l'Auteur  $  dontje  viens  de  raporter  les  idées, 
?*eft  propofé  de  nous  aprendre  à  comioitre ,  en  voici 
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un  qni  ne  dterdu  <ptt  ftous&ire  ibutto  Sonli**e 

PbiUffh'upêiiftèïrEnttndtmmi  JumwfcPjr  J^MtaMT 
des  EjfâU  de  Metêk  er  de  *&tiqm*  1»  Ï.CaRâàia 
font  au  nombre  de  dorac*  Ompk&tfarhBdnreste: 
dpèces  de  Phfloibphie,  for  L'arij^&kamiexioft 
des  idées ,  fui  les  opération*  de  l'cntettleaftent  yfurb  1 
probabilité,  far  l'idée  du  pottTèiroadff  hrcoàpfrxicBi: 
néceffaire ,  for  k  liberté**  far  la*éceffité,iurk  mfeai  r 
des  Animaux ,  Arles  minutes  v  fuifeftçuittfqtfcMer 
pratioues  de  h  Refigion  naturelle  *  &  dota  ferkFl»»  * 
lofophle  Sceptique  ou  Académi^u&Jljeind  contint, 
pcdnt  d'entrer  dftfestadéttftfiff  desottje»ftvané*^\ 
à  l'égard  defqtieb  *' Aoteur  pftife  t*o6a«ftat4ebsv 
«fieffé  que  de  fingtôtritév  B  fuira  d*  rapofttr  fal  »S\ 
flexion  tjm  termine  VBflri ,  ofc  flaciteçwde  ffro»** 
▼er  FimpoiSMIfté  de  tour  kg-minclau  Mmàfmmm^ 

j»*»#  êti  àcéihpfglêéê  dé  mirsdê*  *  fr»  flnyi»,  <m#n 

La  KAtfon  '/frète  jjfftjftjj^ 

cr  (f*koncpft*là&fitfi*tM  ékdMurdïsfK  mmmitéciefir* 

fétnei  ,  f*i  k  tetéttûu*  umnlês  t**lftdel*t**tmmcr . 

/#  Texfèrttntx:   Eft-€£  badnfàeé Tas  cnthotifiaftaei' 

peut-êttt  r«ï  St  foutref:**  qmcxmqïiB  eatantir  deb 

près  un  P^iHé,  èNme  dV*dntâxç«}jéift:sc 

ce  ou  dt*  Mdhts  «/dftrara  par  être  arnaque, 

-lfci^^V»îb»4wtSdk44l«r9i«m 

/Ât&t*  A$.  *ïimd**;khufmèU**Mf*iifi  m* fa 
fAxaBfir  toPAto%hto$W^dHtmbtrxh*iï*V&[ 
fht  de  fat^mpdê'+uiwâmÊM'S&fmktnÊmw^ 

fiûai*m':r<Am.A  v*k  Rkford>Méfray  Afrim  te 

>f  r//  <*•  Bachelier  en  droit.  In  S.  :  ,:* 
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Atfiré*J4mittil/l*t/*r<kfr+  qmeltrèistdtMeïfsfupÀ 
je  que  Upeftémi  tjLdtnw  à  Eve  tont  nambrsujejors* 
QÊuC<imt**f<mfrètt  ;.^§mu)m$nde  dur  étp$9  confia 
déroblement  peuplé  du  vivant-mèm*  fjtdam  ;  4^  D* 
fuiUe  mamin  ta  Religion  uft*s  uvsvr  M  défiguré*  par 
fakemmesfkt  réukbepar  Së*h.$<>.  QdtUefut  fnjtrvê* 
fa*s  /#  pureté  par  lu  F  a  marches  dan*  la  ligue  dUtoé; 
6>.  iQtfilkfnt cetramptupAT les  Qéaus  Antédiluviens  j 
0-p*r  les  m*ri*g$t  de*  finie  aéeuâvee  Ut  filin  dei  hem* 
mes  <rç  ;  J°.  %$s  &u*  t **>&$/>*  f*b**ti  m  srrétan* 
pat  *»  Dtkge  mèiwfri  U%  prêgtis  d*J*  <ot$Unct<jr  de 
li'tmpfitL  On  4  %em%  à  Uft*  u»  petit Jtfsnmjm  U 
prédïc*ti*n  dtCkrifruux  B/prstxtHpfifP».  #*t  &  Par* 

.• .  >jgm  Effuy  crc.  c'eft^à-dwev  Bff**f*r  UtosxurtJ*  défi 
fin?*,  &l'âr>gimd&3uvifa rln&Caityùoni écrit 
im  t»«e  matière  ont  chi  jttefque  tous ,  qfce  ridée  d» 
Sacrifice  emportait  cdlede  la  fbbftim&oo  de  la  Vi&i  * 
meau  coupabk ,  &#rasnafiage$  <fesEcri»Sacrés  5a 
pjotacs  coofiuncnt  pùi&uïïment  cetteiidée.  Mai* 
«toique  l'Auteur  de  l'Kflki  »  dom  on  viefltile  voirie? 
uoie,  no  difeonvienne  «point  que Hdée delà iaWtitu- 
tkm  .ne  ioit  tris  ancienne ,  &  qu'elle  neffttfc  fonde-, 
ment  de  quelques  coutumes  de  l'ancien  peuple,  il  ne1 
ciokpôXBto^'eteentr^eflcntidlemèDtdanfrf 
tion  des  Sacrifices/  lit  aime  micu^les  déduire  de  ri- 
dée de  Repas  ««quels  on  invitoit  la-Divinité ,  en  lui 
oftentié*  pets  lesplu^^im^.  On  fàitatfexqùe  ^é- 
toit  de  cettomanière^qaeie^  Andcndfetémoignorent? 
nfcitueHàrnent  teut  a&âim ,  qu'ils  formaient  à  tabltf 
leurs  conventions  ©r  lews  traités  ,  Stqti'etf mangeant . 
4*iH  avec  <niëkpi*un  on  sV^uroïtc*  oh  lui  promet-' 
ttoit  &  pToteàion,  Iln-'fa  qu'à  apliquer  ces  idées  au t 
facrifices  des  Juift  &de&Payens,  pour  en  fentir  la  çqn-> 
formité.  Oeft  ce  que  Y  Auteur  entreprend  de  faire  voir 
par  te  détailoù  3  encre  fit*  les  cérémonie* ,  les  circoni 

ftan- 
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ftances  Se  les  effets  des  divers  Vérifiées.  Mais  quoi- 
qu'un peu  diffus  fur  tous  ces  fujets  il  a  eu  la  précaution, 
de  ne  tirer  aucune  conséquence  de  fit  doébine,  8c  dç 
n'y  p^s  mettre  fon  nom. 

Depuis  les  premiers  fièdes  de  l'Eglife  jufqu'au 
nôtre  »  on  a  pluneurs  fois  entrepris  de  empoter  en  on 
fcul  corps  les  Mémoires  de  la  Vie  de  Jefus  Ghrift, 
que  nous  ont  laiffé  les  Evangéliftes.  Mais  tous  les  Ou- 
vrages compofés  dans  cette  vue ,  8c  Couvent  copiés 
les  uns  furies  autres ,  ont  eu  de  grands  défauts.  Quoi- 
que celui  de  Mr.  Tsmard  foit  un  des  plus  parfaits» 
1*  Auteur  du  Livre  ftrivant,ne  l'a  pas  fui  vi  en  tout,  &il 
a  profité  habilement  de  tous  les  autres  pour  perkâio^ 
ner  le  fien.  Il  porte  pour  titre,  TU  Ev**ç*UcmI.&c* 
c'cft-à-dirctff/#*ir#  c?*  Harmimi*  dtïEvanple  Par  Mr. 
Pilkington  Bachelier  tn  drêùy  Viuùr*  de  Stant*»& 
ÇbapUi»  dm  DmcdtClmlamdiJmfiik.  Le  Texte  de 
cet  Ouvrage  eft  tiré  des  di  versE*angéliftes,daiis  leur* 
propres  termes»  &  fuivant  l'ordre  des  événemens,  Q 
eft  «Uvifii. en  chapitres  &  en  feétions,  &  les  endroits 
difficiles  ou  conteftés  font  éclairas  par  des  notes  On 
y  trouve  auffi  deux  Differtatiqns»  l'une  de  ChronoUn 

E>,  rautre  fur  le  tems  &  k  lieu  de  Fadoration  des 
[âges.  •  :.. 
.  Un  Miniftrc.PresbitériencQrtmijpar  divers  Ouvra* 
ges  écrits  pour  la  défenie  delà  Religicm  en  général  6c 
de  fa  Communion  -en  particulier  vient  de  publier  lia 
nouvel  Ecrit  intitulé ,  Ta*  <ï*jk  ofjubffrîftim*  &vj 
c^'ï'à\x^Qonfidiràmnsimfmi4les  fur  lanictfitè 
trnptfk  '  à  ceux  qm'o*  admet  **  Mmfiïre  ûurk  de 
fêusfcrire  +def  4rthUt  dt  fn^ntèfênftà  damx  hral 
cburês  &c.  Omya  joint  la  trmdmGim  dm  àîftoun  dé  Jmv 
Alphonfe  Turrctin ,  lorfqiïêm  Mit  Us  fonftr'iptwni  î 
Gêiàvfi.  Par  Samuel  Changer,  i*  8. 

UAnti-ÏMmu  du  Cardinal  de  Pttipimc  n'a  pas 
plutôtparu  &  qu'pn Y% réûnprinjé ,  &on  en  prépare 
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toile  traduction ,  qui  à  en  juger  par  l'échantillon  né  ré- 
pondra guère  à  rOriginal 

Lès  Syftêmes  de  Philôfophie  font  préfqu'auffi  com- 
muns eh  Angleterre  que  les  Syftêmes  de  Rdigidn.  En 
voici  un  nouveau  du  premier  genre.  Philofephià  Bri» 
iànnica  crc.  c'eft  -  à  -  dire ,  Philofofhie  Britannique  ;  ou 
Syftême  nouveau  &  complet  de  laPbilefophieNewtonien- 
ne9de  l'Aftronomk&de  la  Géographie, compris  en  doux* 
Ufons9  er  enrichi  de  notes  defiinées  a  prouver  <?  à  éclair» 
ctr par  des  preuves phyfiques9  mécaniques 9  géométriques, 
V  expérimentales  les  principales  propositions  des  Sciences 
Naturelles.  On  y  trouve  aujjl  des  descriptions  circonfian- 
tiées  de  V invention  de  laftru&uro ,  dis  Ammélioraùont 
Cr  des  ufages  des  Inflrumens  cr  dès  Machines  t  &  des  cal- 
Culs  fur  leur  nature  leur  fot  ce  &  leur  s  opérations.  Le  tout 
recueilli  des  principaux  Auteurs  &  des  Mémoires  publiés 
jufquk  V Année  tréfente.  Par  B  Martin.  Cet  ouvragé 
cft  contenu  eti  deux  Volumes  in  8.  &  enrichi  de  7$. 
Planches; 

A  True  Sec.  c'eft-à-dire,  Relation  véritable  &cir* 
conftanciee  du  tremblement  de  terre  arrivé  k  Lima  cr  a\ 
Callao ,  le  1 8  a"  Octobre  1 746 ,  avec  un  récit  de  tout  ce 
qui  s'y  eftpajfé  à" important  jufqu' au  mois  de  Novembre 
fuivant  publiée  a  Lima  par  ordre  du  Vtce-Roi9ty  tradui* 
te  par  une  perfonne  qui  a  été  plusieurs  années  dans  ce  pair. 
On  y  d  joint  une  defeription  de  Callao  &  de  Lima  avant 
leur  defifUction ,  du  Royaume  du  Pérou ,  cr  des  Moeurs , 
Coutumes  y  Reljpion9Gouvernement9Commeree9crc.  de  (es 
èabhans9pluneurs  faits  dfhiftoire  Naturelle ,  er  desRe~ 
cherches  Phifiàlogiques  cr  en  particulier  des  Conjectures 
furies  tremilemens  de  Terre.  Le  tout  entichide  Plans 
cr  de  Cartes  de  la  fafon  du  Traducteur.  In  8. 

Entre  les  projets  qui  ont  été  faits  pendant  la  guerre , 
celui  de  fe  palier  de  fel  de  France ,  &  d'en  fabriquer 
d'iuffi  bon  que  celui  que  les  étrangers  nous  fournit 
fent ,  n'a  pas  manqué  d'être  bien  reçu  d'un  Peuple  a- 

nimé 
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mmé,  TdeftlcfimtdchgwerrcfdkafoiUitlcsIicw 
des  Nations ,  &  mfbuit  les  hommes  à  le  paffer  les  mn 
des  autres.  Des  Eflais  heureux  fcitsparMr.z*iw|£i 
lui  valurent  des  cacouragp  mens  publics.  Mais  quoi- 
que ion  fdaitréponduàFidéeavautageufe  qu'il  ai  %, 
voit  donnée  dans  une  brochure  publiée  avant  fa  mort, 
il  ne  paroitjni  avoir  aflex  connulcs  diverfes  méthodes 

Su  peuvent  condnireaumêmc but, niavoirchoifilg 
.  us  avaitfageufc,  Ceft  pour  remédier  à  cesdéâuta 
qu'on  a  publié  un  Traité  plus  ample  6c  plus  complet 
intitulé  The  Art &cc'eft-à-dire,  2/^r/ défaire du  foi 
commun  ,  tel  aiï il  fi pratiqué  en  divers  endroits  du  Mou~ 
de  9tr  avec  dsverfes  vues  peur  leperfUtiomr  dans  Ut  Do- 
maines delà  Grande  Bretagne,  Par  G*JiTOwniigg&r, 
en  Médecine  &  Membre  de  la  Société  Royale.  Jn$.  Cet 
Ouvrage  eft  divitë  en  quatre  parties.  Les  deux  pré, 
mières  roulent  fur  les  manières  ufitées  en  divers  pa&, 
<8ç  les  deux  derpières  fur  celle  qu'il  conviendrait  de 
fui vre  en  Angleterre.  Les  marais  falans  de  la  France  v 
&  les-  chaudières  de  la  Hollande  fout  en  général  les 
moyens  que  l'Auteur  recommande»  &  qu'il  tâche  4e 
perfeétioner  &  d'éçlaircir  tant  par  le  détail  dans  1er 
quel  il  entre ,  que  parles  figures  qu'il  en  donne, 

Prodigium  Willtng/oamenfi  WC  Ceft-à-dire,  U  Pré- 
dit* de  vViUingkam ,  eu  Mémoires  autentiquet  de  la  vie 
fun  Enfant  né  a  Willingbam  le  x\  dOtfopre  1 741 ,  qui 
avant  Vagi  de  trois  ans  avoittroh  fiés & huit  pouces  de 
haut,  K?paroi][oit  être  un  bomme  parfait,  Avec  quelques 
réflexions  fur  /on  entendement  f  fur  fa  force  f fur fa  mé- 
moire y  fur  fin  igénie  ,&  fur  fis  conuoiffunces.  Par  T, 
Dawkes  Chirurgien.  J»8.LejeuneGéaQt,  dQQtona 
parlé  dans  les  Tranf.Pbil.No.Wf  (*),&>  piÀittmir 
des  progrès  auffi  fubits  »  &  eft  mort  à  quatre  ans  vifti- 
me  de  5  précocité. 

Le 
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,■  Le  J)x*X^9gUftvQit  feit  faire  pendant  &  vie  des 
ligures  AttttOfniques,  qu'on  ajugéàproposdedoi*- 
Açr  au  Public.  «»&  fa  mort  Vouife  titre  de  cet  Oi*- 
vr^cr  qui  eft  ire$  çftimé  des  Counoiffeurs;  Nine  A**- 
tyn wl.W*<  c'eft-i-dife,  Neuf  Planches  Anatomiques  t 
qui  repréfentenf  les  partes  extérUures  ^U  s  nmfcUs  vies 
fi  du  Corps  humain ,  <P,4«tf  les  contours  ont  été  tirés  des 
figures  de  Veftlc  {F  deWioo^fousladireclkndefemh 
JPr  ,  Jaquçç  Ponglaff,  I»>/w.  On  fçnt  affex  ce  que  l'on 
.doit  ft  promettre  4'uft  homme  dout  le  Traité  de  Mû*. 
Jogic  %  éti  fi  bien  reçu,&  qui  après  avoir  choiûdans 
Jç*  ^uïgran4?Ap^omiftes,doAtoaavulesnomst 
ks  plus  belle?  figur^n'en  a  retenu  que  les  traits  exté- 
rieurs^ Jes  *  fàx  exécuter  avec  plu*  de  force  8c  de  vé- 
jxti  qu'elles  *'&  ^voient  dans  leurs  Ouvrages»  Des 
neuf  planches  qu'on  nous  donne  aétuellement,les  trois 
premières  reprefentent  l'homme  &  la  femme  deVéfaU, 
&  la  femme  vue  par  derrière  de  Bidloo.  Les  trois  fqué« 
lètes  de  Véfale ,  &  la  I .  IL  &  IX.  planches  des  Mulcles 
du  même  Auteur  font  les  fix  dernières.  On  compte 
d'en  donner  d'autres  dans  la  fuite  ;  de  la  même  main  8c 
delà  môme  beauté. 

Un  Chirurgien  de  Paris ,  ayant  été  obligé  de  fe  reti- 
rer en  Aftfettmi  y  a  ftittriduire  un  Ouvrage  qu'A 
a  voit  compofé  avant  fon  départ  en  François,mais  qui» 
je  crois ,  n'a  W$  epcoreyu,  lejour  en  cette  Langue.  A 
Viflertation  «c.  c'éft-à  dire  9J>ifertation  fur  les  Her- 
nies ?  endeu*  parties  xla  U*<twtient  des  directions fami- 
lière* V  ai  fies  pour  des  fer  faunes  figées  de  ces  maux , 
far  le/quelles  elles  pourront  connoitre  leur  propre  état , 
palier  les  fimpt ornes ,  &  avancer  la  jure.  La  ide.  renfer- 
me deux  Hém/tres  tour  Vnfage  des  Chirurgiens ,  V  un  fur 
t  étranglement  de  tlnteftinpar  le  fat  Herniaire ,  Vautre 
fur  Vadhéfion  de  ïlntefitn  dans  les  Hernies;  avec  une 
Préface  fur  les  progrès  au  a  fait  la  Chirurgie  modem* 
dans  la  euro  dès  Hernies,*?  un  DOfsênnahe  des  termes  de 

Vart 
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Part  eu+ptyis  dam  tette&sffertàtloù.  Pdr  George  kl* 
Daud  Maître  \$  Arts  &  en  Cbsrurpt ,  membre  de  VA*> 
cadimk  Revête  deChirurpe  de  Parts,  Dêmenftrateura 
St.  Came ,  Chirurgie*  peur  les  ruptures ,  de  l 'Hôtel  Die** 
'des  Invalidés  ty  des  Incurables-,  de  là  vUl*  de  Paris ,  c* 
de  tests  lès  Hôpitaux  mUitairesen  Tramé.  In  9. 

Un  nouveau  Traité  fur  les  mahdies  Vénériennes  ^ 
&  un  projet  de  fouscriptictapourunhvtefûrlèsacou- 
chemens  termineront  mes  nouvelles  pour  ce  Trimef- 
tre.  L'un  deftiné  £  recommander  les  vertus  d'un  fpé- 
cifiaue ,  l'autre  à  faire  connoitte  &  apareniment  ache- 
ter de  nouvelles  machines  pour  1'extraétion  des  enfâtis 
n'ofrent  d'ailleurs  rien  de  fort  intéreffant  ou  de  fort 
nouveau.  C'eft  à  Mr.  Profili  Dr.  en  Médecine  &  à  M  . 
Pùcke  Chirurgien  de  Chclmsfbrd  qu'on  doit  ces  dei  t 
Ouvrages. 

» 
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ARTICLE    3ÉIIÎ. 
NOUVELLES  ACADEMIQUES. 

LISTE  des  Prefejfeurs  de  YUnherfité  de  Str  a» 

BOU&G. 

PROFESSEURS  JBUT  THEOLOfilB. 

Missïsu&s 

Jean  Michel  tarent  f  Codeur  en  Th  *o* 
•logie.  f 

v      Jean  Léonard  Frâeréi/en  ,  Codeur  <B 
Théologie. 
trederic  Jaques  Reuchlin,  Doâem  rn 

Théologie. 
Jean  Pierre  LufttDo€tcuT  en  Thèolc  *  e. 
PROFESSEURS  EN  DROIT. 

Messieurs 

•  JeanQmge  5^#rx,  Dodèur  en  Droit 

Jean 
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Jeat-Fridinic  Botcler,  Doâewen  Droit. 
Jean-Wieger,,  Dofteur  en  Droit. 
3ean~Marti»  Silberadjiàâcva  en  Droit» 

PROFESSEURS  EN  MEDECINE. 

*  * 

Mbsmbuhs         '  *■-  '    -' 

■■ '&*#&*#&  Saés,  Doâcur  enMéde- 

<3èùrgè-Henri  Eifmm**,T&Gttva:aLMéi 

dédhe>  • 
Jian-Bncitr  Y  Dodeur  c^Médecinc. 

I 

PROIES SEURS/EN  PHILOSOPHIE. 

'MfiSSlBtfftS 

•  ■  -'•  Jean-David  Sclmpflin, 

^ean^dè[utrwïtt€r.  1 

•■•  »  £fran-F*édMc  Tried. 

JtanrFrédérteGf-awik 

?*dnrffridértt  Seherer y    ^ 
kMfWChritto*  Rang. 
JtaiUGa/par  Reucblin. 
-'-•-  fykmjértmk Rraexenbofiir. 
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PROFESSEURS  ÈX1RA0RDIJN4IRES 
EN  MEDECINE.    :    , 


-.•f 


JêAthJànutt  Frhd,  Doâek  en  Méde* 

cine. 
Gmgê-Htnri  Bïhr ,  Doâcur  cnMédc» 


cine 
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LISTEdctPROFESSEURS  Atl'V>ùvtrfi$ê  ImfirUlt 

dcVlEHNBCT  AHtritkt. 

PB.OTBSSEVX.S  BUT  TU80LQ  GIE. 

M*sstti*iLcR  p >MaîtrcLil,4i>^«cA,dcVOr. 

drc  des  Fr&esPrêchcurs,  Profcficur 
en  Théologie- 

Le  R.  P.  Lw»D««<l,d€kCompagme 
de  Jéfus ,  Profefleur  en  Théologie. 

l^K.?.FrMmfri$-Xàvèr$K$Jmg0r9  delà 
Compagnie  de  Jéfus,  Profciîeuren 
Théologie. 

LeR.P.  Maître  6wm  R"JT.  ^1  Ordre 
des  Ermites  de  S.  Augqftjn,  Profca- 
feur  de  Théologie  Morale. 

Le  R.  ?.Jirim  Fmbandt*  delà  Corn- 
pagniedejéfu^rofcfieurde  1  Ecri- 
ture Sainte. 

Le  R.  P.  IréUKÏts-Xavèr*  Scbez. ,  de  la 
Çompagmedc  Jéfus,  Profefleur  de 
troifieme  Leétare. 

LeR.P.  A*tà*i Hailtrfiem  .de la  Com- 
pagnie de  Jéius ,  Profefleur  des  Cas 

de  confeience. 
*   Le  R.  P.  Lèopold  MorMM*  Compagnie 
*   de  Jéfus,  Profefleur  des  Cas  de  Con- 
feience. . 
Le  R.  P.  X>**  PeftaUnz*  ,  de  la  Compa- 
gnie de  Jéfus ,  Profefleur  des  Coft- 
troverfes. 

FROFESSEURS  EN  DROIT. 

yu*l*m%  Jean-Jsqus  opfmiMr*  DoSeur^n 
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Droit  le  Profeffctir  dû  Droit  Ca- 
nonique» .    - 
Jean- Adam  Rtitbùrn ,  Doâeur  en  Droit 

&  Profeflcur  du  Code 
t}ean  Cbionni,  Profeffeur  des  Pandcâes. 
•   3*fipk>tyrdi*a»d  Holget^  Profeffeur  de* 
Inffituts  de  Juffinien. 

-•...■•  *'  <  - 

Messieurs 

r  w&^WtDqâpur  en  Méde- 
cine &  PxoÉdïeur  de  Pratique  de 
Médecine. 
Pierre  Quart**  Doâeur  en  Médecine  Se 
Profeffeur  de  Médecine  Théorétique. 
Charles-Emanuel  Schtllenberger ,  Profes- 
feuri  des  Inftituts  de  Médecine  , 
d' Anatomie  &  de  Chirurgie. 

PROFESSEURS  EN  BJilLO SOPHIE. 

Missiiwrs  *    ~     *.  - 

*lieR.P*Sips'mondCaïïes9  de  la  Compa- 
gnie ae  Jéfus  *  Profeffeur  d'Hiftoire. 
Le  R.  P.  Jaques  Fecky.de  h  même  Com- 
pagnie,rrofeû*eur  de  Métaphyfique. 
Le  R.  r.  Antoine  Greffer ,  de  la  même 
Compagnie  profeffeur  de  Phy  fique. 
Le  R.  P.  Valentin  Kéri JProfeffeur  de  Lo- 
gique. 
Le  R.  P .  Eraftne  Prélich  ,  de  la  Compag- 
nie de  Jéfus,  Profeffeur  en  Mathé- 
\  matique. 

Le  R.  P.  Jofefh  Franz9àe  la  même  Corn- 
pagnie ,  Prê  vot  de  l'Obfervatoire  &  - 
/    .  du  Cabinet  Mathématique, 

Hh  2  Le 
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paguie  &  Piofefiear  de  Morale 

..XeK.P-f^W'Mwwr.delamêmeCom- 

.,.  .pîgcio^-Profcffcur  de  MatLéinari- 

. .    :  -ei.  ■    <pw.   . 

i     ..       .    Le  R.  P«  »a«w*»X**w,  de  la  même 
.    ComrwgniejProfcffeiirdeDiakdi- 
que.  * 

Compagnie ,  Profeffenr  pour  l'Hé- 
breu. :*.■:.':*.    . 
'■'    •  ■  Le  tt-P.  jfcwnw  WmWï-Profcflèur  de 
...-;■-.    Rhétorique.;  :■'    ' 

Le  R.  P.  JM^m^«nrfaHkr,Pn>feflétu 
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JiUm.  Si  vie.  474* 

Algèbrt.  Traite*  d'Algèbre  de  Mr.  Mst-vutri*.  231,  23**. 

MémâU  (Mi).  Découverte  qu'U  a  tlmefur  l'Electricité 

itj. 

Amtgefle  d>  PuUwUe.  Remaïq.  fur  cet  Ouvrage  zjzj&fiû*; 

Amu  Eflai  d'ânalyfe  de  l'Ane  humaine.  474 

AmRerdam*  a  combien  fe  monte  le  fonds  de  la  Banque 
de  cette  Ville.  371.  Sa  beauté  ibid.  Idée  qu'en  donne 
nn  Poète.  ib*d. 

A*****M*rti*$  ,  Fetit-fiU  de  ■#***,  etlecjus^eineJfepidc£ 
Rome,eft  le  premier  des  Romains  dont  les  vues  fe  Voient 
portées  particulièrement  vers  la  Marine.  3  s«  »  357.  •    •  - 

Angleterre.  Idée  gçnlrare  d'une  nouvelle  Hiftotre  de  ce 
rais.  116, 217 

AngUiu  Commerce  qu'ils  faifoient  autrefois.  27a. 

AngnUU*.  Obfecvatipn.  fur  de  petites  Anguilles  ovipares* 

it*. 

Ardenn  (Mr.).  Diverfes  obfervations  qu'il  a  faites  fut  le* 
PoiCons  iso,Ç>7*it>,    • 

Ariftnu.  Quel  a  été  le  but  de  ce  Philofophe  dans  fes  Livret 
qu'on  appelle  métaphyfiques.  17 

Arts.  Projet  d'un  nouvel  Ouvrage  fous  le  titre,  de  cem* 
mercium  pbihfepbice-Tetbnieum  ,  ou  Commette  Pbilefepbr» 
fut  des  Artsdeftmé  àferfe&ieuner  les  Sciences  utiles,     23* 

Ajyrieus.  La  Navigation  n'tf  pas  l'endroit  brillant  do 
1  hiftoire.de  ces  Peuples.  3  J°  * 

Aflren$mie,Uxtiz\t  des  mûitutioris  Aftronomiques  dcKeill* 
x6$.  Quel  lut  le  grand  objet  des  Aftronomesd*  Alexan- 
drie. 273 .  Combien  le  renouvellement  des  Lettres*  été 
favorable -à  l'Aûronomie.  275-  Auteurs  modernes  qui 
ont  éaitfnr  l'Autonomie.  ibU*b>fif~ 


Atkanaft  (St.),  Notes  curieufes  fur  Ion  Symbole.  307* 

Atlas  cilefte  qu'on  promet  de  publier  fous  le  titre  é'JJrmh 

grspbie  Britannique.  23  3* 

©«si  (Mr.  de  bê).  Extrait  des  Lettres  édifisntet  &  <«• 

^  riemfes  fur  la  Vifiie  Apoftoliquede  cet  Evoque  d*Ha* 

licarnafle  à  la  Cochincnineen  1740,  &c  pour  fer  vir  de 

continuation  aux  Mémoires  Historiques  du  &•  P.  tfrrbttt 

Ça, 
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Carracin.  76*  H  eft  choifi  par  le  Pape  Clament  XII  en  qua- 
lité de  Vifîtenr  Apoftolique  des  Miflîons  de  la  Cochiru 
chine,  si.  Son  arrivée  à  Afacao,  Ville  de  la  Chine*  t|, 
21  y  eft  arrêté  fie  gardé  à  vue  par  ordre  du  Gouverneur,  14. 
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fie 

du  Païs.  iHd.ll  fe  brouille  avec  les  Jéfuiteij&à  quelle  oc*  ; 
cation.  ttfjÇy/aiv.  On  tente  de  le  faire  périr.  17.  U  meurt  ' 
des  chagrins  que  lui  caufent  les  Jéfuites.  92. 

£04  bat  (Mr,  Z^yj) ,  Lieutenant  Ballival  de  Lanfanne.  Ex-  , 
trait  de  fes  Mémoires  fur  l'Hiftoire  ancienne  de  la  Suifle. 
95*  Autres  Ouvrages  de  cet  Auteur. ibid.  Ce  quia  donnl  , 
lieu  de  comppfer  ces  Mémoires.  9*. 

Boerbaave  (Mr.).  Erreurs  dans  lefquelles  il  eft  tombé.  207* 
Accufé  d'avoir  mis  dans  fa  Chymie  des  opérations  qu'il 
n'a  pas  faites  lui-même.  208.  Méprifes  que  lui  reproche  . 
Ntumattj  habile  Chymiftc.  ibid.  Exemples  de  quelques- 
uns  de  les  Syftemes  mal  fondés.  210  ,  &fi$iv.  S'eft  trop 
repofé  ,  pour!'  Anatomie,fur  des  Auteurs  peu  fidèles ,  oc 
n'a  fait  aucun  ufage  de  quantité  de  bons  Auteurs  origi-  . 
naux.  2ix.  N'a  jamais  fait  de  difie&ion  fuivie  du  Corps 
humain,  ibid.  Erreurs  de  ce  Grand-homme,  ibid.  &/uiv* 

Bris  de  quelque  Animal  monftrueux ,  trouvé  dans  une  Ri- 
vière d'York ,  lequel  tenoit  à  un  Crâne  »  oc  peloit  avec 
lui  près  défaisante  fie  dix  livres.  189*  Autre  fait  encore 
plus  fingulier.  ibid. 

Bêurhn  (la  Maifon  de).  Comment  elle  s'eft  défaite  peu  à 
peu  de  tons-fes  puifTans  VaiTaux.  45* 

Brovme  (  George) ,  Archevêque  de  Dublin  f  eft  le  premier  du 
Clergé  Romain ,  en  Irlande,  qui  fecoua  le  joug  de  la  Su- 
prématie du  Pape.  297.  Hiftoire  abrégée  de  fa  vie.  ibid*  - 

Çyfuiv* 

f*tm  met  la.  Ville  d'U  tique  en  eut  de  fe  défendre  contre 
**    Céfar.  3 34.  Il  refufe  de  faire  fourmilion  à  Céfar.  3  3  S-H 

S  rend  U  réfolution  de  fe  faire  mourir*  ibid.  Il  fe  perce 
e  fon  épée»  33*»  337.  Jugement  fur  cette  mort,  ikid, 

&fuiv. 

Céfar  f  l'Empereur  fuit  )  défait  Pompée  à  la  Bataille  de  - 

Pharfale.  323  ,  Çyfuiv.  Il  verfedes  larmes  à  la  vue  de  la 

tête  de  fon  Ennemi.  325.  Ses  galanteries  avec  tléopatrt* 

32*,  329.  Vi&oire  qu'il  remporte  fur  ptolemée  Roi  d'E- 
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trïotnphequatre  fois  dam  le  cours  d'un  même  mois.  34* 
^articulantes  <ïe  Ton  triomphe  des  Gaules,  fit  de  celui  qui 
eue  pour  objet  la  Guerre  d'Alexandrie.  Ûid.  Il  force  le 
Fils  de  Pompée  de  lever  le  fiège  cfUtia.  34t.  Il  le  rend 
naître  de  la  Ville  d'Afégua.  ibuL  H  termine  la  Guerre 
fu  la  Bataille  de  Monda,  ihid.  &ffidv.  Honneurs  qu'on 
lui  défère  à  Rome.  343  .Son  ambition  lui  attiré  une  fou* 
le  d'ennemis.  s'M.  Sa  mort  tragique,  ïhiL 

Charles  H.  Roi  d'Angleterre.  Deux  Ecrits  de  ce  Prince  par 
lefquels  il  paroit  qu'il  étoit  Catholique  Romain  dans  le 
cœur.  287 1  V  &f**vm  k 

CUyton  (Milord  JCtffa*),  Evêqne  de  clogber.  Extrait  de  (à 
Defenfe  de  la  Chronologie  du  Texte  Hébreu*  4*9. 

Cléopotn, Ses  complaifances  criminelles  pour  le  fils  aine  de 
Pompée.  327.  Son  caractère,  32t.  Elle  accorde  à  Cé/kr' 
Jes  dernières  faveurs  ,&  elle  en  a  un  Fila*  119%  3  $0»  33  u 
Voyez  Ptolemée. 

Crabes  de  l'Ile  de  Wight.  i$5.  Familles  ou  Tribus  qu'elles 
forment.i87.  Combien  elles  pèfent.tf  àf*.  Faculté  qu'elles 
ont  de  fe  cafler  les  pâtes  au  befoin,  fie  d'en  recouvre* 
de  nouvelles,  ibid.  Guerre  qu'elles  fe  font.  is#. 

€T\AUn  (Mr.  OlaUs.).  Son  Hiftoire  de  Suède.  24.  Pourquoi 

J^  il  a  été  choifi  par  les  Etats  de  Suède  pour  compofex  cet 
Ouvrage,  ibid.  Sources  où  il  a  puifé.  2;.  Voyez  Suéde.  . 

Danois.  Conquêtes  de  cespeuples.  373.  Combien  Us  honô» 
xoient  autrefois  les  Marins,  tbid.  leur  puiiTance  fur  Mer* 

Dé  luge .  Recherches  fur  l'état  du  Monde  avant  le  Déluge. 

Diaphragme  trouvé  déchiré  depuis  leSternum  jufqu'au  cen- 
tre tendineux,*  l'ouverture  du  corps  d'une  jeune  fille. 

DiwfibiUté  de  la  Matière.  Voyez  Matière. 

Dowdalt  (George)  %  Archevêque  d'Armagh ,  fe  déclare  en 
faveur  du  Pape  contre  la  Suprématie  de  Henri  VU U  Roi 
d'Angleterre.  3  04.Il  cft  dépouillé  du  titre  de  frimât  d'Ir- 
lande. 305.  Il  eft  rétabli.  Aid. 

JD«r/e  (la).  Ce  que  c'eft.  1*. 

prLe&rieité.  Mémoires  offerts  lus  cette  matière  è  la  So- 

*"*  ciété  Royale  de  Londres,  xtr ,  m.  Saignement  de  ne* 
&  autres  effets  finguliers  produits  par  l'Eleârické.  i839 
184*  Dérangement  qu'elle  caufe  aux  Bouflbles.  184,  i$$. 

Enéide  ait,  Virgile.  Voyez  Vïrgili. 

Ephémères.  Obfervations  fur  des  Ephémères  appelléesen 
Anglois  May-  Fîtes  ou  Menthes  de  Mas*  19  f.  Stupidité  des 
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Miles,  qui  attendent  pttienime^t  qpe^es  Jemdleslii 
viennent  agacer.      .  s;  ,  195» 

Espace*  Ce  que  c'eft.t  *".   ..  *,  •     £9. 

ÈJpagnols.  Commerce  qu'ils  fâifoîent  autrefois.  ^7.  Pro- 
grès  de  leur  Marine.  i£it.&fuiv. 

Exercice  dmCorps.  Combien  il  eft  néceflaire  poux  la  faute'.  137* 

fPAvre  (Mr.). Ouvrage  de  cet  Auteur.76.  Hiftoire  abrogée 

de  fa  vie.  te.  1 1  f uccède  à  Mr.  de  la  Baume  en  qualité,  de 

Vifîteur  Apoftolique  des  Minions  de  la  Cochinchinè.  92. 

..  U  recherche  la  protection  du  Grand  Mandarin  contre  les 
JeTuites.93.Il  part  pour  rEurope,&fércndà  Rome.?£j.«*. 

François,  Avec  quel  foin  la  Marine  fur  cultivée  par  les  an- 
ciens Gaulois.377.Grand  nombre  de  Ports  qu'ils  a  voient 
fur  Tune  &  l'autre  Mer.  ihià.  Etat  de  leur  Marine  du  rems 
de  JuU  Ce  far.  378.  Quels  Soient  en  ce  tems-là  les  plus 
.  célèbres  Navigateurs  parmi  ces  Çeupfe*.i6f7tVBtat  de  la 
Navigation  en  France  depuis  U  première  Race  des»  ois 
jufqu  à  CbarUmagm.  I79.5t  depuis  cet  Empereur  jufqu'à. 
lAuisXlV.ikidrÇrfmv.      .  

Gaulois.  Voyez  François.  Génois 

Géant.  Mort  d'un  jeune  Géant ,  qui ,  avant  l'âge  de  j  ans ,' 
avoit  3  pies  t  pouces  de  haut  9  &  paioiftoii  être  un  hom- 
me partait.  M. 

Génération.  Si  l'air  eft  rempli  de  petitsX)eufs,qui»4é* 
pofés  en  divers  lieux ,  n'éclofent  que  dans  ceux  qui  peu- 
vent leur  convenir.  1%$ ,  186.  Obfervation  qui  paroit  op. 
potée  à  ce  fyftême.  ibid.  Remarques,  qui  ont  raport au 
Syftême  des  Vermifleaux  qui  font  dans  la  Semence.du 
Malef&à  celui  des  Dévelopemens«z2o,22i.  Propagation 
&  fécondité  de  la  Moufle.  400 ,  40  t.  La  pouffière  des; 
Pleurs  eft  néceflaite  a  la  fécondité  des  Plantes.  401.  Ce 
.que  c'eft  que  cette  pouffière.402. Comment  elle  agit,  ibii., 

Géographie.  Utilité  de  cette  Science.  130.  Livres  nécefla  ires 
."  pour  la  bien  apprendre*    . .  131* 

CrsshuU  (Mr.  Jean  ) ,  Docteur  en  Médecine* extrait  de  fa 

.  Drflqrtatiçn,  fur  la  génération  du  Pus?  144  *  Jugement  fur 

cette  Pièce.  '  i4f« 

rjAiitr  (Mx.),Do^eur  enMédecine  &  Prpfefleur  \  Gottin^ 

■"  gue.  Egards  &  ménagemens  qu'il  a  eus  pour  Mr.  Boer- 

"  haavê  Son  Maitre.  201  .  209.  Attaqué  &  jnfulté  groffierc* 

ment  par  Mr.  Nortwyck-  209.  Loué  par,  deux  faroeufes  A- 

.cadémies  &  par  Mr.  IVtnslovt.  xi69  217.  Eft  celui  des 

'  Difciples  deÈoér&aaveqm  a  travaillé  le  plus  pour  là  gloi? 

jte.  217.  Découverte  qu'il  a  faite  au  fujçt  de  la  circulation* 

*  '  Hhs  du 
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•*  du  fan*  dans  XtWétmt »  8c  fur  laquelle  on  le  chicane.  tffct» 
Jutlifié au  fujet  de  quelques  erreurs  au'on  lui  reproche, 
*I9.>  &fih.  8c  par  reporta fes citations. 204, 225.  idée 
•vantageufe  qu'on  dote  fe  former  des  Leçons  de  4#<r-' 
bs*vt  qu'il  a  publiées.  45$.  Coufideré  par  la  famille  de 
Btrbasve  comme  le  principal  Difciple  de  ce  Médecin. 
ikid.  &  fièv-  Copié  .par  Mr.  J.  G.  H.  qui  s'eft  engagé  a  le 
furpafier.  457.  Reproche  que  lui  tait  Nortvjytk  ,  mais  qui 
retombe  fur  Mr.mm  SvrUun  méme.4*S  .11  Te  juftifie  de  di« 
▼erfes  aceufations.  ikid.  ç>/sw.  S'il  a  critiqué  Bttrbûsoe 
mal-à-propos .  comme  le  prétend  fon  Ad  ver  faire.  461 M 
6r  /Wv.  Parallèle  de  l'Ouvrage  de  Mr.  Halltr  avec  celui  ~ 
de  Mr.  vsm  SwUten.  46*  ,  6*/w«  Voyez  *ùerksm*9  N*t- 
vryck  t  &  Switten. 

Hefaétiens.  Voyez  Smflh  (la). 

Hiftnre  lUmahti  de  Mr.  cVaisr.  Extrait  du  Tome  XIV.  de 
cet  Ouvrage.  3 19 ,  Çyfuiv* 

JTdgfirëm  (Mr.  Pierre).  Extrait  de  fa  defeription  de  la  La* 
ponie.  15  j.  Occafion  qu'il  a  eue  de  bien  connoitrece 
Pais.  t      ikid. 

HêlUméUi*.  Dangers  auxquels  ils  feraient  expofés  s'ils  ne  ' 
mettoient  un  frein  à  la  Mer  par  des  travaux  immenfes 
qu'ils  font  obligés  de  réparer  continuellement.3tf9.Lenr 
Marine  formée  peu  à  peu.  ikid.  Grande  étendue  de  leur. 
Commerce.  370.  Leur  grand  nombre  de  Vaifleaux.     ikid. 

JsV/aM»(Mr.  SsmwelChrt/HaH.yExtiiit  de  fa  Métaphyfîque. 
itf.  Jugement  fur  cet  Ou? rage.  **>*4* 

Ji»mme .  Os  d'un  Homme  trouvés  fous  terre  à  une  profon- 
deur considérable ,  8c  que  l'on  peut  regarder  comme  un 
monument  ancien  des  premiers  Hommes.  19  u 

Hêfutt  (le)  guéri  par  le  moyen  du  Mufc.  41 1. 

*féfmtet.  Leur  condefeendance  à  tolérer  dans  les  Chinois 

J  le  mélange  de  leurs  cérémonies  fuperftitienies  8c  ido- 
lâtres avec  celles  qui  font  autorifées  dans  le  Culte  qu'on 
rend  à  Dieu  dans  l'Eglife  Romaine*  77.  Bulle  qui  con- 
damne ce  mélange ,  8c  porte  excommunication  majeure  ' 
contre  tons  les  contrevenant  19.  Les  Jéfuites  rerofent 
d'accepter  cette  Bulle.  Uid+ 

7*ifs.  Si  t  avant  Smbmon ,  ils  a  voient  équipé  des'Vauleatuu 

349* 

EFEilL  Extrait  de  fes  Inftiturions  Agronomiques.'  %*$* 

xv    Additions  confîdetables  faites  à  cet  Ouvrage  par  le 

Traduâeur.  iz*. 

T  Ap**ie.  Idée  affrenfe  qu'on  s'eft  formée  de  ce  Pais.  z$ê. 

**    Auteur  qui  s'inferit  en  faux  contre  une  partie  des  faits 

qu'on 
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qu'os  en  raporte*  ikid.  Vitefle  fuiprerianteavec  laquelle 
les  Blés  y  viennent.  ikid.  Bltes  fauves  &  autres  eipècès 
d'Animaux  qui  s'y  trouvent,  8c  dont  les  foururesfbnt 
d'un  bon  deb1t.257.ldee  des  Montagnes  qui  s'y  trouvent*. 
257.  A  quel  égard  toutes  les  Cartes  de  la  Laponie  fe  trou* 
vent  faunes.  264.  Voyez  Lapins, 
tépêns  ou  Ssmes  (les).Leur  origine.!*  t.  De  quoi  ils  vivent* 
259.  En  quoi  confirment  leurs  richefles.  260.  Quelle  efV 
la  partie  la  plus  indigente  de  la  Nation,  ikid*  Leurs  habi- 
tations. ikid.Leuts  voyages.iM.  D'oh  ils  tirent  le  Tel  dont. 
ils  fe  fervent.  25 1. Leurs  fruits,  ikid.  Leurs  vices,  ikid.  De 
quelle  manière  les  Femmes  s'y  font  acheter  9St  ce  qui 
tait  leux  mente,  ikid.  Coutume  des  Lapons  de  ne  jamais 
changei  d'habits.  261.  Ils  ne  méprirent  point  une  Fille 
pour  avoir  donné' des  preuves  de  fécondité'  prématurées* 
tkid.  Leur  timidité*  naturelle,  ikid.  Leurs  maladies,  ikid» 
Leurs  remèdes,  ikid.  Quel  eft  le  culte  Religieux  de  ceux 
qui  font  encore  idolâtres.  263.  En  combien  de  Paroiflet 
on  a  partagé  les  Lapons  baptifés.  264.  \ oyez  Laponie. 
Lauffer  (Mr.J,  Profefieur  en  Belles-Lettres  à  Berne.?  E- 
loge  de  fon  Hiftoire  de  la  Suifle.96.  Défaut  qu'on  y  trou* 
ve.  ikid. 

LeiknitMCMx.).  Sa  mefuie  des  Forces  attaquée  par  Mr.  H$L 
mon  20.  Accufé  d'avoir  dérobé  toute  la  doctrine  de  Mr. 
Clijfon.  qui  9  dans  fon  Livre  dtvitâ  Nature  t  attribue  à 
la  Matière  une  vie.  ou  une  efpèce  d'effort  continuel,  23* 
Littrt  de  1*  Auteur  d  un  Extrait  de  la  Bibliothèque  Raifon* 
née,  attaqué  dans  un  des  Volomes  de  la  Bibliothèque 
Britannique.  205  »  &J**v.  Seconde  Lettre  adreffée  à  Mr, 
Witfttin.  454» 

tunt.  S'il  le ft  vrai  que  fur  la  Lune  il  n'y  a  jamais  de  nuages 
ni  de  pluies»  273 

JJfAriûgu  Avis  poux  ceux  qui  veulent  entrer  dans  l'état 
-+YA  du  Mariage.  141.  142.  Dialogue  entre  deux  jeunes 
Demoi  (elles  fur  le  Mariage  ,  ou  elles  propofent  un  À&e 
de  Parlement  en  faveur  du  Mariage  pour  l'égalité  des 
Paires,  &  pour  taxer  les  gens  non  mariés  ;  &  ou  l'on  fait 
voir  combien  le  Célibat  eft  préjudiciable  à  une  Nation» 

SUt  ,  ,    ,  &»/**». 

arint.  Extrait  d'une  Hiftoire  générale  de  la  Marine.  143. 
Avantages  d'une  Marine  bien  cultivée.  345.  De  la  Navi- 
gation des  premiers  Peuples.  34**  pes  Grecs.  353. Des 
Carthaginois.  354.  Des  Empereurs  d'Orient.  %S9*  Des 
Turcs,  ikid.  De  celles  qui  ont  été  faites  au  fu  jet  des  Croi- 
fades,.  361.  Des  Vénitiens.  3  6»,  Des  Génois,  36; .  Des  Ef- 

pa. 


ptgnols.;**.I>*i*mnçats.  M7*De»HoU*itdoîs,  tfju&es 
-  Anglois.  37a»Des  Danois»  i?3*ï>ès  Saeid0ts.j74.Des Fran- 
çois. ...»         3?tf. 
Jfisti**.  EdairctlTement  fax  la  Dirifibiiité  de  ta  Matière  à 

•  l'infini.  .1*1 
Jfr*>//«.  Collines  de  pierres  qui  ttnof enf  autrefbàslico  de 

Maufolée*  dans  le»  Fais  du  Nord.  .  .  .  l    #*A 

Jftr.  Obfenrations  qui  prouvent  que  la  Met  prend  &  cè- 
de à  la  Texte  dos  efpaces  confidences*  •    -        i  S  9,190. 

Mettrie  (Mr.  de  U)  regardé*  (on  s'eft  trompé)  cottmel'Au- 
teur  des  Penfén  Pkihfepbiftês.  nj.  Autres  Ouvrages 
qu'on  lui  attribue.  •  ••  ''  '»• 

Mgratienu  Raisons  de*  Migrations  dés  leuplesdaNord. 

37»î*- 

Jtirtclts.  Ouvrages  far  les  Miracles.  nt^^ê^^oAéponfù 

aux  ohje&ions  que  font  leslacrédoVeseovue  Us  Misa- 

'  clés.  3  84  y  &f**v.  Auteur  qui  prétend  que  la  Religion 

Chrétienne  ne  peut  actuellement  être  embe salée  fans 

miracles.  *  4H 

MUrt-  Jugement  fur  la  Mort  de  Cato*.  537  «  &•  A*v.  Fonrv 
quoi  les  Romakis  méprlfoient  la  mort,5e  pourquoi  nous 
la  craignons*  33*- 

Jtomflè.  Sur  la  propagation  de  la  Moufle. +<»•  sa  grande  fé; 

•  cottdiré.  4«i 
Jfcf*/*.  ses  heureux  Succès»  4*1* 

"KTAvigatiûn.  Voyez  Marine, 

"  Noé.  Si ,  après  le  Déluge ,  les  En  fans  de  Noé  fe  parta- 
gèrent la  Terre  pour  ia  peupler.  .    347» 

Nerfort  ( le  Père) ,  Capucin  de  Bar-le-Duc ,  de  la  Province 
de  Lorraine,  Millionnaire  Apoftolique  dans  les  Indes 
Orientales,  ôec.  77.  Son  féjour  à f  ondichetù ibid.  Son O* 
xaifon  funèbre  de  Mr.  de  Vifdelou ,  Eyêquede  Chvudw- 
polis.  ibid.  Les  Jéfuites  cherchent  à  le  perdre  en  Europe. 
7$.  11  quitte  fa  Million,  Se  fe  rend  au  Port  de  l'Orient  en 

'  Bretagne ,  pour  travailler  à  fa  déftnfe.  ibid*  $t&  Même** 
res  hiftoriques  décrias  par  les  Jéfuites.. 79*  ©nxhescne 

■  d'attenter  à  fa  Vie ,  H  il  dtônKgé  de  fe  caches .  iàaatSta 
féjourà  Rome.  ■   '    '*•<■•.  /;«***» 

*tyrfwrfic(Mr.)#Doâeur  en  Médecine,  entreprend  de  van* 

-.  ger  Mr.  van  Swieièn  fon  Beau-frère  &  fe  porte  eemetnfc 
tems  pour  le  Défenfeur  de  Mt.Bêtr&asve  contre  MiJUL 
1er.  106.  Son  Stîle  indécent  &  des  exprel&ons  groffières 

'  font  rejettet  faproduâion  de  plufieurs"  Libraires  qui  ré- 
futent de  l'imprimer.  107.  Critique  mal-à-propos  Mr, 
H*lltr<  ai7 ,  b>f**v,  H  eft  critiqué  lui-même.  iz^6r/^v. 
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i  faJoofieavec  laquelle  il  «  va  l'Otfv rage  de  Mr.  Hattèr  s'èV 

lever  au  Parallèle  de  celai  de  Mr.  tum  Svneten.  4*4.  Il  etit 

J    defavoue  par  Mr.  van  svneten  même*  4;  £•  Voyez  Boerbàm) 

ve  ,  Haller  ,  &  Sviieten* 
Norvricb  avancée  préfentement  dans  les  terres  paffe  pont 
avoir  été  autrefois  un  Fort  de  Mer.  1 90. 

r\Ct*vt  prend  les  noms  deja/t  c^tr  fon  Père  adoptif,Sc£e 
fait  appeller  C. ^»#ft*  Céfar03avïanus*  3  ai.  Son  portrait» 
îW.  Il  trompe  Ckeren  qui  fe  lie  avec  lui ,  fle  ne  fe  laiflc 
point  ébranler  par  lesinftancesdefa  Mère  qui  l'exhor- 
toit  à  renoncera  la  fiicceûlon  de  Ce  far;  ibii.  Il  s'attache 
la  Multitude.  32?.  11  devient  le  plus  grand  ennemi  d'An- 
toine Ton  Compétiteur.  *biÂ> 
Qemsntbê.  Effet  pernicieux  que  produifit  la  racine  de  cette 
Plan  ce  fur  des  prifonmers  François  qui  en  a  voient  man- 
gé. 40» 
Ofirogetbs.  Païs  que  ces  Peuples  habitoient.  3 9. 
cpbîfitmmiê  bumsine-  Quels  font  les  traitrquiearadérifeftC 
r  .    la  Phifionomie.  415»                                     Çrfuiv. 
Pierre».  SI  on «e  pourrait  pas  fondre  certaines  pierres ,  fie 
.    les  rendre  propres  à  être  moulées.' 195-  Deux  colonnes 
;   folides  de  6<*piés  de  haut ,  qu'on  dit  avoir  été  jettées  au 
.  moule.  ibU-  Succès  de  quelques  opérations  de  la  taille  de 
'    la  Pierre.  40  v$»>»it>*  Pierres  trouvées  dans  des  Chevaui. 
409.  Petites  Pierres  évacuées  par  rfcfagé  de  la  Lelfive  des 
Savoniers.                                                                410» 
Polignacj,  Réimprenlen  de  fohJnii'Lucréce,dànt  on  prépa- 
re nne  Tradu&iôn  Angloift.  477 
Pilygsmieçl*)  permife  autrefois  chez  les  Peuples  du  Nord. 

37» 
Pompée  pe*dla  Bataille  de  Pharfale.  ns9&fuw-  Il  prend  la 

fuite  &  fe  retire  en  Egypte.  3  as*  &  moit  tragique.    325. 

PtoUmée,  Fils  de  PieUmée  Àuléte  Se  Frère  de  la  fameufe 

Cléopdtre.  Son  différend  *vec fa  Sœur  au  fu jet  de  la 

fucceffion  au  Trône  d'Egypte.  316»' Le  Sénat  décide  en 

laveur  de  /V»/***»  ^z.CePrincéchàffe  fa  Sœur  d*E- 

gvpte.  ibU.  Céfiit  fe  porte  pour  arbïWede  la  querelle ,  8e 

ordonne  au  Prince  &  à  la  Princerte  de  venir  plaider  leur 

caufe  devanrlui.ns.c/tyjfrtf  fe  tait  porter  dans  la  cham- 

brede  CéfarfliXvÀ  accorde  les  dernières  faveurs.  329.0a 

en  vient  à  une  guerre  ouverte ,  &  Ptolemée  ayant  eu  du 

deffous  »  prend lataite^&fe^oye^àtxrle  Nil.  330.  Vo- 

jezCUpjymrt*  Ar,x 


•  t    a    i    *■■  r 

JPnarrft  «•frftfeq«i  fc  tf  auvent  en  Laponie,8c  dont  les  peau* 

*  font  d'un  prix cqnGdérable.  257. 
plfirreOiôn.  extrait  des  Obfervacions  fui  l'hiftoire  Se  les 

preuves  de  la  Réfurreâion  de  J.  C  par  Mr.  Gilbert  Weji» 
.   if  s.  Dans  quel  ordre  font  arrivée»  lesdtverfesciicon- 

fiances  de  cène  Réfurre&ionitaportees  par  chaque  Evan  • 
.'   gélifie.  *  7©,  &/««'. 

Hêmains.  Extrait  d'un  Traita  fur  Je  Sénat  Romain.  3. Ce 
'.   qui^épendoit  le  pouvoir  des  Sénateurs  Romains.  5,6* 

/***•  Leur  Marine.  35*. 

Jgjhmen  eft  le  premier  des  Juift  qui  réduifit  la  connoifian- 
.      ce  de  laNavigation  en  pratique* t49*Ce  que  reportaient 

les  Flottes  de  ce  Prince»  aflociées  avec  celles  de  Hirsm 
.    Roi  de  Tyr.  itid.  Combien  il  eft  difficile  de  /avoir  dans 

quel  Pais  ces  Flottes  fe  rendoienc  ibid. 

Serpent  m  Sennette.  Effets  ûnguliers^uA  ondoint  lamoriûxe 

d'un  de  ces  Sejpemr.  -  411  »  6y/*Jv. 

.*$  Gtâveftmde  (Mr>  Preuves  qu'il  donne  du  mouvement  de 

la  Terre.  209. 

^îm  venu/k.  Ce  que  c*eft  eue  cette  maladie.  *i  3  .414.  Et 

*  comment  on  doit  la  guérir*  MU. 
.Spiuefs.  Réfutation  de  quelques  principes  duSyttémede 
.  ce  Philofophe.  ass  ,  314. 
Suéde.  Extrait  d'une  Hiûoiie  de  ce  Royaume  depuis  fon 

commencement  j ufqu'a  préfenb  14.  Eloge  de  cet  Ouvra- 
ge, ibid.  La  Suède  n'a  commencé  d'exifter  qu'environ 
quatre  Siècles  avant  la  naiiTance  de  JéTus-Chnft,  ce  Pats 
n'étant  forti  qu'alors  du  fein  de  la  Mer  qui  le  convroit. 
.    2 j,  a*.  Preuves  de  ce  paradoxe,  ibid-  Origine  du  nom  de 
*' .  Suède,  z  t.  Rois  de  ce  Pais.  3  S»  &f**v.  Grand  nombre  de 
.    Canaux  Qui  cou poient  autrefois  la  Suède.  44- Ptémier 
Roi  de  Suède  qui  fe  fit  Chrétien.  %u 

.Suédois.  De  quels  Peuples  ils  defcendeut.  a?,Çrandibni 
\  au'ils  avouent  autrefois  de  la  Navigation.  374.  Leurs 
'.    Vaifleaux.  37«*  Leurs Loix  maritimes,   ,  iM 

Snife  (la).  Extrait  des  Mémoires  Cri  troues  pour  fervir  d'é* 
clairciffcment  fur.  divers  points  de  Y  Hifioire  ancienne  de 
U  Suffît ,  6c  fur  les  Monu  mens  d'Antiquité  qui  la  concer- 
nent. 95.  De  quelle  Nation  étoientjesHelvétiensqui 
s'établirent  en  Suiffe.  97.  Comment  ils  étoieat  di  virés 
du  teins  de  céfar.  ior ,  &f*iv.  Jugement  fur  fenoreprife 
des  Helvétien$,qui  donna  lieu  a  la  guerre  que  .Céfar  leur 
fiu  103  ,  brfniv.  A  quelles  conditions  ils  furent  forces  de 
<   rentier  dans  leur  Pats.  107.  Engagement  où  le  Sénat  Ro- 
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nain  entroit  avec  eux,  de  n'accorder  le  droit  de  Bout* 
geoifie  Romaine  à  aucun  de  leurs  Citoyens,  nos.  Ils  fi* 
révoltent  contre  les  Romain».  109.  Ils  font  réduits  par 
cé/ar  en  Province  Romaine  ,  auffi  bien  que  le  refte  des 
Gaules.  ibia\  Officiers  établis  dans  la  Suiffe  pax  Auguftt , 
pour  y  recevoir  le  Tribut  que  dévoient  payer  les  Habi- 
ttns. 

Swiettn  (Mt.van).  Doâeur  en  Médecine,  accufé  d'être 
un  peu  trop  attaché  aux  fentimens  de  Mr.  Bterbaave  Ton 
Maître.  206.  Et  de  s'être  emparé  de  l'honneur  dû  aux  vé- 
rités nouvelles  contenues  dans  les  Leçons  de  Boerbaave. 
ibii-  A.  incorporé  Tes  découvertes  dans  celles  de  Bnrbs** 
vê  ,  dont  il  a  effacé  le  nom.  457*  Et  a  confervé  les  Systè- 
mes de  ce  Grand-homme ,  lors  même  que  l'erreur  en  é* 
toit  démontrée.  4*  3.  Exemples  qu'on  en  donne.  ibid.  & 
fuiv.  Voyez  Botrbssvtt  Hslltr  ,  &  tfirtvtytk* 

*TEmu  Dinftinftion  néceflair*  à  faire  entre  le  Te  m  s  inter- 

-*    .  ne  &  le  Tems  externe,  ai.  Définition  du  Tems.    ibid. 

Terre  Houvelle  Théorie  de  fa  Figure  applatie.  i33.Plufi- 
eurs  parties  de  la  Terre  nous  lont  encore  inconnues.  234 
Preuves  du  mouvement  de  laTerre  &  autres  Planètes  au- 
tour du  Soleil*  161,  Çrfuiv.  Et  de  leur  mouvement  diur* 
ne  ou  de  rotation.  271. 

Tranfa&iens  Pbihfophifues»  Extrait  de  la  f  uite  des  Pièces  de 
l'année  1746.  80,400. 

Turts.  Pourquoi  les  Turcs  ignorèrent  longtems  l'ufage  de 

la  Marine.  3  59-  Pourquoi  ces  Peuples  font  fi  foibles  fur 

Mer ,  ayant  tant  de  facilité  pour  y  être  puiflans.  360, 361 

yrEnitiens.  Leur  Marine.  362.  Leur  Etat  regardé  comme 

y  un  de1  plus  puiflans  de  la  Méditerranée.  363.  Soins 
qu'ils  prennent  pour  faire  fleurir  la  Marine*  354* 

Vénus  Obfervations  fur  la  Planète  de  Vénus.    1 97  ,  &fuiv. 

Virgile.  Second  Extrait  des  Oeuvres  de  ce  Poète  par  Mr.  P. 
Barman»  $3  >  Çyfuiv.  Jugemens  oppoiés de Markland&c 
de  Mr.  Burman  lur  Y  Enéide  de  Virgile.  $  3 ,  54.  Exemples 
de  quelques  négligences  ou  imperfections  de  ce  Poème. 
559  Ùrfàv.  Troifieme  &  dernier  Extrait  de  cet  Ouvrage. 

4-17  9&f"iv. 

JVetJfein  (Mr).  Editeur  de  ce  Journal,  Lettre  qui  lui  eft  a- 

dtefTée.  454. 

yrErxti,  Fils  de  Darius.  Grand  nombre  de  VaiiTeaux  qu'il 

•^ï     fait  équiper.  353.  Combien  fon  Armée  de  terre  croit 

nombreufe.  ibid\  il  devient  le  jouet  de  la  fortune .     ibid. 

yOrk  (  la  Duchefle).  Ecrit  de  cette  Prineefle  où  elle  jufti* 

«*   fie  fon  changement  de  Religion.  29a  9  Grfuiv. 
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